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DE  MONSIEVK  MENACE^ 


J.  Recueilies  par  ses  Amis. 


A PARIS, 

Chez  Fi.OR.£NTIN  flc  PlERRE  DeLA 
rue  Taine  Jacques , au  deiTus  de  la.  tue 
des  Machurins  , à l*£mpcrcur. 
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POUR  SERVIR 

^1'  A L A VI  E 
f DE  M.  ME'NAGE. 

Monsieur  Ménage  naquit  i 
Angers  le  15.  Aouft  i<5i3.  de  Guil- 
T.  laumc  Ménage  , Avocat  du  Roy  dans 
la  même  Ville , & de.Guionnc  Ayrault, 
fœur  de  Pierre  Ayrault , Lieutenant  Cri- 
minel. 

Dès  fa  plus  grande  jeuncûTe  il  fit 
> .\^  paroîtrc  tant  d’inclination  pour  l’étu- 
•/  êie  ,quc  fonperefi:  crut  obligé  de,  n’é- 
' pargner  rien  pour  lui  donner  une 
■ éducation  conforme  à de  fi  belles  dif- 
pofitions.  La  mémoire  prodigieufe 
- quHl  avoir  ne  contribua  pas  médiocre- 
i ment  à fes  premiers  progrès,  & on  a 
■‘remarqué  en  lui  ce  merveilleux  tulent 
, jufqu’àla  finde  favic. 

* ij 


Mémoires  de  là  Vie 
Lors  qu*il  fut  en  âge,  fon  perc  lui 
îit  apprendre  les  premiers  élémens  de 
la  langue  latine , & fans  s’arrêter  â lui 
faire  faire  des  thèmes  comme  on  fait 
ordinairement,  on  lui  fit  lire  & expli- 
quer les  meilleurs  Auteurs  de  la  belle 
latinité.  C’eft  de  cette  maniéré  qu’il 
fit  fes  humanitez  , d’où  il  palTa  â l’é- 
tude de  la  Philofophie , dans  laquelle 
il  fit  un  progrès  extraordinaire.  Pour 
le  délafler  quelquefois  de  fa  trop  gran- 
de application,  fon  pere  lui  donna  des 
Maîtres  de  Mufique  & de  Danfe  j 
mais  il  ne  put  réüfiîr  ni  dans  l’une  > 
ni  dans  l’autre.  Il  avoir  même  fi,  peu  de 
diipofîcion  à la  Mufique , qu’il  nclui  fut 
pas  poffible  , comme  il  le  difoit  lui- 
même , d’apprendrejamais  aucun  Air  > 
pas  même  une  chanion  â boire. 

Il  s’appliqua  avec  plus  de  fuccès  d 
l’étude  du  Droit  , & plaida  â Angers 
en  1^51.  Dans  cette  meme  année  il  fut 
amené  à Paris  par  M.  Loyauté  , ami 
particulier  de  fon  pere  , & reçu  Avo- 
cat aù  Parlement  , où  il  plaida  plu- 
> fieurs  Caufes , une  entr’autres  pour  M. 
Sengebere  fon  Maître  de  Droit , qui 
■ ‘ vouloit  répudier  fa  femme  pour  caule; 
daduUcre. 


I 


de  M*  M^nagej  . 

' Quelque  temps  après  il  alla  aux 
Grands  Jours  de  Poiriers^  en  qualité 
d’Avocat  j mais  à Ton  retour  ayant  été 
attaqué  d’une  Sciatique  , & d’ailleurs 
dégoûté  de  cette  Profefllion  , il  qui;tf 
le  Barreau,  & s’en  retourna  à Angers 
pour  faire  appliquer  le  feu  fur  Ton  mal, 
ce  qui  ne  ieput  faire  fans  d’extrèmes 
douleurs,  qu’il. fouffrit  avec  beaucoup 
de  confiance  ;auâ(i , dif?it-il , que  i(i  on 
Jçavoit  ce  iqu’il  avoit  fouffert , on  lui 
érigeroit  des  Statues. 

Après  fou  entière  guérifon , fon  pc- 
,re  croyant  lui  faire  plaiflr,fe  démit  de 
Charge  d’Avocat  du  Roy  en  fa  fa- 
veur.  M.  Ménage  ne  voulut  pas  le  re- 

• fufer  étant  chez  lui  ; mais  fi,-tôt  qu^il 

* fut  de  retour  à Paris , il  lui  en  renvoya 
les  Provifîons.  Ce  refus  mit  fon  perc 

i dans  une  grande  colere  contre  lui.  M. 

' l*£vc'qne  d’Angers  écrivit  a M.  Ména- 
^ ge  pour  fçavoir  la  caufe  de  leur  divi- 
üon,  & M.  Ménage  lui  fit  réponfe  affez 
plaifamment  , que  cela  ne  venoit  que 
;J’ * de  ce  qu’il  avoit  rendu  un  mauvais  of- 
f > 'fice  àfon  pcre.  Dans  la  fuite  M.  l’E- 
; *.^  vcque  d’Angers  fit  leur  accommode- 
W:JHcnt  & ;,cc.  fut  daiis  ce  tcms-là-  que 

, a 11) 
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Mémûfres  de  Îa  Vie 
M.  Ménage  luy  déclara  le  delïein  qu’il 
avoir  d’cmbrafler  récat  Ecclefiaftique  > 
>pour  lequel  il  avoir  toujours  eu  beau- 
coup de  penchant. 

r.:;  Peu  de  remps  après  ilfiir  pouiveu  de 
quelques  Bénéfices  ) entr’aurres  du 
Doyenné  de  S.  Pierre  d’Angers  que  fort 
pere  avoir  pofl'édé. 

, Alors  il  s’appliqua  à l’étude  des  bel- 
les Lettres  avec  une  ardeur  dont  le  füc- 
,;cès  fut  très -heureux.  Il  rechercha  la 
, connoiflànce  des  plus  Savans  de  la  Vil- 
le & des  Provinces  , & fie  habitude 
particulière  avec  tous  ceux  qui  éroient 
regardez  alors  comme  les  arbitres  de  la 
réputation  des  gens  de  Lettres,  & com- 
me lesdifpenfateurs  de  la  gloire. 

Toutes  ces  belles  connoiflances,  & 
la  grande  réputation  qu’il  avoit  déjà 
dans  le  monde  , le  firent  fouhaitter 
avec  paffion  de  M.  le  Cardinal  de  Rets, 
qui  n’étoit.  alors  que  Coadjuteur  dfe 
l’Archcvcché  de  Paris.  Il  voulut  l’avoir 
anprès^de  lui,  & ce  fut  M.  Chapelain 
de  l’Académie  Françoife,  ami  particu- 
lier de  M.  Ménage,  qui  lui  en  parla, 
& par  le  moyen  duquel  il  eut  une  plà- 
, ce  dans  la  maifon  de  ce  Prélat,, avec  qui 
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dâ  M,  Ménaj^e. 

'il ’vivoit  fort  familicrcnicnr.  "* 

.*  Dans  cet  état  il  jouit  du  rppos  né- 
'celîàire  à fes  études,  & y eut  tous  les 
jours  de  nouvelles  occafions  de  faire 
paroître  fon  érudition  autant  que  fonr 
'Clprit. . 

^ En  1^48.  il  reçcut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  fon  pere  , arrivée  le  18.  Jan- 
vier. Etant  l’aîné , il  eut  de  fa  fuccef- 
fion  une  belle  Terre  qu’il  vendit  foi- 
xante  mille  livres  à M.Scrvien  , alors 
Sur-inténdant  des  Finances,  & fon  ami 
particulier , qui  au  lieu  de  lui  en  payer 
Te  prix, Hui  en  palTa  un  Contrat  de  trois 
rhiile  livres  de  rente. 

■ Pçu  de  tems  * après  iV  obtînt  par  Ar- 
reft  du  Grand  Confeil  le  Prieuré  de 
Mondidiér  v qu’il  avoir  requis  en  ver- 
tu d’un  Induit  qu’un  Confeiller  de  Cts 
'amis  lui  avoir  donné , & dès  qu’il  fut  en 
pofïeflïon  paifibleMc  ce  Bénéfice,  il  le 
réfigna  à M.  l’Abbé  de  la  Vieuvillc , de- 
puis Evêque  de  Rennes  , qui  fit  créer 
en  fa  faveur  une  penfion  de  quatre  mil- 
le livres  fiir  deux  Abbayes  j fur  celle 
de  faint  Lomer  de  Blois, quinze  cens 
livres  *,  & fur  celle  de  Savigny  , deux 

-inille  cinq  cens  livres  ^ dont  il  ob- 

♦ • • • 
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Mémoires  de  lu  V:ie 
tiht  Tagrémern  du  Roy» 

Ce  fut  alors  que  fe  voyant  délivré 
des  charges  de  ce  Bénéfice , & du  foin 
de  pourfuivre  un  Receveur , il  dit  à fes 
amis^  en  raillant  : Je  fuis  à préfent  vir 
Jupra  thulos. 

Dans  ce  tcms-là  il  fut  chargé  par  M, 
le  Cardinal  Mazarin  & par  M.  Col- 
bert, de  faire  un  rôle  de  gens  deLet-: 
très  , comme  celui  qui  les  connoiflbit 
mieux  , puifqu’il  avoit  corrcfpondan- 
ce , non  iculcment  avec  ceux  de  Paris 
& des  Provinces  , mais  auffi  avec  les 
étrangers.  Cette  recherche  ne  produi- 
fit  rien  alors  , mais  quelques  années, 
après  elle  eut  fon  effet,  & il  fut  grati- 
fié pour  fa  part  d’une  penfion  de  deux, 
mille  livres,  qui  ne  lui  fut  payée  que 
pendant  les  quatre  premières  années. 

Cette  augmentation  confîdérable  de. 
revenu  lui  procura  un  plus  grand  re- 
pos & plus  honnête  loifir  que  jamais 
pour  travailler  à plufieurs  Ouvrages 
qu’il  donna  fucceffivement  au  public.  . 

En  1^50.  il  fit  imprimer  fès  Origines 
de  la  Laytgue  Françoife  , qu’il  dédia  à 
Mjffieurs  du  Puy.  Il  n’épargna  rien 
pour  les  faire  bien  imprimer  & fort 


de  M.  : 

corrcftement , puil'quc  les  connoiflèurf 
«Jifoient  alors  que  ce  Livre  croit  uiv 
chef-d’œuvre  en  fait  d’Imprcflion»  Il 
travailla  pendant  toute  fa  vie  d les  aug- 
menter ; mais  il  n’eut  pas  la  fatisfac-t 
tion  de  les  voir  entièrement  impri- 
mées , & cet  Ouvrage  ne  fut  achevé , & 
ne  parutquc  plus  d^un  an  après  fa  mort^ 
M.  Rigault  auroit  exécuté  le  meme 
delTein,s’il  n’eut  pas  été  prévenu  p^ 
M.  Ménage,  a 

En  i6$Z0  il  mit  au  jour,  fous  le  titre 
de  Afifceffa»ea , un  Recueil  de  diver- . 
fes  Poëfics  grecques , latines , françoi- 
fes  & italiennes,  qu’il  avoir  compofé 
en  différens  temps  , & fur  divers  fujets.. 
Deux  entr’autres  qui  firent  beaucoup 
de  bruit  ji’une  éioitLA  M^tamorpho^ 
fe  du  PédantPArafite  en  Perroquet.  It 
entendoit  fous  ce  nom  M.  Montmaur  > 
Profefleur  en  langue  grecque  , contre 
lequel  beaucoup  d’autres  Sçavans  s’é- 
toient  dcchaînesç  , & avoient  fait  des 
fatyres  injurieufcs.L’autre.étoit,  La 
quête  des  DiStienAÎres  ^ b que  l’on  peut; 
dire  être  une  Pièce  des  plus  ingénieu- 

a Foye^  i U p^te  Î44. 

, h'^'EUe  epimprimvîi  U^Àe  ce  P'alumt,  '♦ ' , 


' Mémoires  de  la  Vie 
fcsqui  ayent  jamais  paru  en  ce  geiifèr 
Il  ne  rencrcpric  par  aucun  mouvement 
de  haine  ni  d’envie  contre  l’Academie^ 
mais  feulement  pour  fe  divertir  , & 

Î>oiir  ne  point  perdre  les  bons  mots  qui 
ui  étoient  venus  dans  rcfpiit.  Il  fup- 
prima  lui-mèrne  cette  Pièce,  & lalaif- 
Ta  long-tems  cachée  parmi  Tes  papiers: 
mais  enfin  elle  lui  fut  enlevée, & M. 
de  Montreuil  la  fit  imprimer  malgré 
lui.  Il  ajouta  à ce  Rccetiil  quelques  Let- 
tres Latines  , & une  Réponfe  k M, 
VAbbé  d' Aftbignac , & fit  imprimer  le 
tout  en  un  fcul  volume  in  quarto  , au^ 
devant  duquel  on  voit  fon  portrait  gra- 
vé. Dans  la  fuire  du  rems  il  groflît  con- 
fidérablement  Tes  Poefies , & les  fit  im- 
primer pluficurs  fois  féparément  à Pa- 
ris 8c  en  Hollande. 

On  vit  bien-tôt  après  paroître  fes 
Remarques  Italiennes  fur  V Aminte  dt* 
Tajfe , qui  furent  fiiivies  de  fes  -Obfer^ 
dations  & Corrections  fur  Diogene  de 
La'èrce  y fit  imprimer  à Paris  avec 
beaucoup  de  foins  8e  de  dépenfe  9 à 
déficin  feuleçnent  de  les  mettre  au  net, 
pour  les  envoyer  en  Angleterre.  Elles 
furent  imprimées  à Londres  avec  le 


de  Af*  Ménage,- 

Diogcne  de  Lacrcc  en  , & da  dé- 


!puis  il  les  augmenta  fi  confidérable- 
ment,  qu’il  donna  envie  aux  Libraires 
de  Hollande  de  réimprimer  cet  Au- 
teur, comme  ils  ont  fait,  avec  les  Por-* 
traits  des  Philofophcs  tirez  des  monu- 
• 4 - mens  antiques  des  plus  curieux  cabi- 
nets  de  l’Europe.  Cet  Ouvrage  fut 
jT  achevé  en  après  avoir  demeuré 

près  de  neuf  ans  lous  la  Prefic , & M. 
. Ménage  n’en  put  recevoir  que  deux 
' : Exemplaires  par  la  voye  de  Stralbourg 

" dans  la  même  année  qu’il  mourut. 


Lorsque  l’on  fçut  que  M.  Mena 


^ amis  lui  firent  part  de  leurs  remarques 
fur  cet  Auteu*-.  M.  l’Abbé  Bourdelôt 
& M.  Bochart , lui  donnèrent  tout  ce 


5 donna  la  peine  de  conférer  tous  les 
• anciens  mainifcrits  de  cet  Auteur  , & 
fit  part  à' M.  Ménage  de  ce  qu’il  avoit 
remarqué  la-deflus  ; d’autres  de  fes  amis 
firent  la  meme  chofe  , mais  principa- 
^ Jement  M.  Petit  , qui  Un  donna  ce 
^ qu’on  voit  de  nouveau  fur  le  ni.  & le 
V.  Livre, & fur  les  difciplcs  de  Platon 
â Sc  d’Ariftote» 

■I 


retouchoit  à fou  Diogene  tous 


qu’ils  avüient  fur  ce  fujer.  M.  Huet  le 


Mémoires  de  la  P^ie 
‘M.  Ménage  demeura  auffi  près  de 
dix  années  à travailler  aux  Etymolo^ei 
de  ta  Langue  Italienne , qu’il  fçavou  àr 
fonds  J & fur  lefquellcs  M»  Ferrari , 
que  M.  Ménage  reprend  en  beaucoup 
■ d’endroits , avoir  auffi  écrit.  Il  eft  vrai 
qu’il  les  quitta  pour  travailler  à la  KU 
des  Jurifconfkltes , & enfuirc  à celle  des 
Médecins  j mais  il  abandonna  ces  deux 
Ouvrages  pour  fatisfaire  aux  heritiers 
de  M.  le  Cardinal  Mazarin.  llsavoient 
jetté  les  yeux  fur  M.  Ménage  pour  fai- 
re un  choix  de  toutes  les  Poches  qui 
avoient  été  compofées  & publiées  en 
l’honneur  du  Cardinal , & avaient  def. . 
{èin  d’en  faire  un  Reaieil  pour  hono- 
rer fa  mémoire.  M.  Ménage  y travail- 
la pendant  quelques  mois,.&:  l’Ouvra- ' 
ge  parut  imprimé  infolio , en  très-beaux 
caraétéres. 

Il  reprit  enffiite  fon  premier  defTcin, 
& ne  fongea  plus  qu’à  finir  fes  Etymo^ 
logies  Italiennes  qu’il  avoir  tant  de  fois 
interrompu  , & qu’il  n’avoit  entrepris 
que  pour  faire  voir  à l’Académie  de/4; 
Crufea  qu’il  n’étoic  pas  indigne  de  la 
place  qu’elle  lui  avoir  donnée  dans  fon 
Corps.  Cet  Ouvrage  fit  du  bruit  dans 


de  M.  Ménage. 

toute  ritalie,  S>c  donna  occadon  à M. 
Ménage  de  s*appliqucr  ce  raot  de  Ci- 
céron: ContHrbavi  totam  Graciam , S>C  il 
<liroic  lui-même , qu’il  s’étonnoit  com,- 
mcnt  étam  François  ^ il  avoir  ofécmre- 
pcendrc  de  rendre  raifon  d’une  Langue 
qui  né  luy  écoic  pas  naturelle.  Cet  Ou- 
vrage a été  réimprimé  à Genève  en 
1685. 

En  i^6ü.  il  compofa  cette  fameuie 
Elégie  à M.  le  Cardinal  Mazarin , qui 
commence  par  ces  mots,  Rernm  eerta 
-pareni  , &e.  où  parmi  les  loüangcs 
qu'iL  lui  donne  , on  précendoit  avoir 
trouvé  une  Satyre  injurieufe  contre  une 
députation  que  le  Parlement  fit  alors 
à ce  Miniftre.  'Cependant  il  cft  vrai 
que  M.  Ménage  avoir  fait  cette  Elcgie 
trois  mois  avant  la  députation  dont  on 
vient  de  parler.  Elle  avoir  été  veuc  & 
Jeuë  de  tous  Tes  meilleurs  amis  , qui 
rCy  trouvèrent  rien  à redire  *,  mais  fes 
v,^nnemis , qui  peutêtre  ne  la  virent  qu - 
apïès  cette  députation , croyant  avoir 
. --trouvé  Toccafion  de  . le  perdre , ne  man- 
. qùcrent  pas  de  donner  une  interpréta- 
maligne  à quelques  vers  de  cette 
Pièce  > entr’autres  à celui-ci , où  M.  Mé- 


Mêmoirts  de  U Vit 
nage  f^adant  de  ces  lâches  Courtifans» 
qui  après  avoir  attendu  long-tems  à la 
porte  du  Cardinal  , fuivent  fa  Chaife 
ou  fon  Caroflè  pour  l’accompagner  par 
«out  où  il  va,  ce  qui  eft  une  aètion  in- 
digne d’un  homme  libre  ; il  dit  : Et 
fHto  tam  viles  dejpicü  ipfe  Togas.  Ils. 
firent  entendre  dans  le  monde  que  M. . 
Ménage  avoit  prétendu  par  ce  vers  dé- 
figner  Meilleurs  du  Parlement  , & ils 
gagnèrent  quelques  Confeillcrs  , qui 
fuggecez  par  d’autres, les  allèrent  por- 
ter à la  Grand’-Chambrej.mais  M.  Mé- 
nage fit  connoître  â M.le  Premier  Pré- 
fident  de  Lamoignon  j que  bien  loin 
d’avoir  prétendu  parler  de  Meffieurs  du 
Parlement , il  n’en  avoit,  pas  même  'eu 
la  penfée,puis  qu’il  avoir  compofé  cet-  ' 
te  Elégie  trois  mois  avant  cette  dépu- 
tation , qu’il  ne  pouvoit  pas  deviner  (c 
devoir  fake.  Il  fit  meme  cette  prote-  ^ 
ftation  folemnclle  que  l'on  rapporte  4 ^ 
ici,&  que  l’on  a trouvé  écrite  de  là 
propre  main,  où  il  explique  le  mot  de 
Xoga  , félon  que  les  Anciens  l’ont  toû- 
.jours  entendu  j & où  il  fait -voir , par 
un  grand  nombre  d’illuftres  témoins i ^ 

A yoye%  i^rèiC€t  Mémeirei. 


I 


Àe  M»  Ménage* 
qu’il  avoit  compofé  cette  Elégie  avant 
la  députation  du  Parlement.  Après  ce- 
la il  ne  refta  aucun  doute  à ,M.  de  La- 
moignon de  ia  vérité  de  la  chofe  & de 
l’innocence  de'M.  Ménage  j & dans  la 
fuite  il  ne  fit  aucune  attention  à tout  ce 
qu’on  luy  pût  dire  contre  luy. 

Cela  n’empecha  pas  les  ennemis  de 
M.  Ménage  de  continuer  leurs  difeours 
injurieux  contre  fa  perfonne  & contre 
Tes  écrits  , & de  donner  à quelques  vei  s 
de  Ton  Ëlegie  le  tour  Sc  l’explication  la 
plus  maligne  qu’ils  pouvoientj  & ils  ne 
cëiTerent  leur  médifance  qu’en  difant 
malicicurement  , comme' on  l’a  dit  en- 
core après  fa  mort,  que  M.  Ménage 
ne  s’étoit  tire  de  ce  mauvais  pas  qu’en 
avouant  fa  faute.  S’il  était  vray  que  M. 
Ménage  eût  avoué  fa  faute>comme  on  le 
dit , n’auroit-il  pas  fupprimé  luy-même 
cette  Elégie,  ou  du  moins  n’auroit-il 
pas  changé  les  vers  que  l’on  difoit  être 
les  plus  injurieux  ? mais  il  n’a  fait  ni  l’un 
ni  l’autue  > & cette  Pièce  a toûjours 
paru  de  la  mêmp  façon,  qu’il  l’avoir 
laite , fatu  altération  de  fans  change- 
ment, comme  on  la  peut  voir  dans 
îduces  les  différentes  ;£jdidons  qu’il  4 
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^fait  faire  de  fes  Poëfies.  j. 

Il  eft  étonnant  que  de  tant  d amis 
qu’avoit  .alors  M.  Ménage  ( car  c etoic 
-dans  le  tems  de  fa  plus  haute  réputa- 
tion ).  il  ne  s’en  Toit  trouve  qu  un 
petit  nombre  qui  ait  pris  fa  derenle> 
que  ceux  mêmes  qui  lui  avoient  de  ror- 
tes  obligations , l’ayent  abandonne  lâ- 
chement i & que  les  autres  qu’il  avoit 
protégé  , comblé  de  bien -faits  & de 
louanges , oyent  été  les  premiers  à l.atta- 
quer.  M.Nublé,  que  Ion  peut  appellcr 
un  parfait  ami,réfifta  prefque  feul  au  tor- 
rent î il  prit  en  main  la  defenlc  de  ion 
ami , tepoufla  avec  chaleur  les  difeouxs 
qui  tcndôient  à ternir  la  réputation  de 
M.  Ménage , & fit  connoître  avec  au- 
• tant  de  force  j que  d érudition  > 1 erreur 
de  ces  faux  Sçavans , qui  n entendant 
pas  le  motde  ’Vogay  lui  donnoient  une 
explication  contraire  a celle  que  tous 
des  Anciens  lui  ont  donne. 

Si  cette  défenfe  prife  fi  i propos 
dît  pas  taire  entièrement  les  enncinis 
de  M.  Ménage , elle  fulpendit  du  moins 
les  effets  de  leur  jaloufie,  & augmenta 
le  nombre  de  fes  defifenfeurs.  On  re- 
-vint  tout  à coup  de  cette  accuwtion 

grouiciCi 
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ero(Ccre>&  lon  s’cft  étonné  pludcurf 
' rois  comment  elle  a pu  trouver  créan- 
ce dans  le  monde  , & principalement 
parmi  les  Sçavans  \ car  enfin  à regarder 
la  chofe  naturellement  & de  bonne 
> foy,pbuvoit-on  s’imaginer  que  M Mé- 
nage , qui  avoit  toute  fa  vie  négligé  de 
répondre  à tant  d’écrits  que  l’on  avoir 
fait,  6e  que  l’on  faifoit  encore  contre 
lui , eut  écrit  contre  un  Corps  auffi  cé- 
lébré & aufïï  illuftre  qu’eft  celui  du  Par- 
lement de  Paris?  qui  bien  lo’n  de  lui 
avoir  jamais  caufé  aucun  déplaifir,rar 
voit  au  contraire  honoré  de  fa  protec- 
tion en  plufieurs  rencontres  ? On  dit 
plus  : Q^nd  même  il  feroit  vrai  que 
M.  Ménage  eût  fait  cette  Satyre  contre 
cette  augufte  afTcmblée , auroit-il  ofé.la 
faire  imprimer,  comme  il  fit,  dans  la 
Ville  capitale  du  Royaume , aux  yeux  de 
tout  le  monde  l Y auroir-il  mis  fon 
nom  ? s’en  feroit-  il  <>decfaré  auteur  ? Et, 
^ ce  qui  cft  de  plus  fort , l’auroit-il  pré- 
fenté  lui-meme , comme  il  a fait , à tous 
les  membres  du  Parlement  ? à ceux 
même  qui  pouvoient  le  proferire  , Sc 
qui  auroient  dû  le  faire  ? Mais,  comme 
on  a déjà  dit,  il  avoir  «dors,  comme  ü 
Tome  IL  ê 
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a toujours  eu  , des  jaloùx  &:  des  en- 
vieux de  fâ  gloire  , qui  ne  chcr- 
choknt  que  les  oecafions  de  la  ternir 
ou  de  la  diminuer  ; IngrMi  erunt,  di- 
foit-il , invïài , malefici , maledici , de^ 
nec  homines  ; illorftm  igitur  ingratum 
animumi  invidias  t injuriai , malediÜa  > 
diBèria»  fcommeita,iminotHs , ttt  Phi-* 
iofaphftm  ^ ChrifliattHm  decet  , fino’ 
praterfiuerc.  ^j<i  me  ament , (jni  mi- 
hi  faveant  , <}ui  mea  meantHr , nôw 
deerunt  viri  honefii , quorum  amicitia 
(fr  findips  delsBabor  potiàs , quam  illo- 
rum  in  urtis  & maledtSlis  laborabo. 

En  1664.  M.  Ménage  mit  au  jour  les* 
Remarques  qu’il  avoit  rccueilly.dcs  plus 
beaux  endroits  du  Corps  du  Droit  Ci- 
vil, fous  le  titre  de  jimcemtates'jurü-Ci-' 
qu’il  dédia  àM.  Nublé.  Il  les  fit 
paroître  fous  ce  titre  ingénieux  , afin 
d’engager  les  jeunes  gens  à reprendre' 
l’étude  desLoix  qü’ils  avoient  prefquc- 
abandonner  Ce  Livre  fut  imprimé' 
pour  la  fécondé  fois  en  i66j, 

■ Vers  l’année  16^4^  il  fit  impoimer  i 
fes  dépens  La  P'ie  de  Afatthieu 

premier  Théologal  d’Angers;-^ 
un  an  après  , celle  de  Guilhiume 


de  Jfd.  M(na^€. 

Uge  fon  pcrc , Avocat  du  Roy  j & de 
Vierre  Ayranlt  , Lieutenant  Criminel 
i’Angerf . Celle  de  Matthieu  Ménage 
a été  rélfnpriméc  ôc  achevée  dans  la 
même  année  de  fa  mort. 

Ses  Obfervations  fur  les  Po'éjies  de 
Malherbe  , & fes  Remarques  fur  la 
Langue  Françoife , parurent  prclque  en 
nême  tems , c’eft-à-dirc , vers  1675.  Il 
:n  donna  bien-tôt  apres  une  fuite , pu 
in  fécond  Volume , en  16-^6, . 

Tous  CCS  Ouvrages  dont  on  vient 
!e  parler,  né  fêrvircnt  qu’d  le  délalTer 
r’un  plus  confidérable  , auquel  il  tra- 
ailla  pendant  plusieurs  années , & donc 
^ nous  donna  la  première  Partie  en 
[>85.  fous  le  titre’ de  Hifioire  de  SabU» 

[ travailloit  encore  à la  fécondé  Par- 
ie de  ce  Livre, que  l’on  aura  trouvée 
armi  fes  manuferits  après  fa  mort. 

Enitj^o.  on  vit  paroître  de  lui  deux 
)uvrages  en  même  tems  y l’un  conte- 
ant  l 'Hifioire  des  femmes  Philofofhes , 
nprimé  a Lyon  : & l’autre,  une  Répon- 
: d M.  Bailler , qui  l’avoit  attaqué  dans 
;s  jugemens  des  Sçavans,  fous  le  ti- 
re d Antibaillet , imprimé  en  Hollande.- 
ÏMis  xrc  rems- là  il  ht  réimprimei:* 

i ij 
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en  Hollande  fes  Remarques  contre  M.v 
TAbbé  d’Aubignac,  augmentées,  quii 
dédia  àMadrDacier. 

Les  Ouvrages  Manuferits  qu’il  a lailr 
fé  après  fa  mort  font  : la  Seconde  Par- 
tie de  l’Hiftoire  de  Sablé  , les  Notes 
(iir  Marc  Aurele, fur  Anacréon, & fuc 
les  Obièrvations  de  M.  Cujas  j les  Ori- 
gines & les  Dialeétes  de  la  langue 
grecque  j rHiflroire  des  anciens  Jurif? 
confultes  &c  Médecins  f une  Hiftoirc.’ 
Botanique  ; des  Obfcrvations  fur  Ra- 
belais , d’autres  fur  les  Pocfics  Italien-  , 
nés  de  la  Cafa  ; de  Nouvelles  Obfer- - 
varions  fur  l’Amintc  j & pluficurs  Let-:»\ 
très  qu’il  écrivoit  à tous  les  Sçavansde-c 
l’Europe^ 

Encre  tous  fes  Ouvrages  imprimez,,,: 
celui  qu’il  aimoit  le  mieux  , & pour 
lequel  il  avoir  plus  de  penchant, étoit,.> 
fes  Poches.  Il  n’épargna  rien  pour  en . • 
procurer  au  Public  jufqu’à  huit  Edi-r.^ 
tions,  belles  & bien  correél:cs,tant  â r 
Paris’  qii'cn  Hollande.  IJ  fit  la  même  • 
chofe  pour  fbn 
Etymologies  Ii 
|dc  Sablé , les  Vies  de  Matthieu  & Guil- 
3umc  Ménage,  & d’autres  qui  furent: 


Diogene  de  Laërcc , les^:  r» 
ilicnnes , fon  Hiftoirc  _ > 


:dè  M,  Ménagey 

ioiprimez  à fcs  dépens , üc  dont  le  foncf 
trouvé  parmi  les  effets  de  fa  fuc- 
ccfllon. 

T ous  ces  Ouvrages  qu’il  a compofé; 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie , & oü 
l’on  remarque , dans  chacun  en  particu- 
lier , beaucoup  d’efprit  & une  érudition 
profondcj  ont  été  egalement  bien  re- 
çeiis  du  public,  & lui  ont  acquis  l’e- 
ftime  & l’amitié  des  Princes  & des 
Grands  ÿ avec  qui  il  a toûjours  eu  beau<r 
coup  de  commerce  , & d’une  bonne 
partie  des  Sçavans  de  l’Europe.  On  a 
vu  M.  le  P.ince  de  Guémené  , M.  de 
Montauficr  , Meflîcurs  de  Bautru,  M. 
S ervien, quelques  Prélats,  & des  Mi- 
niftres  mêmes  lui  accorder  leur  ami- 
tié , & lui.  offrir  place  dans  leurs  Pa- 
laK  î une  Princefle  du  Nord  l’honorcr 
de  fcs  Lettres  , l’inviter  â venir  chez- 
elle , & faire  elle-même  une  partie  du 
chemin  pour  le  venir  voir.  On  a vu- 
l .'S  Sçavans  de  Florence  lui  donner  une 
place  dans  leur  Académie  ; ceux  d’An- 
*'  glcterre  & d’Hollande  le  confulter  fur 
tous  leurs  Ouvrages  j ceux  de  France 
îrême  le  regarder  comme  l’un  des  ar- 
bitres de  la  réputation  des  gens  de. 

«r*  • • • ^ 

e nj 
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Lettres , & quantité  lui  dédier  a des  Li- 
vres, ♦ 

Tous  ces  témoignages  écl^tans  de 
ce  que  valoir  M.  Ménage  , n’ont  pas 
empêché  qu’ils  n’ait  eù  dans  les  pre- 
miers temps  des  jaloux  de  fa  gloire,  & 
qu’après  fa  mort  il  ne  fe  foit  trouvé  quel- 
ques mifantropes  qui  ayent  voulu  noir- 
cir une  réputation  qu’on  acquiert.raê- 
mc  â moins  de  titres.  Le  mérite  dont 
M,  Ménage  pouvoir  fé  glorifier  étoic 
afiez  hors  d’atteinte.  Il  y avoir  en  lui 
conftamment  une  probité  &:  une  érur 
dition  qu’un  écrivain  médiocre  ne  pou- 
voie  attaquer  fans  témérité  & fans  ca- 
lomnie j mais,  comme  on  a déjà  dit  y 
c’étoit  le  fort  de  M.  Ménage  d’avoir 
des  ennemis  de  fa  gloire  au  delà  mê- 
me du  tombeau  ; & il  le  difoit  lui- 
même  : qu’il  n’y  avoit  point  d’homme 
au  monde , de  qui  on  eût  dit  tant  de 
bien  & tant  dopai,  & qui  îe  récon- 
ciliaftplus  aifémcntavec  tous  ceux  qur 
l’avoicnt  maltraité  j & qu’on  feroit  une 
Biblioteque  entière  de  tout  ce  qu’ort 
avoir  écrit  pour  & contre  lui. 

On  peut  bien  s’imaginer  qu’ayant 

a P^'oj.Menxgtanalom.l. féconde 
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traité  tant  de  matières  ditterèntes  cian^ 
un  fi  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il 
nous  a donne , il  étoit  impofliblc  qu’il 
ne  le  rencontrât  des  gens  d’un  fenti- 
ment  contraire  au  fien.  En  etfer , quel- 
ques-uns l’ont  attaqué  par  écrit, com- 
me M.  l’Abbé  d’Aubignac , M.  Boileau j 
M,  Cotin , M.  Salo , le  P.  Bouhours  & 

M.  Baillet. 

Dans  la  conteftation  qu’il  y eut  en- 
tre Iuy&  M.  d’Aubignac,  il  ne  s’agifi»  ^ 
foit  que  de  fçavoir  combien  d’heures 
avoit  duré  l’aÀion  de  l’Hcaurontimo- 
rumenos  de  Térence.  Cette  difpute 
qui  commença  en  1540.  & qui  paroi 
ibit  de  peu  d’importance , ne  laifla  pas 
de  durer  plufieurs  années  , & donna 
occafion  à des  volumes  entiers  dépare 
& d’autre. 

Celle  que  feu  M.  Bpileau  lui  fit  n’é- 
toitque  fur  fon  Eclogue  à la  Reine  de 
Suède , où  il  précendoit  quc  cette  Prin- 
cefl'e  n’étoit  pas  aflèz  louée,  & le  re- 
prenoit  en  même  tcms,de  ce  que  les 
vers  en  croient  trop  pompeuï. 

A l’egard  de  M.  l’Abbé  Cotin  , (â 
Ménagerie  n’eut  pas  grand  cours.  H 
Ji’avoic  fait  cette  Satyre  que  pour  lÊc 
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Venger  de  quelques  vers  latins  qu  il  di-» 
foit  lui  être  très-injurieux. 

Le  difFérent  qu’il  eut  avecM-.  de  Sa- 

10  , ne  vint  que  de  ce  que  M.  Ménage 
avoir  donné  le  nom  de  Billevex,ée$  heb-> 
dqmadaires  au  Journal  desSçayans  qu’il 
compofoit  alors, parce  qu’il  avoit  mal 
parlé  de  Arncénitates  Jnris  dans  foiv 
Journal  de  1664. 

- • Le  démeflé  du  P.  Bouhours  avec  M,' 
Ménage  fut  un  peu  aigre  dans  le  cont- 
meneement  , mais  il  fe  palTa  le  pins» 
honnêtement  du  monde  de  part  & 
d’autre  dans  la  fuite  i &:  fi  leur  amitié 
en  fut  un  peu  altérée,  il  ne  manqua  rien 
à h fincérité  de  la  réconciliation  qur 
furv’nt  depuis,- 

La  querelle  de  M.  Bailler  n’eut  pas 
le  même  fuccès.  M.  Ménage  publia 
fon  Antih nillet  paur  répondre  à quel- 
ques- jugemens  defavantageux  que  Mv. 
Bailler  avoit  recueilli  contre  fes  Our 
vrages  , & particulièrement  contre 
lès  Poëfies.  On  confcilla  à M-  Mé- 
nage de  faire  imprimer  ce  livre  ici^ 
& comme  on  faifoit  quelque  d fficul- 
té  de  lui  en  accorder  la  pcrmiflîon  , 

11  fe  réfolut  , ne  pouvant  plus  for- 

tir 
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lir  à caufe  de  Ibn  incommodité,  d cü 
écrire  àM.  le  Chancelier.  Il  le  prioic 
de  Icxcuf^r  s’il  ne  pouvoir  pas  aller 
lui-meme  lui  demander  cette  grâce 
, Monfeigneur  , ajoûtoit-il  , quil 
faftt  marcher  droit  devant  vetts  ^ & je 

ne  fuis  pas  en  état  de  U faire Elle 

lui  fut  refufée , parce  que  des  perfon- 
ncs  de  confidé;  atioh  s’en  meflerent , & 
ce  Livre  parût  imprimé  en  Hollande 
peu  de  icms  après.  Dans  la  luire  on 
parla  d’un  accommodement  qui  fe  de- 
voir faire  entre  M.  Ménage  & M.  Bail- 
Jet,  & on  ne  fçait  pas  bien  ce  qui  fut 
la  xaufe  qu’il  ne  fe  fit  pas.  On  croit 
qu’il  y a toujours  eu  <lans  le  cœur  de 
l’un  & de '.l’autre  une  difpofition  très- 
prochaine  À runion-,  & à un  oubli  très- 
chrècien  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTc 
de  part  & d’autre. 

On  peut  dire  que  toutes  ces  difputcs 
l’ont- jamais  rien  diminué  de  la  répu- 
ation  que  M.  Ménage  s’étoit  acquilè 
►ar  ics  Ouvrages.  Il  eut,  comme  on  a 
éja  dit  , une  place  dans  l’Académie  de 
f d^rstfea. , & il  auroit  pû  en  avoir  une 
ans  l’Académie  Françoife  dès  Ictems 

5 Ion  infUtution»  fans 
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X)iEtiû»Aires  , par  laguellc  on  djïbit 
qu’il  s’cn  étoit  rendu  indigne , furquoi 
M.  de  Monemort  Maître  des  Requêtes, 
dit  fort  plaifamment  , que  c’étoit  pat 
cette  raifon  qu’il  falloit  le  condamner 
à en  êrre  , comme  on  condamne  un 
homme  qui  a déshonoré  une  fille  à l’é* 
poufer. 

La  plupart  des  Académiciens  qui  é* 
toient  nommez  dans  cette  Rcquefie 
étant  morts  , il  fut  propofé  en  1684. 
pour  remplir  une  place  vacante  dans 
cette  célébré  Compagnie  , & il  n’en 
fut  exclus  que  par  la  rencontre  d’un 
Compétiteur  appuyé  de  perfonnes  puifi* 
iàntesj  puifque  de  tous  ceux  qui  ne  don- 
nèrent pas  leurs  voix  à.  M.  Ménage , il 
fi’y  en  eut  pas  un  ièui  qui  ne  reconnufi: 
qu’il  la  méritoire 

Après  la  mort  de  M.  le  Cardinal  de 
Rets  , il  tint  réglément  chez  lui  tous 
les  Mercredis  de  chaque  (èmaine  une 
afiemblée  qu’il  appelloit  fk  Ad^ercuria- 
le , où  il  eut  la  fatisfaéHon  de  voir  tôû- 
|ours  un  grand  concours  de  gens  de 
Lettres  » tant  François , qu’étrangers# 
Les  autres  jours  , il  alloit  afiiduemenc 
vu  çabiucc  de  M.  du  Puy  , Sc  depuis 


de  M.  Adénie, 

kar  mort,  à celui  de  M.  de  Thou, 

Quelque  cems  après  étant  à genoux 
i Nüftcc-Dame  un  Vendredy-Saint , il 
fe  démit  la  cuifle  en  voulant  fe  rele- 
ver ; & depuis  étant  à Vicry  chez  M. 
l Abbc  Parfait  {oa  hôic  , en  voulant 
dcfccndrc  quatre  degrez  feulement , le 
pied  luy  manqua , & quoiqu’il  eut  une 
canne  a la  main , il  fit  une  chute  qui 
lui  démit  l’épaule , ce  qui  lui  faifoic 
dire  quelquefois  en  riant , qu’il  écoit 
une  bête  épaulée.  Toutes  ces  incom- 
inoditez  le  mirent  hors  d’état  de  pou- 
itoir  iôrtir  de  (à  chambre  j & alors  il 
:enoit  tous  les  jours  une  elpecc  de  pç- 
ire  Académie. 

Il  parloir  beaucoup,  & aimoît  â dc- 
)iter  ce  qu’il  f^voit  , & s’il  répétoic 
[uelquefois  les  mêmes  choies,  c’étoic 
oûjours  avec  quelque  circonftance  nou- 
ellc  qui  faifoic  plailît  d ceux  qui  al- 
lient pour  l’entendre.  Sa  mémoire 
rodigieufe  lui  foumilToit  toûjours  une 
ihnitè  de  belles  choies  fur  tous  les 
ifcts  dont  on  venojt  à parler  dans  foû 
ïcmbléc  , Sc  comme  il  avoir  eu  le* 
[us  belles  eonnoillànces  de  la  Cour 
ilA  VilU  & dçs  Provinces#  il  fçarok 

iif  - , 
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<juantité  de  faits,  de  bons  mots  & de 
particularité  Z c|ui  ne  pouvoient  être 
Içuës  que  de  peu  de  perfonnes,&  dont  il 
divertiflbit  fort  fouveiit  fon  ademblée. 
Une  otude  continuée  pendant  toute  fa 
vie  j & tant  de  correfpondance  qu’il 
avoit  avec  tous  les  fçavans  & grands 
hommes  de  l’Europe, i qui  il  écrivoit, 
& dont  il  rccevoit  des  lettres  tous  les 
jours,  étoit  un  fonds  incpuifable pour 
toutes  les  penfees  d’érudition  qu’il  mc- 
loit  agréablement  dans  la  convetfa* 
tion. 

Lors  qu’on  étoit  retiré  de  chez  lui, 
il  fc  mettoit  à revoir  fes  anciens  Ou- 
vrages, & à en  corapofer  denouveauxy 
& c^efl:  ce  qu’il  a continué  jufqu’à  la 
fin  de  fa  mt'.Ilfant  mçHrir  ^ difoit-il^ 
la  plume  à la  main. 

M.  Ménage  étoit  d’un  tempérament 
admirable  , & l’on  peut  dire  que  fans 
fa  chute  & les  grandes  maladies  qu’il  a 
eu,  il  auroit  vécu  de  plus  longues  an- 
néesi  mais,  comme  il  le  difoit  lui-mêmes 
^e  fuù  tombé  par  ma  chute  dans  les 
douleurs  de  la  mort  , ou  pour  parler 
avec  l’Ecriture , les  douleurs  de  la  morf^ 
font  tombées  fur  moy. 


de  M.  Ménage, 

• • Au  mois  de  Juillet  1(592.  il  fut  atta- 
qué d’un  rhume  , qui  fut  fuivi  d’une 
fluxion  fur  la  poitrine , & qui  ayant  été 
jugée  dangereufe,  le  fit  fonger  férieu- 
iement  à la  mort.  H la  regarda  d’unr 
ceil  ferme , & fe  prépara  à la  recevoir 
par  une  confeflion  qu’il  fit  au  P.  Ay- 
rault jefuite  3 fon  proche  parent , & par- 
la réception  des  Sacicmens. 

Il  fit  au  même  tems  fon  Teflament 
pour  récompenfer  fes  domeftiques , lé- 
gua fa  Bibliotcquc  aux  Jefuites  de  la 
Maifon  Profefle  de  S.  Louis , mille  li- 
vres à l’Hôtel-Dieu , mille  livres  à l'Hô- 
pital Général , & quatre  cent  livres  à fa 
ParoilTe*,  fans  charger  d’autres  legs  une 
fùcceflîon  qu’il  vouloir  laifler  entière 
à fes  neveux. 

Peu  d’heures  avant  que  de  mourir, 
fon  Curé  le  vint  voir,&  le  priant  do 
l’excufcr  fi  fon  devoir  de  Pafteiir  l’obli- 
geoie  a lui  faire  quelques  demandes  fur 
les  Myftcres  de  la  Foy.  M.  Ménage  lui 
dit:  Vous  me  faites  flaijîr^  Monfieurs 
en  matière  de  Foy , les  pliu  fçavans  ne 
fe  doivent  confidièrer  qne  comme  des  en- 
fans. 

Il  conferva  le  jugement  & la  parole 

î iij 


1 


Mimotrés  dt  la 

prcfqüe  jufqu’aii  dernier  foûpîr  qu’if 
rendit  le  13.  du  même  mois  à Icpt  heu- 
res du  foir.  Il  fut  enterré  le  25.  à 
Jean  le  Rond , où  fera  mife  TEpitaphe 
fuivantc , faite  par  M.  PinlTon  Avocat 
au  Parlement  de  Paris. 


BPITAPHÏV  U. 

Vhum  1 

Jugtnio  ’PTiijUntitrcm , 

McmorÎA  Tttiaàfjimum  > 

ScietttU  deni<{ue  nolnm  ubkitmqiu  ^ 

Grticitmuon  Jilnm  'vtl  Latimmÿ 

Std  ItAÎicHm  » Gallicumque  Jlriptorem  folitijfimwnqilAri^  triAtOff 

HIC  } A C ET  : 

ScHpoliui ‘Vtntraruü  Mânes  i/£GlDII  MEli,AGll  ^ndinit 
^ Hfgi,dum  viveret  À ConftliU  ür  Eleemvfynisi 
CMlielmi,T^in*^ud  ^ndts'PAtroni,^  GnidonA  ^rodiapUi,quiefcMnte 

HtminU  Jui  ,fcTspt»rumque  fama  f 
Europamfere  univerfant , non  fine  invidiM , peragrdvh: 
Sodetatemque  ^etidi»  juvenii  yCum'Ptinàpibne , 
edc  doBis  qmbufmmqut  y 'nis  ,five  Exteris , five  Gauii , ubiqHt  iniii  J 
^44m  ad  mbrtem  ufque  magnopere  coliiity 
Shediofefovit  y & eonftsnter  retinnit  : 
JJebdomadarüjprMUM  ypofiea  quatidianis  congrejfibm 
Magn*  celebritAte  domi  hahttis , etiam  eUtm  i 

uicademiamm  Sotius  ; 

Honorantu 


TloTextioA  y u4ndegAvenfifq*e  uicademiarUi 
uris  utriufque  EmhIuüs  ÎParifienfis  DoBor 


yir,  ut  Ÿ^ttcis  ahjolvam  , 

SlMm  orbis  erudttnt  y (ÿ"  tonfuluityCT  fis^exit: 
^^•pque  veti^dtis  lux  y ac  nojiri  fitculi  doeue- fiait ^ 
fofietiutis  etiam  extmplar  fuitmtnK 

Obiit  Epiphora  peRorali, 

Die  tj.  Juin  tSyi.  Hor*  fiere  feptima  feroitUA  > eetatis  79.- 
Sacn-fitnBis  Ecdefiée  jkcramentis  > mira  TietaU  > munitu^ 

Eaufiam  tnanibtu  quietem  appretare. 

Viro  fingulari  raultifque  fibi  norainibut  eolenda  pofuir 
FRANC1SC\JS  PINSSONIUS  , Adyocatui  Pattfinut^ 


L 
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On  donne  ici  Iâ  protejtation  dont  o» 
a parlé  dans  ces  Mémoires»  M-Ména~ 
ge  la  fit  dans  le  tems  qnon  lui  impu- 
toit  faufiement  d’avoir  attaqué  le  Par^ 
lement  dans  fon  Elégie  a M»  le  Cardi- 
nal Max^arin^  Rerum  certa  falus , &c* 

JE  protcfte  &lc  Jure  par  tout  ce  qu’il  y a’ 
de  plus  famt  dans  le  inonde  > que  l’Elc- 
gic  latine  à-  M.  le  Cardinal,  dont  je  fuis 
rAutcuc  , a été  faite  plus  de  trois  mois  au- 
paravant la  Députation  de  Molfcigncurs  da 
Parlement  à S.  E-  ce  que  de  vérifier 

par  le  témoignage  de  Mcflrcurs  de  Sève  Sc 
Koujaut,  Confcillers  au  Parlement  > de  M. 
Talon  l’Avocat  General;  de  M.  Amelot  de 
Gournay  ^ Maiftre  des  Requêtes , & Prefi^ 
dent  au  Grand  Confcil  r de  M.  Bautru  , Con- 
feilJer  d'Etat  f de  M.  des  Feneftreaux  , auflT 
Confeillcr  d’Etat , & cy-devant  Confeiller  au 
Parlement  ; des  Pères  VavafTcur , Rapin  ► 
Commire  , & de  la  Trimoüüle  , Jéfuites  i 
de  M.  l’Abbé  Parfait , Chanoine  de  l’Eglifc 
de  Paris;  de  M.  Gaudin  t auffi  Chanoine  de 
la  même  Eglifc  & Dofteur  en  Théologie 
de  la  Maifon  de  Sorbonne  ; de  M.  Defbrof- 
fes  S ybour  , Confeiller  d’Etat,  & cy-devant 
Confeiller  au  Parlement  de  Rouen  de  M. 
Pelliflbn , Confeiller  au  Parlement  de  Tou- 
loufc  ; de  M,  de  la  Menardiere  Lcêleur  du 
Roy  ; de  M.  l’Abbé  le  Vayer  , Précepteur 
de  Monfeigneur  le  Duc  a’Anjou  ; de  14. 


de  M.  Ménage'. 

Hallcy  , Profeîlcur  cq  üroïc  Canon  > de  M. 
delà  Rivière  Gtaoier , Bibliochecaire  de  M. 
le  PréUdeac  de  Thon  3 de  tous  McfCcurs  de 
rAcademie  de  Caen , & de  piuiîcuts  aucres 
pcrlbnnes , toutes  dignes  de  foy , mais^  dont 
rénumeration  particulière  {croit  trop  cn- 
nuyeufe.  }c  jure  pareillement  par  tout  ce 
qu'il  y a de  plus  facré  dans  le  monde , que 
ladite  Elégie  a été  imprimée  près  de  deux 
mois  auparavant  ladite  Députation  : ce  que 
j’offre  aulli  de  vérifier  par  le  témoignage 
des  Pères  Labbc,  Vavalfcur , Caulfar  &Ra- 
pin  , jefuites  » de  Madcuioircllc  de  Scuderyj 
de  M.  Nublé , Avocat  au  Parlement  i de  M. 
l’Abbé  de  la  Motte  le  Vayer  ; de  M.  Mcn- 
tcl  Médecin  > de  Mrs  de  Valois  de  M.  des 
Hayes  ProfefTcur  au  College  du  Cardinal 
le  Moine  de  plufieuxs  autres  > mais  par- 
ticulièrement pat  le  témoignage  de  l’Impri- 
nieur,qui  cft  M.Vitré,  dequilaprud’hommie 
cfl  connue  de  tout  le  monde  i&qui  la  porta 
à Pontoife  où  étoit  le  Clergé  de  Éraacc  , des 
au  {G- tôt  qu’elle  fut  imprimée  j de  forte  'que 
plufieurs  de  Mcfl'cigncurs  les  Prélats  peu- 
vent aufti  rendre  témorgnage  de  cette  véri- 
té. Ainfi  je  n’ay  pû  parler  en  ladite  Elégie 
de  ladite  Députation. 

Pour  les  vers  qu^on  prétend  qui  font  in- 
jurieux à Nolfcigneurs  du  Parlement  > ils  ne 
le  font  que  dans  i’intcrprctacion  qu’on  leur 
donne , contre  la  propre  , véritable  & natu- 
relle lignification  des  mots , & contre  1 in- 
tention claire  &manifeftc  de  l’Auteur. 

Ef  'Viles  defpicis  ipfe  Tegsvs.  Ces. 
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motff  de  viles  Togas  ne  pcuveiu  être  enfen-^ 
dus  de  Nofl'cigncurs  du  Parlement  , parce 
que  ce  mot  de  Togâ,  n’a  jamais  etc  dit  pour 
ügnifier  des  Sénateurs  , quoique  le  mot  To- 
ga  ait  êtè  dit  de  la  proref&cn  de  la  Robe,. 
& quand  il  pourroit  avoir  cette  fignifica- 
tion , il  ne  l’auroit  pas  en  ce  lieu  : ces  ter- 
mes Tarn  <üi/«  étant  relatifs  à quelque  cho- 
fe  qui  a luccedé  , & n’étant  fait  aucune 
mention  de  NoU'cigncurs  du  Parlement 
dans  ce  qui  a précédé.  Il  y cil  leule- 
ment  parlé  de  ceux  qui  après  avoir  at- 
tendu tout  un  jour  à la  porte  de  S-  £• 
fuivent  à pied  la  Chaife  ou  fou  CarrolTc  y 
pour  l’accompagner  au  lieu  où  il  va  , que 
m’appelle  une  adlion  indigne  d’un  homme  li- 
bre & de  courage  > ce  qui  ne  peut  pas  être 
appliqué  à la  Députation  du  Parlement  3 qui 
a été  faite  pat  audience  & avec  célébrité;: 
ni  aux  vifites  des  particuliers  du  Parlcmenc, 
qui  le  viHtent  chez  lui,  & qui  œ le  fuivene 
pas  dans  les  rués. 

"Egrederis , dtnsA  Trectrswt  conùt/tnte  cattrvÂr 
Nofque  tuU  oculis  &mtda  turbss  rapit. 
^uidfacerem? fequerer  î mihi  nunci^peBm  attf 
helum  3 

Infirmique  pedes  3 invalidttmque  latsts. 

Sed  nequf  amicitis,  funt  hAc  certijftma  figM  » 

Et  3 puto , tam  viles  defpick  ipfe  Togas. 

Viles  TogA  en  cet  endroit  ne  peut  donc  li- 
gnifier autre  chofe  que  de  lâches  Courcilans, 
11  ell  alTez^  commun  que  ce  mot  de  Tegt  fe 


de  M.  Ménage, 

prend  pour  des  Couicuans  > ..canmoios  puif^ 
que  je  voy  que  cela  eft  révoqué  en  doute 
par  quelques  perfonnes  , j’en  apporterai  ici 
quelques  exemples , tirées  de  Martial , qui 
eft  un  Auteur  qui  eft  daus  les  mains  de  tout 
le  monde. 

JJec  -vocat  ad  ecenam  Martin } née  munera  mit- 
fit, 

■ Née fpondet,  née  vtdt  eredere  ; fed  nee  hahet, 
lurhatamennon  deefi,fierilem  qui  caret  ami^ 
cum  , 

Eheu  quàmfama  ,fttnt  tihi , Roma , togi  ! 

C’eft  dans  l’Epigrammc  i8.  du  Liv.  x.  fur 
îaquelle  Raderus  a fait  cette  Note  : §iuam 
fiolidi  efiii  Ramant,  qui  gratis  ferviri  vebis  eu- 
fitis  , mulib  <vecordiores  spfi  Clientes , qui 
gratis  vob'ts  ferviunt.  Le  meme  Raderus  lut 
ce  vers  de  l’Epigrammc  5 o.  du  Liv.  1. 

Lunata  nufquam  peüis , & nufquam  Toga. 

Bivites  apud  Romanes  comitahantur  Client 
tuU  Togati , fportuU  caufid , maneque  faluta- 
tum  togati  ventitabant  , atque  adeo  nufquam 
abierunt  a latere  di'vitis , quod  honoris  ^ offi- 
gii  caujid  faefitabant  , ut  hodie  Aulici  adfunt 
Trincipi-  Domitius  Calderinus  fur  ce  vers  de 
Martial  Liv.  xiv.Epig.  ü/. 

Attritâ  veniet  fportula  f&pe  toga. 

tndicatur  uftts  toga  , qua  fumebatur  ab-his^ 
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fui  di-vhes  fuLutabant , curum  comités  erra-- 

antper  urhtm.  Le  meme  Martial  Liv.x.  Epig'. 

Lisnufqttxm ,Tog*  rara,.,.<. 

Le  même  Domitius  fur  ce  vers  : Togara- 
Xi.t  idejê i rarum  officium  erga  divites  ; jeque- 
bxntur  enim  tn  toga  divises»  Et  Raderus  > 
'ï'oga  rara , rara  officia  urbana.  Infra  Epi- 
grammate  ji.  ô cunicata  quies  ! Togati  tnim 
clientes  , Ae^ue  de  nocle  ac  die  fatigabantur  , 
Jalutabant ycomitabantur f.  ferviioant efr'  raro 
interquiejctbanS  : injurias  prAterea  mille  mil- 
le contumeliiu  ab  atrientibus  ^ fervis  praflo- 
Inn'^es perpetiebantur.  Le  même  Martial  L.  ix*' 
jÉp.ioi, 

penarits  tribus  invitas , mane  togatum[ 
Obfrrvare  jubés  atria , Baffio > tua. 

Raderus  fur  cet  endroit  : Togati  [alutalant 
Tatronos  Clientes  , Togati  comitabantur  ^ ToV 
gati  afr-ibant.  Et  Liv.  i-ii.  £pig.  46. 

Exigis  à nohis  opérant Jîne fine  togarani 
Jtioneo  t libertum  fed  tibi  mitto  meum. 


Domitius  fur  ce  lieu:  Operam  togatara, 
efi  y togati  heminis  , nam  anteambulones  étant 
togati  i \c(y\z\  hcmirtiche  operam  fine  fine  to- 
gatami  jai  employé  enfuite  dans  deux  en- 
droits dcmouElegie. 


Sednec  Tufeui  Eqttes  operam  fine  fine  togatà)» 
Pefrebat  Flaccum , Virgiliumque  fuos  ^ 


de  M.  Ménage» 

ifiûecenofredivive,  operam  fine  fine  togatamt 
Vatibm  à dociis  .exigere  ipfe  vtlis. 

Ce  qui  fait  Yoir  plus  clair  que  jour  que  j’a- 
vois  cmplojré  le  mof  Togas  eu  la  fignifica* 
tion  de  Courtifans. 

Q^nt  à CCS  Vers  : 

S^ui  modo  te,  rerum  Domtnum,  venerantufj  ado- 
rant; 

flifunt,  fepetfium  qui  petiére  cap  ut. 

Ils  ne  peuvent  être  entendus  de  la  Députation 
4®  Nofleigneurs  du  Parlement  à M.  Je  Car- 
dinal , puifque  cette  Elégie  a été  faite  & 
imprimée  long-temps  auparavant  cette  Dé- 
putation. Mais  ils  ne  peuvent  non  plus  érre 
entendus  en  particulier  de  Nofleigneurs  du 
Parlement , l’expreflîon  étant  générale , & 
comprenant  ecnétalement  tous  ceux  qui 
font  aujourd  nui  la  Cour  à M.  le  Cardinal, 
& qui  lui  avoient  fait  a^cFois  la  guerre , 
qui  ejus  petierant  caput , qui  avoient  juré  fa 
perte , qui  font  en  un  nombre  infini , en  com- 
paraifonde  Nofleigneurs  du  Parlement.  J’a» 
•joute  à cela  que  le  mot  Sepe  fait  voir  clai- 
rement que  ce  fécond  vers  ne  peut  être  ap- 
pliqué à l’Arreft  de  Nofleigneurs  du  Parle- 
ment , ce  mot  ne  fe  difant  que  des  chofes 


fc  qui  le  ^ait  à une  feule  fois.  Ces  deux 
Vers  dans  mon  fens  , & j’attefte  Dieu  que  je 
.dis  la  vérité  fins  aueupe  diflimulation  ne 
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iîgni fient  donc  aucte  choie  , linon  , que  ceux 
qui  vous  font  aujourd’hui  la  Cour  , lont  ceux 
qui  Vous  ont  fait  le  plus  fouvent  la  guerre. 
Or  les  choies  générales  u’offeulcnt  pcrlonnci 
car  perfonne  ne  s’offenfe  quand  on  dit , pat 
exemple,  que  tous  les  hommes  font  in  juftes»' 
Je  n’ay  pas  crû  offenlec  aucun  des  Corps , 
ni  aucun  des  particuliers  qui  fe  font  décla- 
rez contre  S E.  mais  moins  encore  Nof- 
icigneurs  du  Parlement^  dont  peu  font  la  cour 
à S.  E«  quoiqu’ils  l’honorent  8c  l’eftimcnC 
tous  :9c  ce  que  j’ay  dit  là  de  S.  E.  que  tous 
ceux  qui  s’étoient  déclarez  contre  cile,a- 
voient  été  obligez  de  le  rechercher  , a été 
dit  par  un  nombre  infini  d’Ecrivains  , donc 
je  luis  preft  de  produire  les  paroles  > & le  fe- 
ra, par  tous  ceux  qui -écriront  fa  vie  ou  nô- 
tre Hiftoire. 

Je  ne  m’arrête  point  à répondre  à ce  qu’oa 
a dit  que  ces  mots  , 

ïj/fe  p^latinos  qui^o»  accéda  Penates  > 

marquoicnc  que  j’avois  entendu  parler  dé 
Nofl'eigncurs  du  Parlement,  étant  trop  no- 
toire que  Palatini  Penates , fignitic  le  Palais, 
ou  demeure  du  Roy  , 8c  non  pas  le  Palais  od 
s’alTcmblcnt  les  Juges. 

Il  me  refte  à répondre  à l'objeûion  qu’oa 
me  fait  touchant  ces  deux  Vers  : 

JJoJha  ntc  erubuit ^cUm  te,Populufque,Patref* 
qtte, 

DatmarentJaHdes  dicere  Ma/a  tuacp  \ 


de  jM*  MénAge» 

par  lefqucis  on  ptccend  qu’a  caufc  du  mot 
de  Patres , & de  celui  de  Damnarent , j’ay  dé- 
figne  l'Arrcft  de  Noflèigncurs  du  Parlement: 
mais  il  cil  clair  aufC  que  ce  mot  de  Damna- 
rent , lîgniâe  ta  cet  endroit  blâmer  ^ décrier , 
£z  non  pas  condamner  par  un  Arreft,  ce  mot 
lucane  rèlacif  à celui  de  Populus , au/Il  bien 
qu’à  celui  de  Patres,  le  Peuple  parmi  nous 
ne  donnant  point  d’Acrefts.  Damnarent  en  ccc 
endroit  ne  fignifie  donc  que  blâmer  , décrier, 
ce  que  rantithclè  fait  voir  encore  claire- 
ment :Cùm  te  damnarent  ipfe  non  erubui  di- 
(ere  laudes  tuas.  Lorli^ue  le  Peuple  & les  Pe- 
res  vous  blâmoient , c cft-à-dire,lorfque  tout 
le  monde  vous  blâmoit , ( les  Latins  ayant  ulè 
:dc  cette  fa^on  de  parler  pour  exprimer  tous 
les  ordres  de  k Ville  J , je  célcbiois  vos  loüaa- 


Extrait  4ti  Privilège  dn  Roy» 

PAr  Priyilcgc  du  Roy  donné  à Verfaillcs  le 
lo.  Novembre  1 6^ I.  Signé  par  le  Roi  , 
a>£  LA  RivieR£j&  Iccllé  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune  : Il  eft  permis  à Florentin 
Delaulne  Librair-c  - Imprimeur  à Pans , 
d’imprimerou  faite  imprimer  en  un  ouplufieurs 
volumes,  un  livre  intitulé:  MENAGIANA  , 
Sive  excerptu.ex  ore  Ægidii  Menugii,  pendant  le 
temps  &elpace  de  huit  années  conrccutivcs  « à 
commencer  du  jour  chaque  volume àuàk 
livre  fera  achevé  d’imprimer  , icclui  vendre  & 
débiter  par  tout  le  Roïaume  , & defFenl'es  font 
faites  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  quelles  foient^  d’imprimerou  faire 
imprimer  ledit  livre , ou  chaque  volume  dudit 
livre,  fous  prétexte  d’augmentations,  change- 
mens  de  titre  ou  autrement , le  vendre  ou  le 
diftribucr  lans  le  confentement  dudit  Delaulqc 
ou  de  fes  ayant  caufe  , à peine  de  trois  mille 
livres  d’amande , &c.  Lel'quellcs  Lettres  ifans 
qu'il  foie  hefom  d'autre  JigniJi  cation , feront  te»» 
nues  pour  lîien  & deujement  fignifiées,  &c. 
Aioll  qu'il  cR  porté  plus  au  long  dans  ledit 
Privilège. 

Reg'ftré  fur  le  Livre  des  Libraires  Impri^ 
meurs  de  Paris,  le  n,  Marsi69i. 

Signé,  P.  Auboüyn  , Syndic. 

Ce  fécond  Tome  a été  achevé  d’imprimet 
four  la  premicie*fois , le  xy.  Oâobre  1^94. 


XJi^lques  perfonncs  ayant  fouhaité  de 
voir  TArreft  en  faveur  d’Atittocc, 
contre  les  nouveaux  Philofophes 
•; , dont  il  eft  parlé  à la  page  9.  On  l’a 
mis  icy  après  la  Requefte  qui  fut  fai- 
te fur  ;cc  lujet.  “ 


NEUVES  T B A N OS.SEIGNEVRS 
du  Mont  Earnaffe» 


SÛPPLI.JE-NT  humblement  les  Maî- 
tres.6s  Arts  , Profcffciirs , Regens  del’U- 
niverfitè  de  Paris  j Difant,  qu’il  eft  de  no- 
toriété publique , que  c’eft  Je  fublime  & in- 
. comparable  Ariftote,,  qui  eft  fans  contçftc 
le  premier  fondateur  des  quatre  Elemens  > le 
feu  , l’air , l’eau  & la_terrc  : Q^il  leur  a.ae-^ 
corde  par  grâce  fpeciale  la  fimplicité  qui  ne 
leur  appartenoit  pas  de  droit  naturel  : Qu’il 
a donné  aux  uns  la  pcfantcur  , & aux  autres 
la  legcreté  , afin  de  fe  pouvoir  maintenir 
dans  les  lieux  & places  qu’il  leur  avoir  af- 
fîgnécs  pour  y être  en  repos  : Q;jf  il  a ajou- 
te à la  nature  de  chaque  corps  en  particu- 
lier , une  horreur  lî  conftderable  de  leur 
ennemi  commun  le  Vuide  , qu’il  n’y  en  a 
pas  un  qui  ne  fouffre  plus  volontiers  la  pro- 
pre dcftruêtion  ï.que  de  permettre  qu’il,  oc- 
cupe U moindre  place  4^s  .le  monde  ^ éunc 


tous  fort  bieninftruîtSjjpar  cc^u'il  en  a écrit, 
que  fî(!cËaâxeax  Vuide  fe  pouvoir  ihfinuer 
cfi  quc^uc  .part , ilcmpéchccoit  les  influen* 
CCS  des  Ailles  d’y  defeendre  , Se  cauferoit 
par  ce  moyen  la  deftriï(^loa  de  toute  la  na- 
ture. Qij  « a de  plus  réglé  par  des  loix  non 
variables  cqus  les  mouvemeps  des  Cièux  Se 
des  Aftres,  & de  peur  qu’Us  hc  fc  pcrdifTcnc 
& égaraffeat  dans  les  routes  ü contraires  i 

3u’ils  font  obligez , pour  fuivre  fes  ordres  i 
c tenir  en  irémc  temps , il  leur  a par  une 
prévoyance-admirabre,defliné  autant  de  créa- 
EUres  fpiricueUes»  c’eft-à'.  dire  autant  d’Anges 
qui  les  guident  & les  conduifent  avec  tant  dé 
|uilciTe  J,  qu’ils  ne  tournent  jamais  ni  plus 
vite,  ni  plus,  Icatcment.  Q^il  a çn|iq  éta- 
bli une  ü belle  iubordination  encre  tontes 
les  chofes  naturelles  , qu’il  a mérité  toué. 
îeul  d'èttfi  reconnu  pour  le  genie  de  la  oaf 
turc  le  Prince  dçs  Pbilofopbes,  & TQracIe 
de  i'Univerlité  > Se  quoique  pendant  pIuHcnrs 
'^eclcs  il  ait  çté  maintenu  d’un  commun; 
çonfentement,  dans  une  pailîblc  poiTcflioa  & 
tous  ces  droits  , & qu’il  y ait  lieu  de  prefl* 
isripcioa  contre  cqus  les  Prétendans  au  con- 
traire. Neanmoins  depuis  quelques  années, 
en  çà , deux  Patciçuliercs  nommées  la  IjLai^ 
foa  Sc  l’  Esc  J >erience  ic  font  liguées  enfemblo 
pour  lui  duputer  le  rang  qui  lui  appartient 
avec  tant  de  jufticc  ,«c  ont  t^ebé  de.  s’ériv. 
geiun  tr6no  fur  les  f uXnes  de  foo  aucotieb^ 
■M  pour  parvenir  plus  adeoitemeur  à leuif^ 
fins  , ont  excité  cerçaius  esprits  fadlieux 
«uitCbu^  ie&  noms  de 


4nt  coniméncè  <ïc  fccoüct  le  jôtig  <ci~ 
gDeut;  Ariftpte  , & méprifanc  fon  autorité 
avec  une  témérité  faos  exemple  lui  one 
tooltt  difputcr  Te  droit  qu’il  s’étoit  acqui» 
de  pouvoir  faire  pafTcr  là  vérité  pour  faufle, 
iç  la  faufleté  pour  véritable  : & pour  don- 
ner quelque  couleur  à leur  rébellion, ils  ont 
fait  courir  plulïcurs  Libelles  diffamatoires, 
jSc  entr  autres  un  Maoifefte  fous' le  titre  fpé- 
cieux  de  Joiunal  des  Sçavans,  lequel  con;* 
- tient  pluüeurs  nouvelles  découvertes  for- 
. : njellcmeqt;  contraires  à la  doûrinc  d’Arifto<* 

y te  , & dont  le  détail  ne  fera  pas  ici  rappor- 
té, tant  parce  que  la  chofe  n’ett  prefente- 
, ment  que  trop  publique  , que  parce  que 
l’autorité  d’Ariftpte  s’eft  acqüife  un  droit 
, de  pr efeription  contre  ladite  Raifon  Bt  Ex* 

-.  y jperiencc  .»  éc  qu’il  n’y  a pôhit  dé  àeilleuf 
^oyen  pour  les  combattre  , que  de  ne  les 
•*,:  4>oint  entendre , & les  renvoyer  aux  fins  dé 

ÿ non  recevoir  : & pour  à quoi  parvenir  , les 
■ fl-  ^Supplians  onc  été  c^nfcilicx  dé  vous  donne^ 
y, y la  prefente  Requête  pour  leur  être  fur  ce 
-pourveu.  Cs  CoNsiDiiiB’  , N OSSEI* 
v[t  i-Ç  NEURS  , il  vous  plaifc ordonner  qu’on 
délivrera  au jplûtofb  Saturne  du  Cerveau  od 
M,  Hugens  ic  tient  trcs-injufteincnt  empri* 
tfonné . depuis  plufîeurs  années  , fon  écrou 
jçàyé  & biffe , & condamné  ledit  ficur  à cinq 
^çens  .livres  de  dommages  & interefts. 

•-  Que  Jupiter  congédiera  fes  quatre  gan- 
des  , fi  ce  n’cft  qu’il  en  ycûillc  referver  une 
comme  Saturne.  - ^ 

le  Soleil  fc  dêb’axboüillera' bien  le  Y 


fage  ne  paroitra  plus  en  public  avec" 
fes  vilaines  taches  , qui-^fonc  des  fignes 
dfr  corruption  , & qui  vont  a-  la  deftru- 
â;ion  de  la  quintcffcnce  ccicfte  d’Ari- 
ftotc.  ^ 

Que  Venus  h’aura  jamais  plus  l’impudcD^ 
dencc  de  rompre  les  Gicux  pour  monicr  au  <• 
deflus  du  Soleil. 

, Que  la  Lune  laiffcra  la  Terre  en  polfef- 
lion  des  Montagnes  , des  Ombres  & des  Val-  r 
lées  , des  Mers  & dcs  . Porarts  > & renoncera  ; 
pour  jamais  au  titre  de  véritable  Terre  oui 
d’autre  Monde.  ; - 

Ojoc  les  Mathématiciens  rompront  tou-' 
res- leurs  Lunettes , comme  faufles  & trom- 
peufes  inventions  > & que  le  lieur  Picard- 
avoiiera  de  bonne  foy  , qu’il  fe  trompe  lour-- 
dement , quand  il  croit  voir  { au  grand  des- 
honneur du  Soleil,)  les  Etoiles  en  plein  mi-- 
dy. & qu’bn  obfervera  au  plùtoft  l’Obier-'^ 
vatoiré  Royal  du  Fauxbourg  iàint  Jacques,^ 
comme  une  Forterefle  à Lunettes  très-»  pré- 
judiciable à l’état  dcS'Cicux  Iblides.  d’Ari-- 
Ilote.  ■ ■ 

-'.,Qim  Monfieur  Denis  fera  tenu  & obligé' 
de  Taire  réparer  inceffamment  à fes  frais  &• 
dépens  toutes  les  brèches  & crevafles  qu’il- 
a uites  à.  la  voûte  des  Cieux  ^ pour  y don-^ 
ncr  palTage  aux  dernières  Comètes  qui  pa-‘ 
rurent,  en  1^64.  & i66.f.  8c  que  les  fleurs 
Périt  , Auzout  & CaflTiny  , qui  les  virent 
alors  de  leurs  guérites  fc  promener  nuitam- 
ment au  dclTus  de  la  Lune  & du  Soleil  fana 
X former  oppofiûon  quelconque  ,.ferontidc- 


clàrci!  donïplîces  de  l’attentat  qtii  a été  fa:»  ' 

; «9 'cc  cas  à l’autorité  du  vénérable  Arifto^-  ’ 

te  , qui  les  avoir  placées  au  dclTous^  de  la 
Lune  , avec  très-exprelTes  deifcnccs  de  pal'-'  ' 

: fer  outre.  • 

le  feu  élémentaire  ne  feraplus  ima-  .- 

f inaire,  & qu’il  fera  honorablement  réta-  * . 

li  en  Ton  lieu  & place  dans- le-  concave  de 
la  Lune. 

.Que  l’Air  fera  reconnu- de  nouveau  plus 
léger  qu’une-  plume , Sc  qu’on  rompra  tous 
^ les  tuyaux  de  verre  de  Meflîeurs  Pafchal, 
J^dbcrval  & autres  qui  le  rendent  pefant , - ' 
& qui  attentent  aux  interefts  du  Plein, par- 
tie  advetfe  du  Vuide» 

Qu^aucun»  Pilotes  ou  autres  Navigateurs  -- 
n.e  tpurneront  plus  à l’entour  de  la  Terre, 

■ fur  peine  de  devenir  Antipodes  , & d’être; 

‘ précipitez  au  Giel. 

: la  Terre  Ce  repoféra , &que  le  So-  , 

leil  tournera  pour  elle , fur  peine  d’Excom- 
municarion.  . ' • 

•'V  Monfieur  Thevenot  fera  tenu  & re-, 

..  . pute  pour  Efpion  &T*eauxbateur  public  des 
■ . Abeilles  >-s’il  ne  rompt  au  plûtoft  ces  mai- 

fons  de  verre  , où'il  les  tient  malicicufcmcnc 
enfermées  ^ne  fe  fiant  pas  \ ce  qu’en -a  dit 
• Ariftote.  • ' • ’ 

QjèS  très humbles  fupplîcations  Icront  , 
fajtcsau  Scit;neuf  Ariftoce,  de  vouloir  fouf- 
, frir  que  le  Monde  ue  foit  plus  éternel  ; or- - 
donner  de  plus  que.  la  niaticrc  première  uc' 
fçra  toujours  qu’un  quoi  ni  qu’eft- ce.  ; 


tfô'imntf,  nôn  pïs  en  qadit'é  d’îrfrcs  abrûliis* 
V.  & impérieux  i mais  pour  jolies  petites  enci> 

tez, 

Q^on  rappellera  au  plûcpft  tous  les  Ellros 
^ de  raifoQ  qui  s’étoient  réfugiez  en  Hibcr> 
nie , 8ç  qu’ils  feront  rétablis  dans  tous  leurs 
biens  dans  notre  bonne  UniverEté  de  Paris. 

le  Cerveau  déguerpira  la  qualité 
qu’il  a mal  à propos  ufurpée  de  Principe  des 
Nerfs  , & qu’elle  fera  rendue  & reftituée  àu 
. Cœur  , qonobAam  toueesdes  o^poûtions  de' 
1 Madame  Auilophie , faites  ou  a faire  à 
^ cc  contraires^  Que  les  fieurs  K-crkerm  & 
IScenon  jetteront  dans  la  Riviere  cous  leurs 
^Inilrumens  Ànacomiques  ,&  feront  tenus  Sc 
reputez  pour  Innovateurs  & Perturbateurs^ 
^du . corps  hqmain  ,&  feront  obligez  de.  bif- 
fer de  leurs  écrits  le  Triolet  injurieux  dit 
aux  .oreilles  des  femmes  : Vous  faîtes  des 
OBufs , vous  éte&  des  Poules , nous  fomme^ 
des  Cocqs. 

'QüP-ïc  Sang  ne  circulera  plus,  & que lë 
Coeur  ne  lui  ouvrira  plus  la  porte  pour  .en- 
trer au,  Poulroon.  Qm  le  Poyc  lcra  reïn- 
Vegré  dans  Ton  premier  oÆcc  de  faire  To 
Sang , fans  que  Je  Cœur  lui  ofe  plus  dirper^ 
ter  ledit  o^c  , que  le  Cbilc  l’ira  troUr 
Ver  tour  droit  par  la  véne  porte  fans  s’amu^ 
fer  à aller  monter  vers  les  Jugulaires  , nbii-J 
obllaht  anfli  les  oppoûcions  experimenta- 
les de  Monficur  Pçcquct , auquel  il  fera  nou^ 
vellcment  fait  inhibitions  de  aciFenfes  de  plus- 
à raveair  faifc  ' ouverture  de  Chiens  vivans 
pour  pr-duvor  le  contraire..,  Q^on  firei» 


% 
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.<  defonhai»  £e  ratgeot  He  fa  boarfe  , qaoi- 
-:qu’ii  ny  ca  aie  point  , comme  on  tite  les 
formes  l'ubftantielles  & accidentelles  de  la 
> Maxierc  où  elles  ne  (ène  point. 

.Qü5  Gaflendi , Defcarces  , Rohanlc  > De- 
nis yüotdemoy,  de  Laonay  ^ & leurs  Adhe- 
rans  feront  condnirs  ù Athènes  » & con- 
damnez d*y  faire  amande  honorable  devant 
t.  toute  la  Grece , pour  avoir  compofb  des  Li- 
. belles  difiàmacoires  Sc.  injurieux  à la  Mé- 
•moire  du  defTunt  Seigneur  Ariftote  • jadis 
Précepteur  d’Alexandre  le  Grand  ; Roy  de 
■Macedoiné,&  en  raille  livres  d’amende , ap- 
.plicable  moitié  au  Receveur , dcraucce  moi- 
:.xié  aux  réparations  des  Colleges  ruïnez  de 
môtre  üniverlîté. 

• Gaâèodi  fera  lui  feul  condamné  etk 

■pareille  femme  de  dix  mille  livres  , pour 
avoir  rofé  afficher  ces  Placards  feditieuxt 
fÇlHod  immerito  Ariftotelti  libertâtem  fhilofo- 
ffmndi  Jibi  ademermt.'  ' 

§lu9i  rstionesnulU  fint  quibttr  Se^a  Artjior 
- teUfvidétttttrfrétfeyéflda,  * 

Çluod  mnxim»  fit  incertituda  Librorum  dofhi^ 
mque  Ariftoielis. 

€^od  ap$td  Afifioulem  inrwmera  dtficîMjft. 
€^od  Apud  Anfiotelem  fnnttmetA  fuberfluanti  "^1 
apud  Artfiotilem  innumer»  /allant, 
^uodapud  Arifiôtelem  innrtm$ra  contradicatifi  ‘ 
^u’on  a voulu  ci-devant  faire  igrioramment 
paâcr  peur  de  grands  & longs  Chapitres- 
cres-doâcs  & très- judicieux.  Cette  amen- 
de applicable  aufdics  ProfclTcuts  Regens  de 
ladite  Univerheé  pour  la  moitié^ de  l’aucrç- 


aux  Rcpetiteurs  Hlbernoîs , pour  tenir  là 
main  à rcxccutiou  des  Pretentes. 

Enfin  pour  oAet  tout  fujct  de  contcAa- 
tion  entre  les  Parties  , qu’il  foit  ordonné 
qii’ou  cominucta  toû jours  de  raifonner  aveu- 
glement en  matières  pliilofophiques.  Q^. 
la,  feule  autorité  d’AriAote  fondée  fur  un 
titre  de préfeription  qu’ils’eA  acquis  depuis, 
tant  d’années  > prévaudrai  à la  Raifon  & à 
l’Expcriençe  > & qu’à  l’avenir  on  ne  prétenr 
dra  plus  fortement  & impercinemmenr , com- 
me l’on  fait  ( fauf  la  révérence  de  la  Cour  j.-j 
à, de  nouvelles  découvertes  qui  ne  foient  pas 
dans  A-riAotc  , àpeine  de  punition  cxcmplai-,4 
re  , de  mille  livres  d’amende  , &de  tous  dé- 
pens , dommages  & intcrcAs  , & ferez  bien- 
Ladite  RequeAc  fignée  CjR-üttje’,  Procureur' 
de  ladite  Univerfité. 

, Vpicyi’ArrcA  rendu  fur  ladite  Requête;,  -j'i 


BXTKAIT  DES  REGISTRES; 
de  la  Cour  Souveraine  du 
/ .Mont  Rarnajfe., 

VE  U par  la-iÇoar.  la  Requête  prérentée' 
par  les  Maîtres  és  Arts  , Rcçens  & Pro- 
felfeurs  de  l’Univèrfité  de  Pans , tant  en 
lejurs  noms , que  comme  Tuteurs  & Dcfïcn- 
Icurs  4c  la  Doêfrinc  de  très-haut,,  très-ad-., 
mité,&  très-peu  entendu  Philofophc  Mef^, 
lire.  AriAote  , ci-devant  Profefleur  Royal  éii 
la  Langue  Greque  à Athènes  , ôc  Préce:^ 
pceur  du  feu  Rqy , de  triomphaacc-'Mémai» 


ré-,  Alexandrtf  le  Grand , acquéreur  de  l'Ai  * 
fie  > Europe  aucres  lieux.  Contenant  qu* ' • 
depuis  quelques  années  en  ça  > une  Incon- 
nue nommée  ia  R a i s o N ; auroit  entrepris ’’ 
d’entrer  par  force  dans  les  Ecoles  de  Phi-  ’ 
lofophic  de  ladite  ITnivcrfité , & pour  ce» 
effet  à4’aidc  de  certains  Quidans  fadHcux,  •' 
pjrenans  les  furnoms  de  Carciftes  & Gaflén- 
diftes , gens  fans  aveu , fe  feroit  mife  en  état 
d’en  expulfcr  ledit  Ariftotc , ancien  & pai-' 
fible  pofTcfrear  defdites  Ecoles  , Contre  le- 
quel. Elle  & fes  Confors  , avoient  déjà  pu- '■ 
blié  plufieurs  Livres  & raifonnemens  difià^-' 
matoires  , voulant  afïujettir  ledit  Ariftotc  à' 
fubir  devant  elle  l’examen  de  fa  Doctrines' 
ce  qui  cft  dircâcment  oppofé’aux  Loix,Us,» 
Coutumes  & Statuts  de  ladite  Univerfité  , cû  ' 
ledit  Ariftotc  a toujours  été  reconnu  pou* 
Juge  fans  appel  , Se  non  comptable  de  fes 
Argumeos  ; 'Que  même  fans  l’aveu  d’icclui' 
Ariftotc  , elle  auroit  changé , müc  , & inno- 
vé plufieurs  choCes  au  dehors  & au  dedans- 
de  la  Nature , ayant  ôté  au  Cœur  la  pré- 
rogative d’étre  le  principe  des  Nerfs  , que  ' 
ce  Philofophc  lui  a vofe' accordée  liberaie- 
ment  Se  de  fon  bon  grc , pour  la  donner  au 
Cerveau.  Et  enfuite  par  une-  procedure  nul- 
le de  toute  nullité  , auroit  attribué  audit  - 
Cœur  la  charge  de  recevoir  le  Chyle, qui* 
appartenoit  ci-devant  au  Foye  ; comme  auf- 
li  de  faire  voituret  Se  circuler  le  Sang  par 
coût  le  corps,  n’ayant  autre  droit  ni  titre* 
pour  faire  Icfditcs  Innovations  que  l’Expé*: 
xieficc.  »,  dont  le  témoignage  n’a  jamais  été 


> 
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fetfeit  ^ans  hrdices  Ecoles.  Et  nàti  Contehri 
Ce  de  ce,aaioic  entrepris  de  bannir  derdi-, 
tes  Ecoles  les  lorrnaliiet  « Materialitcjtÿ 
Énticcz  , Identité*  , Virtualité*, • Veleïîez y 
Petreïtez , Ecceïtez,  Polica^cïtcz , & autres 
eofans,  & ayans  caufe  de  defrunt  Maître  Jean 
Scot  leur  Pere  & premier  Auteur,  ce  qui  por-' 
ceroit  un  préjudice  notable,  & cauleroic  la 
totale  ruine  & fubverfion  de  ladite  Philo- 
fophie  Scholaftique , qui  tire  d’elle  toute  fa 
fubfiftcncc.  Auroit  auffi  attenté  par  une  etr^ 
ireprife  inoüie  d’ô'tcr  le  feu  de  la-pIus  hau- 
te Région  de  l’air , nonobftant  les  vifites  &' 
defeentes  faites  fur  ICs  lieux.  Veu  aulE  les 
Libelles  intitulez  Phyfiqncde  Robault , Lo- 
gique du  Port-Royal  > mèmt  V Adverfus  Arir 
fiçteleo!  de  Gaffendi  , & autres  Pièces  atta^ 
chées  à.  ladite  Requête,  lîpée  Crotté,  Prdr 
cureut  de  ladite  Univcrfitc.  Oui  le  rapport 
de  Mclfire  Jacques  de  la  Poterie  , Confeillet 
en  ladite  Cour,  tt  toux  considéré’ j LA 
G O ÜR  ayant  égard  à ladite  Requête  , a 
maintenu  & gardé,  garde  & maintient  ledit 
ArîlloCe  en  la  pleine  & paifîblc  polTenion  & 
JoUilKnce  defdrtes  Ecoles  : fait  defi^nfes . à 
ladite  Raifon  de  l’y  troubler , ni  l’inquiéter,, 
à peine  d’être  déclarée  hérétique  & per- 
turbatrice des  Difputcs  publiques.  Ordon- 
ne que;  ledit  /Atiftote  fera  toujours  fuivi  fit 
enfeigné  par-  lefdits  ProfelFeurs  fie  Regens^ 
de  ladite  XTnivetlîté  , faus  que  pour  ce  ils 
foient  obligez  de  le  lire  ni  fçavoir- fon  fen- 
fiment  i fie  fur  le  fonds  de  la  doârine,  les 
tenvoye  à leurs  Cahiers.  Enjoint  au  Ç«uc 
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éf  confinîicr  à être  le  principe  ici  Nerfs, 
& à coures  perfonnes  , de  quelque  cèndi- 
tion ' , ou  pcofcflron  qu’elles  foienc  , de  le 
croire  cel  y uonobftanc  & malgré  coures  ex<i> 
pèricnces  à ce  concraires.  Ordonne  pareil» 
iemenc  au  Chyle  d^aller  droic  au  foye  lâns 
plus  paiTer  pac  le  Coeur  r & au  Foye  de  Je 
recevoir.  Faic  tres-expicfles  inhibicions  & 
jdeâttufes  au  Sang  d’écre  plus  vagabond , er'*^ 
rer  , ni<circuler  dans  le  corps  , fur  peine 
^’écre  eucieremenr  abandonné  à la  Faculcé 
de  Médecine  de  Paris  , pour  écre  ciré  fans 
mefure  ; & à cctce  fin  lêront  les  Chirur-’ 
gicns  cenus  de  lier  le  bras  au  defibus  de 
f endroit  où  ils  voudront  faire  l’ouverture 
de  la  Veine , (ans  qu’ils  s’en  puififenc  exeufer 
fur  la  crainte  de  piquet  l’arterc.  Remec  ica 
Rnticez , Idcntitez , Pcctcïtcz  , Policarpcï- 
tez  , & autres  Formules  Scociftes  en  leur 
bonne  famé  & renommée.  A réïintegré  le 
feu  dans  la  plus  haute  R^ioude  l'Air, fui- 
Vaut  & conforméinenc  aux  Defcences.  A 
xelcgùé  les  Comètes  au  concave  de  là  Lunel 
avec  deifenCes  d’en  jamais  forcir  pour  aller 
cfpionncr  ce  qui  fe  fait  dans  les  CteuX.  Dé* 
fend  à cous  Libraires  & Colporceur»^  de  ven* 
dre  & débiter  à l’avenir  le  journal  des  Sça* 
vans , & autres  Libelles  cbneenans  de  nou<< 
vclles'  découvcrtes  ,à  moins  qu’elles  ne  fer- 
.yenc  pour  faire  entendre  la  Madère  premier 
ce , la  Forme  fubilanciellc , & autres  pareil-^ 
les  Défînit;ions  d’Ariùoce , qu’il  n’a  pas  en- 
tonduüs  lui-méme.  Enjoint  à cous  Profef- 
fcarsvStCgcàs  , do  tenir  la  main  à l’cxccu- 
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ytion  du  prefcrit  Arrcft , & de  fe  fcryîr  poux 
,xe  de  tels  raifonnemejos  qu’ils  aviferonc  ton 
; ^tre,&  aux  Répétiteurs  Hibernois , & au- 
^ très  Suppofts  de  l’Univcrfitc  de  Paris,  de 
leur  prêter  main  forte  , & courir  fus  aux 
xontrevenans.  Bannit  à perpétuité  la  . Raifon 
. des  Écoles  de  ladite  Univeriitê  j la;  condam- 
ne en  tous  dépens  , domnnages  & interefts 
envers  les  Supplians.,  Et  fera  le  prefent  Ar- 
' JtcR  leu  6c  publié  aux  ^athurins  en  la.pre- 
vmicre  Alfcmbléer  qui  fc  fera  pour  la  Pro- 
n jçcflion  du  RcAeur  , & affiché  aux  Portes 
tous  les  Colleges  de  ladite  Ville  de  Paris. 

Ao^ation.  BQN  SE^  - ’ 


PARTIE. 


I tous  les  Livres  des  An- 
ciens étoient  dans  le  feu , il 
ny  en  a^ueies  que  j’en  ci- 
rafle  plus  volontiers  que 
Plutarque.  Il  ne  m’a  jamais  ennuyé  j &: 
quoique  je  le  lifefouvent,j  y trouve  tou- 
jours de  nouvelles  beautés.  II  n’en  eft 
pas  de  même  de  Sénéque.  Il  y a dans 
(es  Ouvrages  des  choies  admirables, 
mais  il  perd  beaucoup  quand  on  le  ma- 
nié & qu’on  l’apro fondit.  Il  efl  meilleur 
a citer  dans  la  chaleur  de  la  converfacion, 
qu’alire  dans  le  fllence  du  cabinet.il  veüf 
l>rillerj  quelque  fujet  qu’il  traite.  C’efl: 
TtmcIL  A 
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ce  qui  fait  qu’il  eft  fort  fouvent  faux* 
Cependant  le  Pcre  Malbranche , à mon 
gré , a dit  trop  de  mal  de  lui.  On  ne 
fçauroit  contefter  à Séneque  d’avoir  eu 
de  l’cfprit  infiniment.  Qmntilien  dit 
un  bon  mot  là  delTus  : V'eUes  eum  fu9 
ingenio  dixijfe  j aliéna  judicio  Le  Car- 
dinal Palavicin  dit  aufli  admirablement 
bien  de  Sincc^tiProfumai  fuoi  concetti 
COH  ambra  » e con  unt^ibetto  che  a lon-^ 
go  andare  danno  in  tefia.  C’efi  dans  Tes 
Confidérations  fur  le  Stile. 

f Le  Pere  Bouhours  a traité  d’une 
manière  bien  différente  les  fentimens 
de  Cléante  fur  fes  Entretiens  d’Ariftc 
& d’Eugene  , & ceux  de  Cléarque  fur 
les  Dialogues  d’Eudoxe  8c  de  Philaii- 
the.  Il  a fait  ce  qu’il  a pu  pour  faire 
fupprimer  les  premiers  » & il  n’a  pas 
été  en  Ton  pouvoir  de  fuivre  l’avis  du 
Pere  Comire  , qui  lui  avoir  confcillé 
de  lesmepriferî 

Ne  fit , Btthurfi  , magn anima  pudor 
Vanum  Cleanthem  ferre  filentio  ' ' 

Tuaijuene  dignerts  ira  * “ 

Pttgni.  avidum  juvenem fuperha. 

Ma  s pour  les  fentimens  de  Cléarque, 
il  les  doniioit  lui -même  i fes  amisi» 
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domine  M.  Defpreaux  le  faifoit  des 
écrits  qu’on  publioic  contre  lui.  Les 
(entimens  de  Cléante  paflènt  pour  être 
<le  M.  Barbier  Daucour  > un  des  meil- 
leurs  fujets  de  l’Académie.  On  m’a  dit 
qcie  les  fentimens  de  Cléarque  étoicnc 
de  M.  Handry. 

Le  P.  Bouhors  dans  fa  Maniéré  de 
bien  penfer  dans  les  Ouvrages  d’Efpric, 
donne  à l’Ariofte  ce  vers  du  Berni  ; 

il  fover  huomo  cht  non  s'$n  et  a accorto , 
Aninnm  comhatténdo  ed  trx  mort». 

Je  ne  trouve  pas  que  le  P.  Bouhours  ait 
eu  afles  d’égard  dans  cet  Ouvrage , au 
génie  des  Nations  dont  il  Critique  les 
penfées.  Ce  qui  eft  naturel  à Paris, 
paroîtroit  plat  à Rome  ; & ce  qui  nous 
paroift  trop  brillant  en  Fiance , ne  pa-  /- 
roift  que  naturel  en  Italie.  Une  penféc 
itdienne  n’eft  pas  à blâmer  , fuivant 
mon  (ens^pour  être  un  peu  trop  bril- 
lante, fi  d’ailleurs  elle  ne  choque  pas 
ouvertement  la  raifon.  Si  je  fais  ja- 
mais réimprimer  mon  Aminte  , j’y 
changeray  bien  des  chofes,  & fur  tout 
j’adouciray  beaucoup  la  Critique  que 
4*y  fais  du  bel  endroit  ou  Tancrede 

' A i;  ♦ 
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pleure  Clorinde.  A propos  du  Taflè, 
je  ne  puis  plus  condamner  avec  le  P. 
Bouliours  le  vers  que  dit  Armidc  à Re- 
naud , lors  qu’il  cû  fur  le  point  de  par- 
tir ; 

Saro  quai piu  vorrâi , feudiero  o feudo,] 

L’afFcâiatibn  feroit  blâmable  dans  un 
François  qui  diroit  : Je  feray  vôtre 
écuyer  ou  vôtre  écu.  Mais  elle  me  pa- 
roift  pardonnable  dans  un  Poète  Italien. 
M.  Qmnaut  a fort  bien  rendu  ce  vers 
dans  Ton  Armide  ; 

J’iray  dans  les  combats , j’iray  m’olFrir 
aux  coups', 

Qui  feront  deftinez  pour  vous. 

^ M.  Pérault  cft  un  de  mes  bons 
amis,  j’eftime  beaucoup  fon  Poeme  de 
Pomonc,  qui  eft  imprimé  à la  tctc  du 
Livre  de  la  Culture  des  Jardins , com- 
pofé  par  M.  de  la  Quintinie  j & fur 
tout  fon  Siecle  de  Louis  le  Grand , 
quoiqu’il  s’en  faille  beaucoup  que  je 
ne  fois  de  fon  avis.  Je  ne  puis  lui  par* 
donner  d’avoir  comparé  Mezeray  a 
Thucidide.  Mezeray  n’a  pas  de  phra- 
fe  ; je  le  lifois  encore  ce  matin , & il 
aurok  eu  de  la  peine  à choi^  pl^ 
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înal.  J’aime  infiniment  fon  Pocnie  de 
la  Peinture , qu’il  a fait  pour  fon  ami 
M.  le  Bruni  11  cft  un  peu  obfcur  en 
quelques  endroits  * & trop  négligé  dans 
d’autres  Je  le  préféré  néanmoins  à 
celui  que  Molière  a fait  pour  M.  Mi- 
gnard. Je  voudrois  qiie  M.  Pérault  e.ût 
retouché  tous  les  vers  de  fon  Poeme , 
comme  il  a fait  ceux-ci  qu’il  a impri- 
mes dans  le  prçmier  volume  de  fon  Pa- 
ralellc  : 

Sur  les  uns  le  vieillard  à qui  tout  efi  pcflible  s 
PaiToit  de  fon  pinceau  la  trace  imperceptible 
D'une  couche  légete  alloit  les  bruniilant , 
y mettoit  des  beautez  même  en  les  efFaçantî 
Adouciflbit  les  jours  , fortifioic  les  ombres  , 
£t  les  rendoit  plus  beaux  en  les  rendant  plus 
(ombres  j 

Leur  dônoit  ce  tein  brun  qui  les  fait  rcfpcélicr, 
£t  qu’un  pinceau  mortel  ne  faUroit  imiter. 

On  ne  peut  rieri  de  plus  heureux  » ni 
de  plus  poétique , que  l’expreflîon  dont 
"il  fe  fert  dans  fon  Poeme  de  Loiiis  le 
■Grand , pour  dire  que  les  Anciens  igno- 
roient  la  circulation  du  fang.  Il  dit  que 
l’antiquité  ' ‘ 

«..Ignorolt  julqu’aux  routes  certaines 
Du  Méandre  vivant  qui  coule  dans  les  veines. 

A iij 
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M.  de  Furctierc  luy  a fait  U deflîis  une 
chicane  mal  à propos.  M.  du  Périer 
parcus  admiratorynç\ai(CQp3is  d’admi- 
rer.avec  moi  ce  dernier  vers.  On  peut 
bien  dire  de  lui  ce  mot  de  Cicéron  r 
Tantum  laudat  quantum  fs  pofe  jÿf- 
rat  confequi. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  diipute.  qui 
s’eft  élevée  depuis  peu  au  fujet  des  An- 
ciens & des  Modernes , Je  liiis  de  l’a- . 
vis  de  Sidonius  Apollinaris  , qui  dit 
qu’il  faut  lire  les  anciens  avec  refpeét, 
& les  modernes  fans  envie  : Legebat 
cum  reverentiâ  antiques,  & fi’ae  invi» 
did  rscentes* 

5^  Sous  le  règne  de  Philippe  Second 
un  Seigneur  qui  avoir  parlé  un  peu 
fortement  des  privautés  que  le  Roy 
avoir  avec  fa  femme  , fut  mis  en  pri- 
fon.  On  lui  fit  cette  devife.  Un  Lima- 
çon qui  rentre  dans  fa  coquille  , avec 
ce  mot  : Careere  cornuafranat, 

J M.  le  Comte  de  Guiche  au  mi- 
lieu de  lès  plaifirs  & de  Tembaras  de 
la  Cour , ne  laiflbit  pas  d’étudier  ail 
moins  rcglément  trois  heures  par  jour. 
C’étoit  un  Seigneur  des  plus  acrom- 
plis  que  l’on  puft  voir.  On  change  ter- 
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jciblemcnt  quand  on  voit  qu’on  va 
mourir.  Pendant  fa  vie  il  avoit  tou- 
jours été  fort  éloigné  de  la  bigoterie, 
Sc  il  eft  mort  dans  un  froc  de  Garnie 
qu’un  Religieux  de  cet  Ordre , qui  l’ex- 
hortoit  à la  mort, lui  fit  prendre. 

^ M.  de  G.  ne  fit  pas  de  même.  Il 
croit  malade  à la  mort,  & fa  femmo 
qui  eft  dans  une  piété  profonde  ne  le 
quittoit  pas  d’un  moment.  Le  P.  B..... 
fon  Confeftèur  rmftruifoit,cn  lui  di- 
fant;  Monfieur,  il  faut  croire  ceci, il 
faut  croire  cela.  Et  le  Comte  fe  tour- 
nant vers  fa  femme , lui  demandoit;  Ce- 
la eft-il  vray  ComtefTe  ? Oui , oui , lui 
réponditrelle.  Eh  bien  , ajoûtoit  le 
malade  , allons  donc  , dépefehons.  de 
croire. 

, f Mad.  de  Chevreuiê  qui  fçavoit 
fort  bien  l’Efpagnol , difoit  que  le  Dom 
■Q^xote  , eft  le  Caflillan  le  plus  pur 
que  pous  ayons.  La  traduction  qui  en 
a été  Elite  depuis  peu  en  nôtre  langue 
jcft  très-belle.  Je  l’ai  toujours  enten- 
rdu  donner  à M.  de  S.  Martin,  le  fre- 
;re  de  ce  M.  de  la  Chaife  , qui  a fait 
l’Hiftoire  de  S.  Louis.  Il  femble  pour- 
tant que  le  P.  Bpuhours  dans  fa  Lettre 
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a une  Dame  de  Province  fur  les  DiV 
ogues  d’Eüdoxe&  de  Philanthe,  veuil- 
le nous  perfuader  quelle  eft  de  Mv 
Arnauld  , qui  Ce  feroit  amufé  i tra- 
duire un  livre /i  di ver tilTant,  lors quu- 
ne  ficvre  tierce  l’empêchoit  de  faire 
quelque  chofê  de  plus  férieux.  J ay 
oiii  dire  que  Micjiel  de  Cervantes  au- 
teur de  ce  Roman  de  Dqm  Quixotc 
étoit  manchot , & qu’il  avoir  compofé 
ce  livre  étant  captif  en  Barbarie. 

^ Le  Lutrin  de  M.  Defpreaux  eft 
rempli  de  quantité  de  portraits  d’après 
naturç.  L’Horloger  la  Tour  eft  un  Per- 
ruquier nommé  Damour  : 

/ 

Ccc  Horloger  eft  l’cfÏToy  du  quartier. 

Ce  Perruquier  avoir  un  grand  foiiet 
avec  lequel  il  venoit  mettre  le  hola 
quand  les  poliflbnsdu  quartier  Ce  bat- 

autres.  Mars  M. 
lAbbc  Aubri , Chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle,  fameux  Molinifte,  fterc  de 
^ M.  Aubri  qui  a fait  l’Hiftoire  du . 
Cardinal  Mazarin  , y eft  fur  tous  les 
autres  marqué  avec  des  traits  biendé- 
^ngnans: 
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Alain  toulTe  & Te  levé , Alain  ce  Tavant  hom- 
me 

Q_ui  de  Banni  vingt  fois  a lû  toute  la  fomme. 

M.  Aubri  qu’il  peint  U fous  le  nom 
d’Alain , n’a  jamais  parlé  qu’il  n’ait  touf* 
fé  une  ou  deux  fois  auparavant# 

Mes  yeux  en  font  témoins,  j’ay  vû  moi-mé- 
me  hier  y 

Entrer  chez  le  Prélat  le  Chapelain  Garnier. 
Ce  Chapelain  Garnier,  qui  s’appelloit 
Fournier  en  fon  nom, étoit  grand  Jan- 
fenifte , & par  confequent  pas  trop  bien 
dans  l’eiprir  de  M.  Aubri.  Au  'rcfte  on 
cil  û aveÉglé  dans  ce  qui  nous  regar- 
,de  , que  M.  Aubri  lut  le  Lutrin  plu- 
fieurs  fois  fans  s’y  reconnoître.  M.  ion 
frère  s’en  cft  bien  aperçu, 

Ç On  fongeoit  tout  de  bon  à don- 
ner un  Arreft  contre  la  Philofophie  de 
Defeartes  , lors  que  M.  Defpreaux  fit 
paroître  le  fien.  C’eft  une  bagatelle , 
qui  peut*  être  plus  qu’aucune  autre  cho- 
ie , a empêché  que  le  Parlement  n’en 
ait  rendu  un  véritable.  M.  Boileaii  le 
Greffier  préfenta  cet  Arreft  à figner  à 
feu  M.  le  Premier  Prefident  de  la  Moi- 
grion  avec  beaucoup  d’autres.  Comme 
c’étoit  un  Magiftrat  fort  exaét , il  les 
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examina  les  uns  après  les  autres.  Q^nd 
il  fut  tombé  fur  celui  de  M.  Dcfprcaux, 
il  dit  à M.  Boileau  : Ah , voilà  un  tour 
dé  ton  oncle  ! 

On  difoit  dernièrement  ici  que  de  tous 
les  hommes , Defeartes  eft  ccluy  qui  a ' 
le  mieux  relvé.  Voëtius,  ce  célébré  ad- 
verfaire  de  M.  Defeartes , étoit  de  ces 
gens  qui  croyent  en  Dieu  par  bénéfice 
d'inventaire*  M.  Defeartes  au  contraire 
étoit  fort  religieux. 

f L’état  dans  lequel  fc  trouve  un 
criminel  qu’on  renvoyé  à fon  premier 
Jugement , eft  très-bien  exprimé  dans 
CCS  deux  vers: 

Ôdit  iter , nimeratque  dies,  ^atioque  viarum 

Metttur  'vitam , torquetur  morte  futurd. 

11  marche  malgré  lui  , il  compte  fes 
, jours , il  mefure  fa  vie  de  lieue  en  lieucy 
& la  mort  qu’il  attend  le  tourmente. 

M.  le  Premier  Préfident  de  Lamoi- 
gnon difoit  que  la  plus  facheufe  cir- 
conftance  d’un  procès  criminel  pour 
Taceufé , c’écoit  ces  deux  mots  : Cy  prél- 
JsHt. 

Je  me  fuis  trouvé  une  fois  à Tinter- 
rogation  d’un  criminel.  Lors,  que  les 
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Juges  voulurent  le  faire  aiïcoir  fur  la 
Selctte  , il  rcfufa  de  le  faire , difant  ^ 


m’afïèüir  en  vô  ^ 

f Je  vais  vous  conter  une  hiftoirc 
afTcz  extraordinaire 5 & qui  fait  voirie 
Jugement  de  Dieu  fur  les  criminels^ 
Dans  l’Anjou  un  Curé  d’afîcz  mauvai- 
fê  vie,avoit  eu  querelle  avec  un  Ser*' 
gent  du  voi finage.  Le  Sergent  étant 
venu  i difparoître  tout  à coup , tout 
le  monde  foupçonna  le  Curé  fon  en- 
nemi déclaré  , de  l’avoir  fait  mourir. 
Dans  ce  tems-là  il  arriva  à une  ou 
deux  lieues  du  lieu  où  demeuroic  le 
Curés  qu’on  expofa  un  pendu  fur  les 
fourches  patibulaires.  Scs  parens  l’cn 
détachèrent , & le  jetterent  avec  la  cor-' 
de  au  cou  dans  un  étang  voifin.  Des 
Pefeheurs  trouvèrent  ce  corps  dans  leurs 
filets  J & la  Juftice  y ayant  fait  une  des- 
cente, tout  le  monde  vint  voir  le  corps 
du  pendu.  Comme  il  étoit  fort  défi- 
guré , le  préjugé  que  Ton  avoir  contre 
Je  Curé  , fit  que  le  monde  s’imagina 
que  c’étoit  le  Sergent.  On  arrête  lâ- 
aeflus  le  Curé , on  lui  fait  fon  procès, 
& on  le  condamne  à être  pendu»  Qjiand 
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il  vit  qu’il  faloit  mourir  : Mclîîeurs'^ 
dit-il  à fes  , il  cft  vrai  que  c eft 
moy  qui  ay  tue  le  Sergent , mais  vous 
me  condamnez  injuftement , Sc  tous 
ceux  qui  dépofent  contre  moy  font 
des  faux  témoins.  Le  corps  mort  que 
l’on  a trouvé , & fur  la  foy  duquel  vous 
m’avez  fait  mon  procès  j n’eft  nulle- 
ment celui  du  Sergent*  Le  véritable 
corps  du  Sergent  que  j’ay  alTommé  dans 
mon  Prclbytere , cft  fous  une  telle  plan- 
che dans  mon  jardin  , on  y trouvera 
même  fon  chien  avec  lui.  Les  Juges 
envoyèrent  au  Prelbytere  du  Curé , & 
Ton  trouva  les  chofes  comme  il  les 
avoir  dites* 

f On  dit  que  les  Femmes  Savantes 

de  Moliere,font  Mefd*  de & Ton 

me  veut  faire  accroire  que  je  fuis  le 
favant  qui  parle  d’un  ton  doux.  Ce 
(ont  choies  cependant  que  Molière  def- 
avoüoit.  Mais  le  TrilTotin  de  cette  mc- 
f me  Comédie  cft  l’Abbé  Cotin  , juf- 
que-là  que  Moliere  fit  acheter  un  de  les 
habits  pour  le  faire  porter  à celui  qui 
faifoit  ce  perfonnage  dans  fa  Pièce.  La 
Scène  où  Vadius  fe  brouille  avecTrif* 
fotin  , parce  qu’il  critique  le  Sonnet 
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; fur  la  fièvre  J qu  il  ne  fçait  pas  être  de 
, TrifTotin  , sefl:  pafl'éc  véritablement 

chez  M.  fi Ce  fut  M.  D qui  la- 

. donna  à Molière. 

Dans  la  Comédie  des  Fafcheax  j qui 
eft  une  des  plus  belles  de  Molière , le 
. Fafçheux  chaficur  qu’il  introduit  dans 
une  Scene  de  cette  Pièce  , eft  M.  de 
. Soyecoiirt.  Ce  fût  le  Roy  lui-même  qui 
lui  donna  ce  fujetj  6c  voici  comment. 
Au  fortir  de  la  première  reprèfentation 
de  cette  Comédie  qui  fc  fit  chez  M. 

. FouqueCjle  Roy  dit  « Moliere,en  lui 
, montrant  M.  de  Soyccourt  ;■  Voilà  un 
. grand  original  que  tu  n’as  pas  encore 
copié.  C’en  fut  aflez  de  dit,&  cette 
. Scene  , où  Moliere  l’introduit  fous  la 
figure  d’un  Chafteur,füt  faite  & ap- 
’prife  par  les  Comédiens  en  moins  de 
vingt-quatre  hsures^,  6c  le  Roy  eut  le 
.plaifir  de  lavoir  en  fa  place , à la  repré- 
fentation  fuiyantc  de  cette  Pièce. 

f "La  P laideurs  deM.  Ra- 

. Cine  , où  Chicaneau  fe  brouille  avec 
. cette  Comteftç  , qui  prétend  qu’il  a dit 
à;  tort  qu’il  falloit  la  lier , eft  avivée 
delà  même  manière  qu'on  la  rapporte, 
chez-  M.  fioilcau  le  Greffier.  Chiea-' 
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ncau  étoit  M.  le  Préfident  de  L.;V.t  Je 
ne  fcay  point  qui  ctoit  la  ComtclTe  î 
mais  j’ay  fçu  autrefois  fon  nom  j & il 
me  fouvient  feulement  que  lors  qu’on 
k joüapourla  première  foisj  on  ayoit 
confervé  4 celle  qui  la  repréfentoit  fur 
le  théâtre  > un  habit  de  rofe  feiche  & 
un  mafque  dclTus  roreille  , qui  étoit 
rajüftement  ordinaire  de  cette  Com- 
telTe, 

La  fjlufpatt  des  Avocats  du  temps 
font  ‘joiiess  <lans  les  Fhiditirs  , & les 
différens  tons  fut  lefqucls  rintime  dé- 
clame , font  autant  de  copies  des  dif» 
ferens  tons  des  Avocats.  Par  Tlntimé» 
qui  employé  datis  une  caufe  de  Biifts 
le  magnifique  ^xordé  de  l’Oraifon  -pra 
^mnà:io.  A res  in  ci*uitate  dtea 
flarimnin  fojfuntt^jüc  tempore  e*  [çon-^ 
trd  nos  itmha  faciuns  » fwnma  pratiMr 

fumma  eloquentia  j On  a voulu  tour- 
ner en  ridicule  M.  P qui  dans  un 

procès  qu’un  Patilîier  avoir  pour  une 
vétille  contre  un  Boulanger , s'aérait  Tet-y 
■ vi  du  même  exorde.  J’ay  entendu  di- 
re que  l’Avocat  de  la  Partie  advcrfe.lui 

dit  : Maître  P ne  fe  tiendra  pas  pour 

interrompu  , fi  je  lui  dis  , que  pour. 
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éloquence,  je  n’cn  ay jamais  été  autre- 
ment foupçonné.  Q^nt  au  crédit  de 
ma  Partie , c’eft  un  Maiftre  Boulanger  de 
petit  pain.  Qi^nd  Tlntimé  répond  au 
Juge,  qui  lui  demande  s’il  (èra  long, 
en  difant  oui , contre  la  coûtume , c ’eft 
M.  de  Mon.....  & il  me  fouvient  de  lui 
avoir  entendu  dire  en  pareille  occa- 
fion  par  M.  le  Premier  Prefident  : du 
moins  vous  êtes  de  bonne  foyé 

5 M.  le  Comte  de cftoit  comme 

bien  d’autres  , qui  ne  portent  que  le 
nom  fans  avoir  de  Comté.  Dans  une 
compagnie  où  j’étois  il  voulut  railler 
un  Abbé,  qui  fuivant  la  coûtume  or- 
dinaire , fe  faifoit  appellcr  de  ce  nom 
iàns  .avoir  aucun  bénéfice.  Monficur 
' l’Abbé,  lui  diïpit*il,  il  y a une  choie 
qui  m’embarafle  j II  y a long- temps  que 
nous  nous  connoifibns  , & je  ne  fay 
pas  encore  où eft  vôtre  Abbaye.  Q^my, 
Monficur,  lui  répondit  l’Abbé  , vous 
ne  le  favez  pas  } Elle  eft  dans  vôtre 
Comté. 

f J’ay  oui  dire  que  Spinofa  étoit 
^ mort  de  la  peur  qu’il  avoir  eu  d’être 
m s à la  Baftillc.  Il  étoit  venu  en  Fran- 
ce attiré  par  deux  peifonnes  de  qualité 
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qui  avoient  envie  de  le  voir.  M.  de  - 
Pomponne  en  fut  averti  » & comme 
c ’eft  un  Miniftre  fort  zélé  pour  la  Re-  ^ 
ligion , il  ne  jugea  pas  à propos  de  fouf* 
fiir  Spinofa  en  France , où  il  étoit  ca-  ) 
pable  de  faire  bien  du  défordre  , ÔC 
pour  l’en  empêcher  , il  réfolut  de  le 
faire  mettre  à la  Baftille.  Spinofa  qui 
en  eut  avis , fe  fauva  en  habit  de  Cor-  ^ 
dclier  j mais  je  ne  garentis  pas  cette  ' 
derniere  circonftance.  Ce  qui  eft  cer- 
tain  , eft  que  bien  des  personnes  qui 
l’ont  vû  , m’ont  afluré  qu’il  étoit  pe- 
tit,, jaunâtre , qu’il  avoit  quelque  cho- 
ie de  noir  dans  la  phyfionomie  ,& qu’il  . 
portoit  fur  fon  vifage  un  caraélere  de  ' 
réprobation. 

Ç On  ne  veut  jamais  tant  de  bien 
â un  homme  qui  difpute  contre  nous, 
que  lors  qu’il  fait  une  objection  à la-  ^ 
quelle  on  a une  bonne  réponfe.  4 

^ Les  difputes  qui  fè  font  ordinai-  ^ 
jrement  aux  Aéles  publics  dans  l*Uni- 
verfiîé , font  bien  ennuyeufes  & bien  , 
fatigantes.  Ce  n’eft  jamais  fait , & les  "l 
difputans  ne  fauroient  finir  leurs  argu*^  ' 
mens,  quoiquils  répètent  toujours  la  { 
même  chofe  en  d’autres  termes.  M. 

Arnauld 
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Arnauld  dans  une  de  Tes  thefès  qu'il 
. Coûtcnoit  en  Sorbonne , indigné  de  la 
chicane  que  lui  faifoit  un  Cordelicr , 
après  lui  avoir  déjà  donné  la  folurion 
fur  la  difficulté  qu'il  avoir  propoféc  > à, 
laquelle  il  croyoit  avoir  fatisfait , dit  : 
Satins  eficentemnen, 

f Calàubon  s’étant  trouvé  à une 
thefe  que  Ion foûtenoit  en  Sorbonne» 
il  y entendit  dilputer  fort  & ferme, 
mais  dans  un  langage  H barbare  & fi 
peu  intelligible  pour  lui,  qu’il  ne  puft 
s’empêcher  de  dire  en  fortant  de  la 
falle  : Je  n’ay  jamais  oiii  tant  de  latin 
-fans  l’entendre. 

M.  Hennequin  entendant  du  vefti- 
bule  des  Ecoles  de  Sorbonne  , M.  le 
Moine  , qui  diftant  difoit  : Ita  Vaf» 
^uez, , Ita  Suarez, , Ita , avança  un 

peu  la  tête  en  dedans  la  falle  , & dit 
tout  haut  : Ita  Lanternez,, 

f Un  de  mes  amis  ayant  à foûte- 
nir  une  thefe  en  Sorbonne , s’adrelfa  i 
un  habile  Graveur  pour  avoir  une  plan- 
che. Le  Graveur  lui  donna  le  portrait 
de  fa  fille , peinte  en  Vierge.  La  fille 
croit  une  fort  jolie  perfonne , qui  avoir 
eu  quelque  galanterie, l’on  difoit  mê- 

Tomell.  B 
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me  un  enfant , mais  aCTcz  incognit$^ 
Mon  amy  fut  rançonné  , & pour  s en 
ranger  , il  mit  à fa  thefe  pour  Infcri- 
ption , Kirgini  MAtri  ^ ôc  prit  foin  d’en 
donner  l’explication. 

J Les  Payens  avoient  accoutumé 
d’aceufer  les  Chrétiens  d’être  la  cauiè 
de  tous  les  maux  qui  affligeoient  l’Em- 
pire , comme  l’ont  remarqué  Origenc 
au  chap.  24.  fur  S.  Matthieu  j S.  Cy- 
prien*  au  commencement  de  fon  livre 
dd  Demetn Anum }Tcriu\\içn  au  chap, 
40.  de  fon  Apologétique  j & Arnohe 
dans  fon  premier  Livre.  Quand  le 
Chriftianifmc  fut  devenu  la  Rcligioiï 
dominante  , les  Chrétiens  aceuféretit 
les  Juifs  & les  P ;yens  d’attirer  fur  l’Em- 
pire les  calamitez  qui  arrivoient  pour 
lors , cela  fe  remarque  principalement 
ift  NovelLi  ténia  Theodofii,  Acctffàp 
Adantlia  dtem  rca  non  ejt- 

Socrate  au  chapitre  10.  du  liv.  5.  a 
remarque  que  les  anciens  Chrétiens, 
outre  les  poilTons  , mangeoient  aufli 
des  oifeaux  pendant  le  Carême.  Alii 
enm  pifeibas  volucres  etiam  mandti- 
ea»t  , eafqne  ex  aqHA  , ut  efi  ap»d 
Àiojfen , na[c  '%  ajferHt$t>_ 
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f M,  Patru  a été  quatre  ans  à tra- 
duire la  première  période  de  l’Oraifon 
de  Cicéron  pour  le  Poète  Archias  » en- 
core n’a-t’il  pas  rendu  ces  mots  : quod 
fentio  tjHam fit  exignum,  C’eft  un  ou- 
vrage dé  beaucoup  de  temps  qu’une 
bonne  traduélion.  Il  en  coûte  fouvent 
moins  d’être  auteur  de  fon  cru.  Nous 
n’avons  point  de  bonne  traduâion  par 
un  bon  auteur. 

f M.  de  l’Eftang  eft  l’auteur  des  Ré- 
glés de  bien  traduire  de  Port-roïal.  l! 
a pris  tous  les  exemples  des  bonnes 
traduAions , dans  les  livres  de  M.  d’A- 
.blancourt  ou  de  Port-roïal  5 & ceux 
des  méchantes , dans  les  livres  de  M.  de 
Marolles  , qui  véritablement  fongeoit 
plûtoft  à faire  beaucoup  de  livres  qu’â 
en  faire  de  bons.  M.  de  Marolles  en 
fiit  fort  en  colère , & s’en  plaignoit  a 
tout  le  monde.  M.  de  l’Eftang  ayant  ju- 
gé à propos  de  l’appaifer,choifit  pour 
cela  le  jour  que  M.  de  Marolles  alloîc 
faire  les  Pâques,  & fe  préfentant  de- 
vant lui  comme  il  alloit  fc  mettre  â 
genoux  pour  communier  : Monfieur, 
lui  dit-il,  vous  eftes  en  colere  contre 
moy  i je  crois  que  vous  avez  raifon  5 
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mais  > Monfieur , ajoûca-c’il , voici  uif 
temps  de  miféricorde  > je  vous  deman- 
de pardon.  De  la  maniéré  dont  vous 
le  prenez , luy  répondit  M.  de  Marol- 
les  J il  n’y  a pas  moyen  de  m’en  def^ 
fendre’,  All;:z  ,Monficur,  je  vous  par- 
donne. Quelques  jours  après  M.  de 
Marolles^  rencontrant  M.  de  I Eftang , 
lui  dit  : Monfieur , croyez-vous  en  être 

Quitte  î vous  m’avez  eferoqué  un  par- 
on  que  je  n’avois  pas  envie  de  vous  , 
accorder. 

5 Le  Livre  de  Totefiate  Papa  , de. 
Barclay  le  Pere,  eft  un  ouvrage  excel- 
lent. On  en  a fait  une  traduâion  qui 
eft  auffi  fort  bonne.  Barclay  le  fils  eft 
l’auteur  de  l’Argenis.  C’eft  l’écueil  des 
jeunes  gens  qui  veulent  apprendre  le 
latin. 

5 Celui  dont  il  eft  parle  dansl’Eu- 
phorraion  de  Barclay  fous  le  nom  de 
Curfor , c’eft  la  Varenne , un  de  ceux 
qui  ale  plus  favorifé  lesplaifirs  de  Hen- 
ry IV.  il  eftoit  Sur-Intendant  des  Poftes, 
êc  c’eft  pour  cela  que  Barclay  l’appelle 
Curfor*  Le  Chancelier  de  Beliévre , qui 
eftoit  un  homme  extrêmement  vert, 
lui  faiiant  un  jour  quelque  difficulté 
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iüi:  une  grâce  qu’il  avoit  obtenue , la 
Varennelui  dit  :Monfieur,ne  vous  en 
faites  pas  tant  accroire , fi  mon  Maiftre 
avoir  vingt-cinq  ans  de  moins  , je  ne 
donnerois  pas  mon  employ  pour  le 
vôtre. 

Le  meme  la  Varenne  avoit  donné 
un  Gentilhomme  à fon  fils.  Le  Roy 
qui  ne  connoilfoit  pas  ce  Gentilhom- 
me, lui  demanda  quieftoit  cet  homme 
qu’il  voyoit  ordinairement  avec  fon 
fils.  La  Varenne  répondit  que  c’etoit 
un  Gentilhomme  qu’il  luy  avoit  don- 
né : Comment , dit  le  Roy,  donner  ton 
fils  à un  Gentilhomme  , je  comprens 
bien  cela  j mais  donner  un  Gentilhom- 
me à ton  fils,c’eft  ce  que  je  ne  puis 
comprendre.  La  Varenne  avant  que 
d’etre  à Henry  IV.  avoit  efté  a Catheri- 
ne , fœur  de  ce  Roy , depuis  Duchelïc 
de  Bar , & lôn  employ  avec  cette  Prin- 
cefie,  eftoit  de  piquer  les  viandes,  & 
cpmme  il  y cxcelloit , elle  l’avoit  don- 
né au  Roy  fon  frere.  Catherine  palTant 
par  Paris  pour  aller  en  Lorraine , vit  la 
Varenne  fon  ancien  Cuifinier  , & fâ- 
chant fon  employ  auprès  de  Henry  IV, 
elle  lui  dit  :1a  Varenne  > tu  as  plus  ga- 

B iij 
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gné  à porter  les  poulets  de  mon  frère  > 

qu’à  piquer  les  miens. 

J M.  Bayle  dans  fa  Critique  de  l’hi- 
ftoire  du  Calvinifmc  du  P.  Maimbourg, 
prétend  que  la  cenfure  aigre  & mor- 
dante du  grammairien  Georges  de  Tré- 
bifonde  , qui  fe  trouve  dans  l’hiftoire 
du  Schifme  des  Grecs  du  même  auteur, 
regarde  le  P.  Bouhours , & que  le  bien 
qui  y eft  dit  de  moy  » n’cft  que  pour 
chagriner  ce  Pere , avec  qui  j’étois, en- 
core brouillé.  Cela  eft  entièrement 
faux  , & le  Pi  Maimbourg  n’a  fongé 
nullement  à chagriner  le  P.  B.  par  le 
bien  qu’il  a dit  de  moy.  La  vérité  eft 
qu’il  fouhaittoit  que  je  lui  rendilTc 
quelque  office  auprès  de  M.  de  Mon- 
taufier , & qu’il  a voulu  par  là  me  fai- 
re fa  cour.  C’eft  un  beau  livre  que  la 
Critique  du  Calvinifme  du  P.  Maim- 
bourg , & lui-même  ne  pouvoir  s’em- 
pêcher de  l’eftimer.  fl  me  l’a  avoué  ^ 
quoi  qu’ordinaireraent  il  affeélât  d’en 
parler , comme  d’un  liyre  qmil  n’avoit 
pas  lu.  A la  Religion  près,  je  trouve 
tout  ce  qu’a  dit  M.  Bayle  fort  vif  ôc 
tîès  cenfé.  J’ay  voulu  lire  ce  que  M* 
Jurieu  a fait  fur  le  même  fujet , il  y a 
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bien  de  la  différence.  Le  Livre  de  Mv 
Bayle  eft  le  Livre  d’un  honnête  hom- 
me , & celui  de  M.  Jurieu , celui  d’u- 
ne vieille  de  Prêche.  C’eft  un  méchant 
réchauffé  de  tout  ce  que  du  Moulin  & 
les  autres  ont  dit  de  plus  fade  contre 
la  Religion  Catholique. 

M.  Bayle  dans  fa  cabale  chimérique^ 
dit  que  les  appointemens  qu’il  touche 
ne  font  pas  îuffifans  pour  luy  entrete- 
nir un  Laquais.  S’il  croit  payé  comme 
il  le  mérite , il  auroic  dequoy  entrete- 
nir un  carroffe. 

Ç Je  m’étonne  que  M.  Bayle  , ou 
quelqu’autre  Savant  du  même  génie, 
n’ait  pas  encore  entrepris  d’augmenter 
le  livre  de  Pierius  Valerianus  , fur  le 
malheur  des  gens  de  Lettres.  * Les  Ad- 
ditions qu’on  y a faites  ne  font  pas 
* fiiffifantcs.' J’aurois  de  bons  mémoires 
à donner  lâ-delTus  , fi  j’étois  moins 
vieux  , Sc  que  je  ne  fuffe  pas  occupé 
entièrement  par  mes  Etymologies , je 
pourrois  bien  mettre  là  main  à cet  Ou- 
vrage. 

- J Nous  nous  étions  entretenu  pendant 

• * Ce  font  Tollius  & SpIzeUius  > tpi  ont 
travaillé  fur  cc  même  fujet. 
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quelque  temps  ,M.  du  Gange  & moy 
de  rÊtymologie  du  mot  Boiteux  fans 
convenir  de  rien.  Qjiielques  heures 
après  m’avoir  quitté  , il  me  manda 
que  nous  nous  étions  embaralTc  inuti- 
lement que  cette  Etymologie  fautoit 
aux  yeux  5 &r  qu’il  croyoit  que  Boiteux 
venoit  de  Déboité , puis  qu’on  difoit 
une  jétntbe  déboitée»  Je  croirois  bien 
que  cela  pourroit  être. 

J II  y a chez  moy  un  commerce  éta- 
bli de  nouvelles  & d’Etymologies.  Je 
donne  de  véritables  Etymologies  à ceux 
qui  m’apportent  des  nouvelles  vrayes  > 
mais  je, donne  des  Etymologies  raut- 
fes  à ceux  qui  me  difent  de  faufles 
nouvelles. 

f M.  duPérierneft  plus  à beaucoup 

Î>rès  ce  qu’il  étoit,  fuppofé  qu’il  ait  été 
e meilleur  Poëtc  latin  de  fou  temps. 
Il  a traduit  en  vers  latins  cet  Epigramme 
de  l’Anthologie  : 

T'i(r(fa.fis  èti  Xu^7ts,Ua<pi'ai  MiTimi 

Aipxv\is  i^rtétvojs  Viîsnt , > ïlo-fptu» 

Voici  le  premier  vers  de  fa  traduétion  : ! 

» 

Ecce  decem  Venerts  Comités  , Venus  ultera  ^ ifC» 


vers  J eft  de  n’âvoir  pas  aflez  dcfprit 
(pour  en  faire  de  bons,  ni  a(Tez  de  rai- 
ion  pout  n en  pas  faire  de  mauvais.  M. 
‘du  Périer  a encore  traduit  quelques 
Epigrammes  de  l’Anthologie.  C ’eft  M. 
Formiqui  les  lui  fournit  & qui  les  lui 
ei^liquc. 

M.  du  Périer  vcnoic  autrefois  dîner 
avec  moy  altèz  fourent,  Sc  comme  je 
(Wdis  qu’il  alloic  dîner  ailleurs , je  di- 
fois  ce  vers  de  Martial  quand  il  cftofc 
Sng-tcmpsà  venir: 


-Et  major  rapuitcanem  culina , 


'î  M.  le  C....  M.....  difbit  a ]^.  de 
Baùtru:  Bautfu  , vous  êtes  plus  vieux 
qué  moy  » cependant  je  fuis  feur  que 
vous  me  fîirvivtez , & je  vousprens  à 
témoin  au  cas  que  je  ne  meure  pas  en 
Philofophe. 

' M..  de  Bautru  étôit  fort  bien  venu  à 

la  Cour, & par  tout  ailleurs  , i caulc 
de  fes  bohs  mots.  En  entrant  un  jour 
chez  la  Reine  , il  trouva  dans  l’anti- 


chambre M.déRoqüclaure  qui  lui  mon- 
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" trà  les  cornes.  Cela  le  piqua  ^ parée 
‘ qu’il  favoic  bien  qu’il  en  étoit  foüpçon- 
né;il  continua  néanmoins  fon  chemin 
f .ns  rien  dire  , & entra  d’un  air  foie 
chagrin  dans  la  chambre  de  la  Reine. 

' Xa  Reine  voyant  M.  de  Bautru  plus  fé- 
rieux  & plus  rcfveur  que  de  coutume, 

' voulut  à toute  force  en  favoir  le  (lijer. 

' M.  de  Bautru  après  s^ en  être  delFenda 
long^ temps  : Madame,  dit-il,  c’eft  que 
j’ay  vu  en  palfiiit  dans  vôtre  anticham- 
' bre  M.  de  Roquelaurc  qui  montroit  i 
vos  filles  tout  ce  qu’il  portoit.  La  Réi- 
' ne  qui  ne  comprit  pas  d’abord  ce  qüc 
cela  fignifibit  chtrâ  dans  une  colere  fu- 
ricufe  contre  M.  dé  Roquelaurc  qui  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à lui  faire 
entendre  la  vérité  de  l’affaire.  ‘ ' 

La  Reine  avoir  demaridé  bicii  de* 

' fois  à voir  Mad.  de  Bautru  fans  l’avoir 
pû  obtenir.  Un  jour  elle  dit  à M.  de 
" Bautru  qu’elle  vouloir  a toute  force 
qu’il  la  lut  amenaft»  M.  de  BâutrU  qui 
s’en  étoit  deffendu  tant  qu’il  avoir  pû, 
lui  p-omit  de  la  lui  préfenter  Paprès- 
dînée  rmais,  Madame  , lui  dit-il,  dllc. 
eft  incommodée  de  l’oreille.  Allez,  lui 
dit  li  Rcipe  j je  parleray  haut.  Il's’én 
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"çalla  chez  lui  annoncer  cctce  nouvelle  à 
, , fa  femme  , Sc  l’avertit  en  meme  temps 
ndc  parler  fort  haut  > parce  que , lui  dit- 
il,  la  Reine  a de  la  peine  à entendre. 

, Il  la  conduifit  au  Louvre  l’aprèCdînéc, 
& d’abord  la  Reine  commença  la  Scc< 

. ne  en  criant  à pleine  tète  , ôd  Mada- 
me  de  Bautru  continuoii^  fur  le  meme 
. ton.  Le  Roy  qui  avoit  été  averti  du 
myftere  par  M.  de  Bautru  y rioit  de 
■ tout  ion  coBur.  A la  fin  la  Reine  qui 
s’en  apperçût,  dit  à Madame  de  Bau- 
tru : N’eft-il  pas  vrai  , Madame,  que 
: Bautru  vous . a fait  croire  que  j’étois 
ffourdeice  que  Madame  de  Bautru  lui 
avoua.  Ah le  méchant  , continua  la 
Reine  i il  mavoit  dit  la  meme  chofe 
de  vous. 

, 5 M.  de  Bautru  me  difoit  un  jour 

qu’ayant  été  envoyé  en  Efpaghe  , il  alla 
l’Efcuriai  où  il,  vit  la  Bibliothèque , 
- & par  une  conférence  qu’il  eut  avec 
> le  Bibliotcquaire , il  connut  que  c’etoit 
un  très-malhabile  homme  5 enfuite  il 
vit  le  Roy, qu’il  entretint  des  beautc 
-de  cette  Maifon  Royale , & du  choi 
-rqu’il  avoit  fait  *de  fon  Bibliotequai 
rc.  Il  lui  dit  » qu’il  avoir  remarqué  qu 
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c etoit  un  homme  rare , & que  fâ  Majè-"  • ‘ 
fté  pouvoir  le  faire  Surintendant  de 
fes  Finances.  Pourquoy , lui  dit  le  Roy  î 
Sire, ajoûta-t’iljc’cft que  comme  il  na 
rien  pris  dans  vos  Livres , il  ne  prcn4 
dra  rien  dans  vos  Finances-; . 

f M.  D....  eftant  venu  voir  M.  de: 
Bautru  dans  le  temps  qu’il  avoir  la  gou.- 
té  , il  le  trouva  à table  mangeant  du 
jambon.  Qi^  faites- vous  là , lui  dit  fon  * 
ami  î ne  lavez-vous  pas  que  le  jambon 
cft  contraire  à la  goûte  î cela  eft  vray  ^ 
lui  répondit  froidement  M.  de  Bautru»  ' 
je  fay  qu’il  eft  contraire  à la  goutc»^^ 
mais  il  eft  bon  pour  les  gouteux. 

Le  meme  difoit  d’un  homme  qui 
avoir  rcccu  tous  lès  Sacremens , fur  tou& 
la 'Cçnfeflîon , & qui  n’attendoit  plus 
que  la  mort  : ConfelTc  comme,  ‘pourr 
être  pendu.  . ’ iÿ  . 

^ M.  de  Bautru  ji’àimoit  pas  Lan^* 
geli  , parce  que  ce  dernier  le  failb’ic.  >. 
toujours  un  plailir  de  le  railler.  Un 
jour  que  Langely  étoit  dans  une  com- 
pagnie , où  il  y avoir  déjà  quelque  temps^ 
qu’il  faifoit  le  fou , M.  de  Bautru  vint  à 
entrer, Si-tôft  que  Langeli  l’eut  apperçû, 
il  lui  dit  : Vous  venez  bien  à piropoAi; 


^ME'N  AGIAN;A.-  rip 

* Mohfieut  , pour  me  féconder  j-  je  me 
1 lâ^Tois  d’etre  feuLi  On  ne  peut  croire 
> le  dépit  que  cela;  fit  à M.  de  Bautru.' 

On  dit  commpnément  jcntre  chien 
& loup,  pour  «dire , fur  le  foir,  M.  dé 
Bautru  difoit  par  allufion  ; Je  viens  de 
renconter  unes  femme  entre  cliîcnne 
& louve*  . . ; ; i 

J;  Il  me  dit  un  joiir  , parce  que  j’ay 
foûvent  mon  curedem  à la  bouche  :. 
Monfieur- , fi  Ton  «vous  efiigic  jamais  , 
on  fera  comme  à l’Amiral  Chaftillon,. 
oïl  vous  mettra  un  curedent  à la  main; 

• Çela  me  fait  fouvenir  de  la  naïvetéi 
,<Tune  fille  ^ a»  fùjct  d*un  curedent. 
Mad;  de  avoir  à fon  fervicc  un 
valet-de-chambrd  qtii  avoit  été  en  Ica- 
Jieii.  & qui  )u’.oit;.toûjoür3  par, 

Une  des  filles,  de  Cette , Dame  qui  écor- 
choit  quelque  mot  d’italien , voulut  fa- 
voir  la  fignification  de  celui-ci  , & Je 
valet-de-chambre  lui  fit  accroire  que 
cela  fignifioit  un  curedent.  Qjwlquc 
temps  :après  Mad».  de  G..^.  étant  â ta- 
ble en  grolTe  comp^nie  , eut  befofii 
d’un  curedent , & en  demanda  un  à 
-fille  de  chambre:  celle-ci  croyant  dire 
merveille -j.dit  à un  valet  de  pied  Ira- 

C iij 
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lien  qui  étoit  au  Icrvicc  de  fa  Maîtrcf^ 
fè  : Allez  dire  au  valet- de-chambrc  qu’il  ' 
apporte  le  C4;..i.  de  Madame.  Toutes 
la  compagnie  fe  tourna  vers  cette  fille, 

& fcmit  à rire  de  fa  naïveté Jt 

^ Gomez  étoit  un  Poëce  fort  pau- 
vre. Il  fe  trouva  un  jour , je  ne  fçay  par 
<^el  hazard , dans  le  Cabinet  du  Roy*' 
Si-toft  que  M.  de  JBautru  Peut  apper- 
içû,  il  s’écria  : Comment  ce  mifcrablc' 
a-t^il  piï  paflêrpar  plufieurs  portes  fer-' 
mées,  & gardées  par  des  Suifles  & de» 
Huiffiefs,pour  entrer  en  ce  lieu,  lui'  ^ 
qui  depui  s dix  dns  n’a  pu  for  tir  de- 
l’Hôpital  j quoique  les  portes  en  foiest 
^oûjours  ouvertes  î 

’ ^ J’étois  avec  Mi  de  Bautru  àlapor-^ 
te  de  l’Hôtel  de-  Bourgogne , ,un  jour; 
•qii’il  pleuvdit  bien  fort.  Nous' vîmes 
arriver  üa  Gafcon  fans  manteau  , & 
liès-moiiillé.  Le  Gafcon  qui  vit  que 
nous  le  regardions , s’écria  : je  gage  que 
s mes  gens  ont  oublié  de  me  donner 
mon  manteau.  M.  de  Bautru  lui  dit:  Je 
me  mets  de  moitié  avec  vous. 

5 Bautru  étant  tombé- 

malade  de  la  maladie  dont  il  mou-  ^ 
tut , fefi  Médecins  furent  d’avis  de 
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lô  faire  faigner  5 à quoy  il  ne  yooloic 
pas  confemir.  Le  Roy  qui  laimoit 
ayant  .fçû  fa  réfiftancc.j  lui  envoya  or- 
dre de  le  faire.  Il  dit, à celui  qui  lui 
apporta  cet  ordre:  Je  n’aime  point  les. 
faignées  de  la  part  du  Roy. 

Peu  de  temps  avant  de  mourir  M.dc. 
Bautru  .dilbit  : Je  voudrois  n avoir  que 
vingt  ans  & vingt  fols  » je  ferois  une, 
belie  fortune, je  me  ferois  ou  Corné-, 
dicn,ou  le  Mercure  de  quelque Pri^ 
ce  i Sçaehant  .ce  que  je  fçay , j’irois  loin, 
dans  ces  deux  profclTions  j le  malheur. 
cA  qu’on  ne  peut  avoir  de  l’exf^rien- 
cc  que  lors,  qu’on  cft  vieux  & quafi 
.hors  d’état  de  profiter  de  ce  que  I on 
fçait.  Les  E(pagnols  dilênt'î£/  diablê 
f^be.  muchc  por^ue  ci  vicjo*  Mais-, 
Monfieur,  lui  difois-jc  ,Vous  n’y  fongez 
pas  , vous  perdriez  votre  réputation, 
qui  fait  un  des,  plus  doux  biens  de  not 
tre  vie.  Bon,  réputation , me  difoit-il, 
il  eftauffi  difficile  de  palTcr  pour  honr 
nète  homme  dès  qu’on  cft  gueux  ,qu  il 
cft  aifé  de  l’être , lors  qu’on  cft  riche, 
& que  l’on  a dequoy  faire  plaifir; 
on  eft  aifément  honnête  homme  quand 
oh  a -trois  ou  .quatre  mille  piftoles  » 

G iiij 
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prêter  à propos.  Une  maxime  généra? 
le  , me  diibit-il  encore  , que  vous  fie 
moy  n’ayons  pas  aflèz^  fuivie  c’eft  .de 
compter  très-peu  fur  tout  ce  que  la 
rcçonnoilTance  peut  faire  faire  pour 
nous  a nos  amis , fie  de  ne  nous  fonder 
que  fur  ce  que  rintereft,  ou  de  leurs 
affaires , ou  de  leurs  plaides , les:  obli- 
ge de  faire.  ; , ; , . '.<1 

M.  de  Bautrù  difpit  d’un  homme  ri!î»' 
che  , mais  fcclérat  ; Il  meriteroit  d’e^ 
tte bonne ftc  homme.  ’i;  xi 

...J  Les  Anglois  ne  peuvent  comprend  : 
dre  qpe  M*  du  Gange  ; ait  fait  leLDioi:! 
tionnairç:,.de  la,  baffe  Latinité  , fie  ils 
difent  :qu*un  Auteur  ne  peut  pas  faire 
enj  tuute  fà'vie  vun  ouvrage  comme  icc« 
lui:?U.  Cepe/idant  .d  l’a  fait  a ;fie  n’a  mis 
que  trente  années  à le  faire.  v , ' 

î C’eft  Mi  Bigot,  qui  a donné  à.ML’ 
du  Gange  le  mot  de  GmcitM  » àovLt  M 
avoit  belbin  pour  le  titre  de  fon  Die» 
tionnaire  du  bas  grec  , lequel  répond 
à celui  de  Latinitas  » qu’il;  a employé 
au  titre  de  fbn  Diéfcionnaire  de  labaf* 
fe  Latinité.  G’cft  aufli  lui  qui  a dé- 
couvert ce  beau  pall&ge  de  S.  Chryfo^ , 
ftome.>pac.  lequel;  on  apprend  que  ceux 
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^ui  dtoienc  des  Lois  tronquées  étoiéht 
punis  de  mort*  Saint  Ghryfoftomc  y 
fait  compataiibn  dé  cés  fortes  de  gehs 
avec  ceux  qui  tronquent  les  paflages 
derÉcriture  Sainte^  C’eftauffilui  qui 
seft  donné  la  peine  de  confér^  des 
manuicFits  en  Italie  dans  le  temps  que 
)e  travaillois  fur  Anacréon.  Depuis  fon 
retour  d’Italie , il  cft  toujours  occupé 
à;  lire  les  bons  Auteurs  Grecs.  lime 
mandoit  dernièrement  qu’il  lifoit  Sf- 
nefius.  C’eft  , me  difoit^il , un  bon  Aur 
#eur  > on  y trouve  de  très-belles  cho- 
fes»  j’y  ay  trouvé  une  d^cription  d’u^ 
ne  maifon  de  campagne  entièrement 
femblable  à celle  où  w lursr  11  copia 
le  paflage  grec  & me  l’envoya.  En  lui 
ccrivannpour  le  remercier  > je  lui  en- 
voyai des  vers  latins  oiijc  m^érois  fer- 
vi  du  mot  de  Tntpificatus.  Il  les  fit. 
voir  à quelques  perfonnes  qui  fe  cho- 
quèrent de  ce  mot  : mais  ils  le  trouvè- 
rent bon  y quand  il  leur  eût  fait  vok 
qu’il  croit  de  Gicéron; 

Je  me  fuis  aufli  fervi  dans  mes  Poc- 
-fics  du  mot  de  CeleriJJimus , quon  eut 
de  la  peine  à goûter  d'abord , mais  Lu- 
crèce ÿfCènforiiij  Ënnius , & Manilii» 
s’en  font  lêrvi* 
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J J*ai  toujours  fait  beaucoup  - de  cas 
de  ceux  qui  fçavent  le  grec  ; car  -fans 
. cc*ttc  langue  , on  ne  peut  être  que  fa-, 
vant  à demi.  M.  Cotelier , M.  de  Tre-j 
ville , & M.  Bigot  , font  les  feuls  en 
France  qui  lifent  les  Peres  Grecs  dans.; 
leur  langue.  Ils  entendent  le  grec  auf^ 
fi  bien  que  les  Grecs  memes.  Pour, 
moy, j’avoue  que  je  n’entens pas afleZ' 
Pindare  pour  y prendre  du  pîaifirj  &: 

' que  je  n’ay  jamais  lu  le  grec  d’aucun; 
Auteur  fanf  avoir  lu  la  tradiKÎlion;  ^ 

5 M-  Cotelier  difoit  qu’il  avoic. 
trouvé  de  gfandes  difficultez  dans  lest 
Pores  Grecs  , qu’il  avoir  été  quelqucr- 
fois  huit  & dix  jours  à chercher  pouci: 
s’éclaircir  de  certains  endroits, fans  ea. 
venir  à bout,  & que  fix  mois  ou  un  an. 
^près  , il  en  avoit  trouvé  l’explication 
fans  la  chercher.  jr 

f M.  Bigot  entend  mieuxle  grec  que 
le  François , cependant  on  me  lut  de&ô 
niercment  une  Lettre  de  lui  , que  je 
trouvay  fort  bien  écrite  contre  fon  or- 
dinaire. Je  dis  à la  perfonne  qui  me: 
la  lut, que  Bigot  ne  me  faifoit  pas 
l’honneur  de  m’écrire  fi  bien.  On  ro-, 
pondit  à cela  qu’il  n’étoit  pas  fi  exa(^> 
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en  écrivant  à (es  amis , qu  a ceux  à qui 
il  n’ccrivoit  pas  fi  fouvent  , & que; 
je  n’àvois  pas  licir  de  me  plaindre» 
puilqu’il  me  traitoit  en  ami.  Le  len- 
demain fc  receus  une  Lettre  de  M.  Bi- 
got  écrite  à Ion  ordinaire.  Si-toft  que 
je  vis  la  perlbnhe  qui  m’avoit  fait  voir 
cette  Lettre  bien  écrite  : Monfieur  j lui 
dis-je, je  viens  encore  de  recevoir  une 
Lettre  de  M.  Bigot,  il  me  traite  toû- 
jouPsenami. 

f Un  Catalogue  delà  Biblioteque 
<le  M.  Bigot  feroic  excellent.  On  y 
trouveroit  de  bons  Livres  ^arcc  qu’il 
les  connoifibit.  Il  connoifioit  aulfi  la 
main  des  Sçavans  > comme  de  Scaliger» 
de  Cafaubon , de  Saumaife , & d’autres*, 
& quand  il  rencontroit  quelques  Li- 
vres fur  lefquels  ils  avoient  fait  quel- 
ques Notes , iis  ne  lui  échapoient  pas» 
Un  homme  d’efprit  de  qui  je  fuis  ami, 
B^>qui  me  fàk  l’honneur  de  me  venir 
voir  , m’étonna^  fort  il  y a quelque- 
temps  en  me  demandant  de  quelle  uti- 
lité pouvoir  être  le  Catalogue  d’une 
Biblioteqiic.  Monfieur , lui  dis-je , vous 
vous  imaginez  peut-être  qu’il  n’y  a que 
de  roilentation  de.  la  part  de  ceux  qiii 
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font  imprimer  le  Catalogue  de  leurs: 
Livres  , & vous  vous  perfuadez  qu’ils' 
le  font  a&n  de  publier  la  quantité  de’ 
Livres  qu’ils  ont  aequifc  5 On  -ne  peut: 
pas  juger  de  l’intention  des  gensvmais' 
je  puis  vous  alTurer  , pour  peu  qu’ont 
aime  les  Livres.,  qu’on  leur  a une  gran-’ 
de  obligation  quand  leurs  Livres  onç:; 
etc  amaSez  avec  choix.  Ceux  qui:  les'! 
cpnnoiiTenc . trouvent  les  bons  LivreS"- 
avec  plaifir,  & ceux  qui  ne  lés  conïloif-û 
fent  pas  , doivènt  erre  ravis  d’en  avoiici 
la  connoiiTanGe  par  ce  moyem  llsi.’ap^i 
prennent  du  moins  par  les  titres  dontî 
ils  n’ont  jamais  entendu  parler  , les  Li-*» 
vres  dont  ils  peuvent  fe  pourvoir  pour^? 
fc  perfectionner  dans  les  Sçiences  SC  ' 
dans  les  Arts  , chacun  fuivant  fon:in-'> 
clination.  Celaeft  fi  nccelFaire  qu’il  lè^' i 
roit  à fouhaitter  que  les  Profeflèurs  * 
dans  nos  Ecoles  publiques.,  fe  fi(ïènt  uft  > 
devoir  de  marquer  à leurs  Ecoliers  les 
Livres  qui  traitent , ^tant  en  général  e 
qu’en  particulier  , des  Sçiences  & des  " 
Arts  qu’ils  ènlèigncnt.^  Par  ce  moyen  j 
une  infinité  de  bons  clprits  dcvien- ^ 
droient  eh  peü^'dc,  temps  très-habilès>  f>» 
qui  faute  ce  feCoius^  nécélFairc 
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iSîbutent  emiqrcmcnt , au  <iu  moins 
û 'apprennent  qu’avec  de  grands  tra- 
vaux ce  qu’ils  auroient  pu  apprendre  • 
très-facilement  , pour  enfuite  pafler  è 
d’autres  çonnoidances  , aufquelles  ils 
n’arrivent  jamais  par  cct  obflacle.  Pour 
nioy  je  prens  plaifir  à lire  les  Catalo- 
gues de  Livres  que  nous  avons  , & j’en 
preudrois  encore  un  bien  plus  grand  â 
lire  celui  des  Livres  que  nous  avons 
perdus  , particulièrement  des  Livres 
grecs  , quil  feroit  aifé  de  drelTer  fur 
Diogene  Lacrce , fur  Athenée , fur  Pho- 
tius  y fur  certains  Scholiaftes  , & fur  ’ 
d^utres  Auteurs.  Il  feroit  à fouhaiter 
que  quelqu’un  voulût  bien  s’en  don- 
ner la  peine.  M.  Bigot  aurôitété  bien 
capable  de  lé  faire  , auffi  bien  que  ce- 
lui des  Livres  grecs  qui  ont  échappé 
du  naufrage»  On  dit  qu’il  travailloit  â 
cç.dernier  ii  y avoir  déjà  long-temps. 

, f Lors  quon  demandoit  à M.  Bi-  ^ 
got  quelque  écIairciflTement  fur  la  bon- 
té ou  la  rareté  d’un  Livre , il  ne  refiifoit 
jamais  ce  que  l’on  fouhaittoit  de  lui , " 
à tout  autre,  qu’à  un  Libraire.  Il  difoit  ' 
c^u'i’l  ne  falloir  jamais  inilruire  les  Lir*  ' 
Î5raircs">  ;qu’ils.  en  fçavoicnt  toujours 
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trop  pour  nôtre  profit , & quc/fi  ütl 
Livre  ctoic  rare  ou  qu’il  fuft  bon  > il 
ne  falloir  pas  le  leiir  apprendre.  Quand 
il  vouloir  acheter  des  Livres , il  difoit 
que  xle  meilleur  temps  étoit  la  veille 
ou  le  lendemain  de  beaucoup  de  Fe^ 
tes.  Et  fa  raifon  croit  qu’en  y allant  la 
Veille  , ils  faifoient  bon  marché  pour 
avoir  dequoi  fe  réjouir  pendant  les  Fè- 
ces > de  qu’en  y allant  après  que  les  Fê- 
tes étoient  palTées  , ils  fe  jrelâchoient 
pour  fe  rembourfer  de  l’argent  qu’ils 
avoient  dépenfé.  . 

^ Outre  les  fautes  ordinaires  qui 
échappent  dans  l’impreffion,  il  y en  a 
auffi  d’autres  qu’on  lailFe  pafier  exprès  , 
afin  d’avoir  occafion  de  mettre  dans 
V Errât 4 ce  qu’on  n’auroit  pas  permis 
dans  le  corps  de  l’ouvrage.  Dans  les 
pais  9 par  exemple  , où  iWy  a Inquifi- 
tioiiià  Rome  fur  tout,  il  cft  deffendu 
d’employer  le  mot  -de  fatum  ou  fata 
dans  les  Livres.  Un  auteur  voulant  fc 
fervir  de  ce  dernier  , s’avifa  de  cette 
<adrefie.  Il  fit  imprimer  dans  fon.Liyrc 
fa6ta  , de  dans  V Errata  il  fit  mettre  , 
FaBa  , lifez  Fata.  M.  Sc....  fit  à peu 
jprçs  ja  même  çhpfc.  Il  avoit  cornpo-; 
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quelques  vers,  à la  tête  defquels  il  mit 
■une  Dédicace  avec  ces  mots  : ^ GniU 
Remette  j ehitnne  de  wm  fœur.  Q^l- 
ques  temps  après  s’étant  brouillé  avec 
fa  iœur  , dans  le  temps  qu’il  faifoic 
l’imprimer  fes  Poefies  en  recueil , il  fit 
mettre  malicieurement  dans  VErrata 
defon  Livre  : au  lieu  de  Ch  enne  de  ms 
'Jiettr,  liiez  A/4  Chienne  de  fœnr, 

f M.  le  Maréchal  de  BaiTompierre 
Jetant  forti  de  prifon , Madame  la  Du- 
?chcirc  d’ Aiguillon  lui  oiFrit  cinq  cens 
mille  livres  pour  en  diifcofer  comme  il 
'lui  plairoit  ; Madame,  fui  dit-il , en  la 
^remerciant , vôtre  oncle  m’a  trop  fait 
« de  ma  al  pour  recevoir  de  vous  tant  de 
bien. 

^ f Des  Couctifans  s’entretenans  des 
î-afFaires  de  leurs  maifons , & des  §ages 

■ qu’ils  donnoient  à leurs  domeftiques, 

■ & fur  tout  à leurs  Maiftres  d’Hoftel. 

' Un  dentr’eux  dit  qu’il  donnoit  cent 
~pîftoles  au  ficn  i uii  autre  dit  qu’il  en 

donnoit  deux  cens  j & moi,  dit  un  de 
ces  Mefficurs , je  renchéris  par  defliis 
vous  tous  , car  Je  donne  quatre  mille 
francs  ati  mien.  Gela  eft  exorbitant , di- 
rent les  autres.»  & jamais  on  n’a.  tant 
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•donné  à . un  Maifti*c-d*Hoftel.  Qud- 
^u*un  de  la  compagnie  s’avifâ  de  lui  dc- 
. mander  ; mais  le  payez- vous } Oh  .1  non, 

/î'  dit-il. 

5 Une  maxime  que  je  eonfèilleray 
toujours  a mes  amis  , c’eil  d’être  bien 
avec  les . ^ . pour  moy  je  m’en  fuis 

toujours  bien  trouvé.  Un  Cdurtifan 
difoit  il  n’y  a pas  long-temps , qu’il  y 
avoit  autant  de  différence  entr’eux  6c 
les  autres  Religieux,  qu’il  y a entre  uti 
Gentilhomme  & unroturier.  v 

^ Ifàac  de  la  Pereyre  de  Bordeaux 
eft  l’auteur  d’un  Livre  intitulé  les 
Pr/adamites  » où  il  prétend  faire  voir 
qu’Adam  n’eft  pas  le  premier  de  tous 
les  hommes.  Ce  bon  homme  demeu- 
roit  :cn  penfion  à Noftre-Damc  des 
Vertîs  chez  les  Pères  de  l’Oratoire.  Il 
•étoit  toujours  entêté  de  fes  Préada-  ' 
mites , & apparemment  qu’il  cft  mort 
dans  cette  fantaifie.  Il  auroit  été  bien 
aife  s'il  avoit  fçu  qu’il  y â un  Rabin 
qui  a fait  mention  du  nom  du  Préce- 
pteur d’Adam.  Mais  ce  Rabin  étoit  un 
Rabin  ,&  c’eft  tout  dire. 

Lors  que  lé  Livre  des  Préadamites*  * 
parut , il  ‘fut  condamné  â être  brûlé* 

par 
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«jar  la  main  du  bourreau.  Je  priay  Tau- 
-teuf  , qui  étoit  de  mes  amis  de  me  Tcn- 
..voycr  avant  qu’il  fut  mis  en  lumière. 
Il  comprit  ma  raillerie  & me  l’envoya 
avec  ce  vers  d’Ovide , en  changeant  le 
, mot  ^urhem  en  celui  à'ignem^ 

P,firve  ,.^  nec,  m^  m^  ^ Uher  ihis.i^ 

. ■ ignem'. 

. f Dans  le , temps  qu’on  parloir  én- 
. fcore  de  cette  ridicule  opinion  desPréa- 
■ damites , le  Pere  Adam  Jefuite  prêcha 
la  Paffion  a faint  Germain  de  l’Auxer- 
"rois.  Il  fit  dans  Ton  difeours  une  com- 

{►araifon  fort  odieufe  des  Parifiens  avec 
es  Juifs  qui  avoient  crucifié  Nôtre 
Seigneur.  Il  compara  la  Reine  à la  Vier- 
ge , & le  Cardinal  Mazarin  à faim  Jean 
PEvangelifte.  Ce  Sermon  fut  très-ma! 
-reccu  à la  Ville  & à la  Cour.  La  Rei» 
ne  en  parla:  à M.  le  Prince  de  Guéme- 
né , & lui  demanda  ce  qu’il  en  penfbïrr 
•Madame , je  fuis  Préadamitc , lui  répon- 
dit ce  Prince.  La  Reine  luy  demanda 
ce  que  cela  vouloir  dire.  C’eft  que  je 
ne  crois  pas , Madame , lui  répliqua- t’iL 
que  le  Pere-  Adam  foit  le  premier  des 
V îommes.  - ^ •- 

Tome  IL  D 
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î Un  Gentilhomme  parlant  fort  hàaf 
A M.  le  Prince  de  Guémené  contre  le 
Cardinal  db  Richelieu  : Parlez  plusbas» 
lui  dit-il  , voilà  de  fes  créatures  qui 
pouiToieht  bien  vous  entendre.  C’é-* 
t'oient  des  pauvres  qui  venôient  deman- 
der raumône.*  ' • ' ^ 

' f Dans  le'  tems  que  les  MaréchaUî^ 
de  France  voulbient  difputcrlc  pas  aux 
Dues  & Pairs,  M.  le  Prince  de  Gué- 
mené  difoit  qu’il  ne  fçavoit  pas  furquoy 
ies  Maréchaux  de  France  fondoient  leurs- 
prétentions  ; car  , ajouroit-il  , la  plus 
grande  cérémonie  qui  fc  falle  dans  1er 
Royaume , e’eft  celle  du  Sacre  des  Rôisi. 
& là  tout  le  monde  fçait  que  les  D’iics 

Pairs  l’emportent  de  belle  hauteur 
fur  res  Mcflîcursw  Au  Louvre  & au  Pa- 
lais ils  ne  nous  le  difputent  pas  : il  eft 
•vrai  qu’ils  ont  le  pas  fur  nous  à Par** 
méc  , mais  nous  ne  nous  y trouvons 
pas.  L’air  avec  lequel  il  difoit  ces  der- 
•niercs  paroles  donnoit  un  grand  agrc^ 
ment  à fpn  difeoufs. 

f M.N.....  s’eft  ruiné  à donner  des 
■Veîpics  à ies  Mr.îtrelTes.  Il  emprunroic 
pour  cela  le  Jubé  des  Pères  de  la  Mer- 
ci vis  à vis  l’Hoftel  de  Guiiê.  Une  joiBî 
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^ue  nous  avions  aflifté  grande  compa- 
gnie à CCS  Ycfpres  , où  fc  trouva  en- 
tr’autres  M.  le  Prince  de  Guémenéj 
nous  fifnies  partie  d aller  foûper  en- 
femble,  Après  le  fouper  nous  allâmes 
aux  Tuillerics  5 où,  nous  donnâmes  le 
concert.  Tour  le  monde  y parloir  de 
ces  Vciprc s,  parce  qu’on  s*y  étoit  fcrvi 
de  violons  s & que  pour  lors  on  n’é- 
toic  pas  accoutumé  â en  entendre  dans 
les  Eglifes.  Qwnd  nos  concertans  eu- 
rent joué  tout  ce  qu’ils  fçavoient,  ils 
vinrent  demander  â M.  le  Prince  de 
Guéraené  ce  qu’ils  joücroieni:  Jouez- 
nous  Vefprcs,  leur  dit-il. 

. f Parmi  un  grand  nombre  de  Ducs 
& Pairs  qu’on  fit  , M.  de  la  Fcné  Sc 
M.  d’Aumont  n’en  furent  pas.  ils  en 
curent  tous  deux  bien  du  chagrin , mais 
le  premier  en  devint  malade.  UneDa-. 
me  de  fes  amies  envoya  fçavoir  quel 
mal  il  avoit.  Va  , dit-il  au  valet-de- 
pied,  dis  à ta.MaîtrclTc  que  j’ayla  ma- 
ladie de  M.  d’Aumont. , 

f Pendant  les  guerres  de  Paris , on 
difoit  que  M.le  Duc  de  Rets  étoit  allé 
-dans  l’armée  des  Princes  pour  y feryir 
deDuc&Pair.  r - . ^ 


44  - MBNAGrA’N:^.' 

f Claude  de  Lorraine , Due  de  Guî^ 
j(è  J qui  :vivoic  en  1544.  fous  François 
Premier  , eft  le  premier  Prince  étran- 
ger fait  Duc  en  France./  1 

î Quoique,  le  Poëme  de  k.  Pucclle 
de  M.  Chapelain  n’ait  pas  eu  toute 
l’approbatian  qu  on  en  attendoit  j neanV 
moins  il . faut  avouer  qu’il  y ade  beaux 
vers  ^ tels  q,uc  ceux-ci  : 


’.V 


Non"  même  quand  la  nuit  accomplifiant* 


tour , 
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DcCfus  iQivChar  d’Ebcne  environne  d’itoiilcs> 
Pans  le  fombre  Univers  rcprcrcnci;  le  jour.  : ^ 

Nous  ayons  été  longrtemps  amis  > & k 
fnjet  de  nôtre  broüillerie  n’eft  venu  que 
de  M.  Chapelain,qui  a rompu  avec  moy 
^e  gayeté  de  coeur , pour  fc  ranger  du 
côté  de  mes  ennemis: car  de  mon  cô?* 
té  je  n’avois  eu  pour  lui  que  des  ref- 
peéls  & des  tendrellès , & je  lui  avois 
donné  des  loiiangc-s  dans  toutes  lê§,^oc- 
caGonsqui  s’etoient  préièntées. 

. :M.  Chapekin  étoit  ponâueli„  exaâ: 
& formalifte  en  toutes  fes  aétions  ^ 
pour  cela  que  M.  de  Balzac  l’appelloic 
eireonJpeBijfme.  M.  de  Balzac  avoit  , 
fait  ce  mot  fur  celui  de  G^néralijfime 
qui  étoit  alors  nouveaivj  & que  1 on  Bç 


J 
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exprès  pour  M.  le  Cardinal  de  Riche- 
dieu  , qui  commandoit  alors  rarmée  d’Ir 
•calici  afin  d’éviter*  les  dilputes  & pour 
le  metere  au  dcflîis-  des  autres  Géné- 
raux. Cette  nouvelle  dignité  attira  à 
M.  le  Cardinal'de  Richelieu , non  feu- 
lement les  -complimens  de  toute  la 
Cour, mais  auffi  de  tous  les  Corps, & 
particulièrement  de  rUniverfité  , qui 
.vint  le  complimenter  d’une  maniéré 
jSateufe  à l’ordinaire.  Le  Cardinal  ré- 
^pondit  : Non  fun%  h quem  vult  Ac4- 
. demi  A i)efirayfed  non  fnm  faits  quem 
vme  volunt  maUvoli , verum  ianten  non 
difplicet  deceptio  vefira. 

^ 5 Malgré  les  grandes  occupations 
jqu  avoir  le  Cardinal  de  Richelieu  , il 
me  laiifok  pas  quelquefois  de  trouver 
de  ^temps  de  fe  délaflcr  de  ces  grandes 
fatigues  qui  accomjpagnent  toujours  le 
minifterc.  Il  aimoit , fur  tout  après  les 
repas , les  exercices  violens , mais  il  ne 
vouloir  pas  être  furpris  dans  ces  mo- 
^ mens  de  joie  & de  plaifirs.  M.  de  Bois- 
^ robert  qui  étoit  toujours  auprès  de 
lui  pour  le  divertir,  m’a  conté  qu’un 
i^jour  M<  de  Grammont , qui  étoit  con- 
'fideréau  Palais  Royal  comme  étant,  (Je 
- D iij  * 
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la  famille , parce  qu’il  avoir  époufé  une* 
des  nièces  du  Cardinal , & à qui  pour  ^ 
cette  raifon  les  entrées  croient  fort 
libres  5 trouva  le  Cardinal  après  le  dî-.  | 
né  qui  fe  divertiffbit  dans  la  grande  1 
Gallcrie  du  Palais  Royal  à fauter. le 
long  de  la  muraille  le  plus  haut  qu’ih 
pouvoir.  M.  de  Grammont  voyant  ce*» 
la  j,  fit  un  tour  d’habile  Courtifan.,  V 
difant  à M.  le  Cardinal  qu’il  fautoit 
bien  mieux  que.  lui  , il  commença  à 
fauter  cinq  ou  fix  fois.  M.  le  Cardinal  » 
qui  Içavoit  la  Cour  encore  mieux  que 
lui,  vit  bien  ce  que  cela  vouloir  dire^  j 
& du  depuis  l’cn  eftima  davantage.  Un 
moment  après  que  M.  de  Grammont  - 
fe  fut  retiré  M.  le  Camus  Evêque  dit 
Belley  entra , a qui  le  Cardinal  de  Riit 
chclieu  demanda  entr’autres  chofes  ce 
qu’il  penfoit'du  Prince  de  SalzjaCyôC  ] 
du  Afinifire  de  Silhon , ( deux  Livres  1 
nouveaux  qui  paroifibient  alors  ) lé  ’] 
Prince  ne  vaut  gueres , lui  répondit  ^ 
M.  le  Camus  , & le  Minillre  ne  vaut  ' 
rien.  / 

f M.  le  Cardinal  dé  Richelieu  étoît  ^ 
très-foupçonneux.  Defnoyevs  fon  valet-  I 
de-chamfere  é toit  le  feul  qui  couchai  ’ 
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<îans  fa  Chambre  , & qui  le  veillaftv 
Avant  que  de  fc  coucher  il  vifitoit  tous 
les  recoins  de  fa  Chambre.  Un  jour 
qu’il  regardoit  fous  le  lit  de  (bn  valet- 
de-chambre , il  y vit  deux  bouteilles  de 
vin  que  ce  valet  y avoit  mifes  pour  fe 
defalterer pendant  la  nuit. "Il  s’imagina 
que  ce  pouvoit  être  du  poifon  , Sc  il 
le  contraignit  a les  boire  toutes  les- 
deuxen  fa"préfcncc.r 
; M.  le  Cardinal  de  Richelieu  étoit 
un  grand  génie, qui  aimoit  la  gloire r 
& qui  travailloit  pour  la  gloire.  Les 
grandes  affaires  que  lui  attiroit  fon  mi- 
niftére  , ne  l’ont  pas  empêché  de  com- 
pofer  des  ouvrages  excellens  qu’il  nous 
alaiffez.  Qj^lques-üns  veulent  que  le 
^ T ffiament  politique  qui  paroît  fous  fon 
nom  ne  foit  pas  de  lui.  Cependant  il 
y a des  choies  qui  ne  pouvoient  être 
Içcucs  que  de  lui  j & pour  ce  qui  cft 
de  certains  détails  qui  peuvent  donner 

M.  Amclot  de  !a  Houflaye , dans  fa  tra- 
duâton  de  Tacite  , veut  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  foit  le  véritable  auteur  de  cet  ou- 
Tx;i2ç.  Depuis  la  mort  de  M.  Ménage  , M. 
de  Ta  Bruyère  s’^eft  déclaré  pour  cette  opi- 
nion dans  la  Harangue  qu’il  prononça  à l’A- 
cadémie le  jour  de  fa  réception.  y 

\ ' 
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occafion  d en  foupçonncr  quelqùé  cho^ 
fe  , il  no  faut  pas  s’en  étonner.  C’ë- 
toient-dc  bons  Mémoires  qu’il  y a in- 
féré- De  plus  à le  bien  confidérer il 
n’y  a que  lui  qui  ait  été  capable  de  tra- 
vailler à un  fi  bel  Ouvrage.  1 

f Sous  Philippe  II.  Roy  d’EQjaghè,' 
Prince  des  mieux  faits  & des  plus  ac- 
complis de  fa  Cour.  M.  le  Duc  de  .;.'., 
fe  broiiilla  avec  la  Duchefle  fa  femme 
à un  tel  point , qu’elle  fut  obligée  de 
fe  retirer  dans  un  Couvent , dans  le 
delTcin  de  ne  plus  retourner  avec  lui, 
non  feulement  à caufe  de  fon  étrange 
humeur  & de  là  vie  qu’il  menoit , mais 
encore  parce  qu’il  étoit  malfàit&  del?- 
agréable.  La  mere  de  la  Duchefle  vou- 
lut la  remettre  bien  avec  le  Duc 
mari.  Elle  en  parla  au  Roy,  & fupplia 
fa  Majefté  d’en  dire  un  mot  au  Duc 
de.....  ce  que  le  Roy  lui  promit.  En  ef- 
fet fi-tofl:  que  fa  Majefté  le  vit,  il  lui 
demanda  le  fujet  de  fabroiüllcrie  avec 
la  Duchefle  fa  femme.  Le  Duc  deffen- 
dit  fort  bien  fa  caufe  , & dit  au  Roy 
entr’autres  chofes,  qu’a  l’égard  du  Re- 
proche qu’on  lui  faifoit  d’être  mal  fait^ 
c’étoit  une  chofe  qui  n’avoit  point  été 
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cachée  à la  Duchefle,  qu  elle  avoic  été 
bien  aife  d’époufer  un  Duc,  qu’au  re- 
fte  il  n’avoit  pas  tenu  à lui  d’avoir  la 
taille  plus  avantageufe , & que  fi  cela 
avoit  été  en  Ton  pouvoir  , il  fe  feroit 
fait  comme  fa  Majcfté.  Il  fit  fi  bien  (à 
Cour  par  ces  dernières  paroles , que  le 
Roy  dit  qu’il  n’avoit  pascrujufqu’alors 
que  Je  Duc  de...«  eût  tant  d’eJprit. 

5"  D’Ouville,  dont  nous  avons  les 
Contes  » étoit  frere  de  M.  l’Abbé  de 
Boisrobert.  Ce  firerc  auffi  bien  que 
d’autres  de  lès  parens , ne  cefTerent  point 
de  l’importuner  fi-toft  qu’ils  le  virent 
dans  la  faveur.  Ils  l’accablercnt  de  tou- 
tes les  affaires  qu’ils  avoient  à Paris, 
& fè  voyant  obligé  de  demander  fôu- 
venc  des  grâces  pour  eux,  il  fit  ces  vers  : 

Mclchifedech  croit  un  homme  heureux. 
Son  bonheur  cft  tout  l’objet  de  mc^Vœux, 
Car  il  n’avoit  ni  frères , ni  neveux. 

Tout  le  monde  a fçu  que  M.  l’Abbé 
de  Boisrobert  aimoit  la  Comédie  avec 
paillon , & qu’on  le  trouvoit  plus  fou- 
vent  à l’Hoftel  de  Bourgogne  que  par 
tout  ailleurs,  & particulièrement  lors 
que  Mondori  y joüoit.  Un  jour  qu’il 
étoit  aux  Minimes  de  la  Place  Royale 
TomelL  E 


ÿs  menagiana. 

où  il  entcndoit  la  MelTe , à genoux  fur 
un  Pi'ic-Dieii  fort  propre  j»fc  faifant 
àutant  remarquer  par  la  bonne  mine 
que  par  un  Bréviaire  en  grand  volume 
qui  étoit  ouvert  devant  lui  j quelqu  un 
demanda  à M.  de  Coupeauville  Abbé 
de  la  Viéîboire  , qui  étoit  cet  Abbé  J 
M.  -de  Coupeauville  répondit  : c’eft 
l’Abbé  de  Mondori  qui  doit  prêcher 
cette  après-dînée  à 1 Hoftcl  de  Bour- 
gogne. Quelques  jours  après  M.  de 
Coupeauville  rencontra  M.  1 Abbe  de 
Boistobert  qui  s’en  revenoit  de  la  Cc^ 
médic  à pied , il  lui  demanda  où  étoit 
fon  Caroffe  : On  me  l’a  faifi  & enle- 
vé, dit- il,  pendant  que  j’étois  à la  Co- 
médie. Q^y,lui  dit  M»  de  Coupeau- 
ville  toutetonné , Quoy , Monfieur , i 
la  porte  de  vôtre  Cathédrale  l ah , con- 
tinua-t’il  , Taffront  n’cft  pas  fupporta- 
blel 

Ç M^de  Boisrobert  m’a  voulu  bien 
'du  mal  pendant  quelque  temps  , mais 
nous  nous  racommodâmes  , 6c  nous 
avons  toujours  été  bons  amis  du  do- 
purs.  Le  fojet  de  fon  mécontcnternenl 
contre  moy, étoit  de  ce  qüc  j’avois dit 
dans  ma  Requelie  des  Didionnaires 
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qu’il  aimoir  plus  le  mafculin  que  le 
féminin.  Cela  arriva  juftemcnc  dans  le 
temps  que  M.  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu l’avoir  éloigne  de  lui  à caufe  de 
lès  débauches.  Mais  ect  éloignement 
ne  dura  pas  long-temps  , car  le  Cardi- 
nal étant  tombé  malade , envoya  cher- 
cher M.  Citois  Ibn  Médecin , en  qui  il 
avoir  beaucoup  de  confiance.  M.  Ci- 
tois connoiflaiit  que  là  maladie  ne  vc- 
noit  que  de  quelque  chagrin  qu’il  avoir 
eu,  éc  voulant  moyenner  la  grâce  de 
M.  de  Boisrobert  auprès  du  Cardinal^ 
lailTa  pour  remede  à fon  mal  cette  or- 
donnance ingénieufe  : Reci^  Boisro- 
hert-t  & par  ce  moyen  fit  entendre  au 
Cardinal  que  rien  ne  pouvoir  contri- 
buer davantage  au  rétablilTemcnt  de  là 
(anté  , que  les  contes  plaÜàns  de  cet 
Abbé.  En  effet , c croit  un  homme  des 
plus  divcrtillàns  de  fon  temps.  Il  me 
comoit  un  jour  que  pour  obeïr  à la 
Coutume  , il  fiir  au  Sermon  à l’Ab- 
baye S.  Antome , où  prèchoit  un  Ca- 
pucin , qui  s’iraaginoît  être  plein  d’ef- 
prit.  C’étoit  un  jour  de  Pâques.  Il  di- 
Ibit  aiix  Religieufes:  Sçavez-vous , Mef- 
dames, pourquoy  après  la  Rcfurreâioa 
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Jefus-Chrift  apparut  d’abord  aux  fcm- 
mesîc’eft  que  (cachant  la  pente  naturelle 
qu’elles  ont  à parler  , il  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  leur  apprendre 
promptement  un  Myftere  qu’il  vouloir 
rendre  public. 

Mais  un  de  fes  meilleurs  Contes  i 
c’eft  celui  des  trois  Racans.  Deux  amis 
de  M.  le  Marquis  de  Racan  fçureht  qu’il 
avoir  rendez-vous  pour  voir  Made- 
moifelle  de  Gournay.  Elle  étoit  de  Gaf-  . 
cogne,  fort  vive  ôc  un  peu  emportée 
de  fon  naturel  , au  refte  bel  efprit,  ôc 
comme  telle  elle  avoir  témoigne  en 
arrivant  à Paris , grande  impatience  de 
voir  M.  de  Racan , qu’elle  ne  connoilr 
(bit  pas  encore  de  veuc.  Un  de  ces 
Meffieurs  prévint  d’une  heure  ou  deux, 
celle  du  rendez-vous  , & fit  dire  que 
c’étoit  Racan  qui  demandoit  à voir  Mat 
dcm.  de  Gournay»  Dieu  fçait  comme 
il  fut  receu.  Il  parla  fort  à Madem.de 
Gournay  des  Ouvrages  qu*elle  avoir 
fait  imprimer  , & qu’il  avoit  étudié 
exprès.  Enfin  après  un  quart-d’heurc 
de  converfation  il  fortit,  & laiflà  Ma- 
dem.  de  Gournay  fort  fatisfaite  d’avoic 
vu  M.  de  Racan,  A peine  étoit-il  i trois 
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pas  de  chez  elle  , qu’on  lui  vint  an- 
noncer un  amie  M.  de  Racan.  Elle 
crut  d’abord  que  c’etoit  le  prcinier  qui 
avoit  oublié  quelque  chofe  à lui  dire, 
& qui  remontoir.  Elle  fe  préparoit  à 
lui  faire  un  compliment  là-dcflus , lorC* 
que  l’autre  encia&  fit  le  fien.  Madem. 
de  Gournay  ne  put  s’empêcher  de  lui 
demander  pluficurs  fois  s’il  croit  véri- 
tablement M.  de  Racan , & lui  racon- 
ta ce  qui  venoit  de  fe  oalTer.  Le  pré- 
tendu Racan  fit  fort  le  fâché  de  la  piè- 
ce qu’on  lui  avoir  jouée, & jura  qu’il 
s’en  vengeroit.  Bref,  Mademoifelle  de 
Gournay  fut  encore  plus  contente  de 
celui-ci  qu’elle  ne  l’avoit  été  de  l’au- 
tre , parce  qu’il  la  loua  davantage. 
Enfin  il  palTa  chez  elle  pour  le  vé- 
ritable Racan  , l’autre  pour  un  Ra- 
can de  contrebande.  11  ne  faifoit  que 
de  fortir  lors  que  M.  de  Racan  en  ori- 
ginal demandai  parler  à Mademoifelle 
de  Gournay.  Si-toft  qu’elle  le  fçiit  elle 
perdit  patience:  Quoy  , encore  des 
Racans,  dit-elle?  Néanmoins  on  le  fit 
entrer.  Madem.  de  Gournay  le  prit  fur 
un  ton  fort  haut,  & lui  demanda  s’il 
venoit  pour  Tinfultcr.  M.  de  Racan 
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qui  d’ailleurs  nctoit  pas  trop  ferré 
parleur, & qui  s’attendoit  à une  autre 
réception , en  fut  fî  étonné  , qu’il  ne 
put  répondre  qu’en  balbutiant.  Ma~ 
dem.  de  Gournay  qui  étoit  violente, 
fc  perfuada  tout  de  bon  que  c’étoit  un 
homme  envoyé  pour  la  joiier  , & dé- 
faisant fa  pantoufle  , elle  le  chargea  i 
grands  coups  de  mule , & l’obligea  de 
fc  fauver.  J’ay  vu  joiier  cette  Scene  ici 
par  Boisrobert  en  préfcncc  du  Marquis 
de  Racan , & quand  on  lui  demandoic 
Çk  cela  étoit  vrai.  Oui  da, difoir*ü,  il 
en  eft  quelque  choie. 

f On  dit  ordinairement  d’un  hon>- 
me  d’elprit  qui  ne  parle  pas , qu’il  n’en 
penfc  pas  moins  i mais  M.  de  Bcnlcra*- 
de  difoit  d’un  homme  qui  n’avoir  pas 
beaucoup  d’elprit  , èc  qui  ne  parloir 
point  : il  n’en  penic  pas  davantage.  Une  i 
Dame  de  mes  amies  avec  qui  je  me 
frouvay  dernièrement,  difoit  de  ces  for- 
tes de  gens , qu’ils  avoient  Telprir  en 
dedans. 

Cette  même  Dame  ayant  remarqué 
cette  infeription  latine  : Infuttdtiloy  fed 
Avîto , qui  fc  lit  au  deflus  d’une  porte 
cochcre  dans  la  rue  du  Jardinet , de» 
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manda  à M.  de  Benferade  ce  que  cela . 
vouloit  dire?  Madame,  lui  dit-il, cela 
veut  dire:  Je  fuis  gueux, mais  c cft  de 
race. 

f M.  de  Benferade  & M.  l’Abbé 
Tallemcnt  fon  inquiétude  caulbientun 
jourenfemble  chez  moy.  Pendant  leur 
converlation  je  remarquay  que  quand 
M.  de  Benferade  parloir  , M*  l’Abbé 
Tallement  portoit  fon  doigt  au  front, 
comme  pour  montrer  où  l’autre  avoir 
mal.  M.  de  Benferade  en  faifoit  autant 
lors  que  M.  Tallemant  parloir  à fon 
tour.  M.  le  Clerc  qui  les  écoutoit  & 
qui  voyoit  tout  ce  manege  leur  dit  : 
Meffieurs,vous  avez  tous  deux  raifon. 
Comme  ils  parloicnt  de  Vers , de  Poc- 
fie  & de  Poètes,  je  retins  ce  bon  mot 
de  M.  de  Benferade  : Il  dit,  en  parlant 
de  Maître  Adam  Menuificr  de  Nevers, 
qu’il  étoit  monté  au  Parnalfe  avec  une 
échelle  qu’il  avoir  tirée  apres  lui  : pour 
dire, que  perfonne  n’avoit  pu  l’imiter 
dans  fes  Poches. 

5 M.  de  Benferade , à ce  que  j’ay  en- 
tendu dire  , étoit  fils  d’un  Procureur 
de  Gifors  j & j’ai  été  fort  furpris  lors- 
que M.  l’Abbé  Regnier  lut  ici  dernie- 

F iiij 
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rement  la  harangue  de  M.  Pavillon  à 
fa  réception  â l’Académie , dans  laquel- 
le on  donne  à M.  de  Benferade  une 
Généalogie  magnifique.  Mais  je  ne  l’en 
cftimerois  pas  moins  pour  être  enco- 
re de  plus  bas  lieu.  Les  Sçavans  doi- 
vent le  piquer  d’être  les  fUs  de  leurs 
propres  Ouvrages.  M.  de  Benferade 
avoit  une  affèz  jolie  maifon  à Gemilli. 
Au  deiFus  de  la  porte  de  cette  maifon 
il  avoir  fait  mettre  des  Armes  qu’il  s’é- 
toit  données  avec  une  Couronne  de 
Comte.  Un  de  fes  amis  dit  un  jour  en  ' 
les  voyant  ; C’eft  aux  Poctes  à en  faire. 

f Oppien  a remarqué  que  les  Che- 
vaux de  Cappadoce  font  très-foibles 
lors  qu’ils  font  jeunes , & que  plus  ils 
font  vieux  > plus  ils  vont  vifte. 

JV'  7tf\ovni  oau  ynpumiovn, 

f E^fti  & Poeta  aUndi  ngn  farinati- 
di»  Ce  mot  eft  de  Charles  IX.  fi  cette 
maxime  étoit obfervée  à la  rigueur, je 
ne  confeillerois  jamais  aux  Poctes  de 
faire  des  vers  dans  l’eijpérancc  d’en  être 
récompenfez. 

f 11  n’y  avoit  point  de  privilèges 
pour  les  Portes  chez  les  Romains  t 
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To'itA  huUa  immttnitatis  frArogÂÜv^ 
çenfentur , dit  la  Loy. 

5 Les  Poëccs , j’en  excepte  M.  du  Pé- 
rier , ne  font  pas  naturellement  fort  har- 
dis.M.  Gilbert  vouloit  aller  en  Angle- 
terre voir  M.de  CroilTy  qui  y étoit  alors 
nôtre  Ambafladeur.  Il  Fut  un  mois  a 
Calais  j ne  trouvant  jamais  la  Mer  af- 
fez  calme  pour  bazarder  le  trajet-Tous 
les  jours  au  foir  il  contoit  avec  fort 
hofte,mais  dès  qu’il  étoit  preft  à s’em- 
barquer la  crainte  le  prenoit,&  il  s’en 
letournoit  à l’Auberçe. 

f Je  ne  fçaehe  pas  parmi  les  Mo- 
dernes d’autres  Poctes  tuez  à la  guer- 
re que  GarcillalTo  le  réparateur  de  la 
Poëfie  Efpagnole^  IL  fut  allômmé  en 
Provence  d’un  coup-  de  pierre  , dan» 
l’irruption  que  Charles  Quint  fit  dan» 
cette  Province.  En  récompenfe  je  four- 
nirois  une  afièz  longue  lifte  de  Poëtes 
qui  ont  été  pendus , ou  qui  font  morts 
fur  les  Galeres  ; néanmoins  la  faim  eft 
leur  plus  grand  fléau , & ce  qui  en  fait 
mourir  davantage. 

f Lors  qu’un  Poëte  avoir  compofé 
unPoëme,c’étoit  la  coutume  autrefois 
de  Iclirc  publiquement,  afin  def^avoir 
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le  fentiment  du  public  , ôc  d’en  rece^ 
voir  rapplaudifTement  ou  la  ccnfurc. 
Strabon  raconte  qu’un  Pocce  lifoit  fon 
Poëme  dans  une  place  publique  à quan- 
tité de  gens  qui  l’ccoutoicnt  fort  atten- 
tivement. Pendant  ce  temps-là  on  vint 
à fonner  une  cloche  qui  ctoitlc  fignai 
dont  on  fe  fervoit  anciennement  pour 
avertir  que  le  marché  alîoit  fe  tenir  > 
aufli-toft  la  cloche  fonnée  le  Poëte  (è 
vit  abandonné  de  tout  le  monde , exce- 
pté d’un  homme  qui  étant  un  peu 
{burd,  n’avoit  pas  entendu  le  fon  delà 
cloche.  Le  Poëte  croyant  que  cet  hom- 
me demeuroit  là  , tant  pour  entendre 
fbn  Poëme  jufqu’à  la  fin , que  par  force 
d’efprit  & comme  un  homme  au  dc^ 
fus  du  vulgaire , commença  à lui  don- 
ner de  grandes  loiianges , & à lui  dire 
qu'il  n’avoit  pas  fait  comme  les  autres, 
qui  n’avoient  pas  plûtoft  entendu  la 
cloche  , qu’ils  avoient  difparu  ; mais 
qu’il  étoit  un  homme  d’elprit  & qui 
«voit  le  goût  bon.  Q^y , interrompit 
l’autre  brufquement,  la  cloche  eft fon- 
née ? ferviteur  aux  vers.  Et  partit  aufli- 
toft  pour  aller  avec  les  autres, 
f Le  Marquis  de  Léganez , Gouycï- 
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Bcur  de  Catalogne , ayant  trop  compté 
fur  les  promelTes  du  Comte  Duc , écri- 
vit au  Roy  d’Efpagnc  : Sire , Deux  per- 
fonnes  ont  gâte  toutes  vos  affaires  en 
Catalogne , le  Comte  Duc , en  me  pro- 
mettant merveilles  j & moy  , en  le 
croyant. 

f C’eft  un  Auteur  * Latin , donc  le 
nom  ne  me  vient  pas  préfentement  à la 
mémoire , qui  a dit  le  premier  que  les 
Mufes  n’étoient  encore  Vierges  , que 
parce  qu’elles  font  gueufes  > Sc  n’ont 
pas  dequoy  fe  marier.  J’ai  entendu  di- 
re que  cette  penfée  fe  trouve  auffi  dans 
le  GarcilIafTo  , un  des  premiers  5c  des 
meilleurs  PoëtesEfpagnols. 

^ M.  SacKot  plaidoit  pour  un  Bou- 
langer à qui  un  de  fes  voifîns  avoir  ar- 
rache le  nez , ou  une  partie , dans  une 
querelle  de  quartier.  L’Avocat  de  la 
Partie  adverfe , qui  ctoit  tellement  ca- 
mus, qu’à  peine  luy  voyoit-on  un  pe- 
tit bout  de  nez  , s’étant  avife  dans  fa 
deffenfè  de  traitter  cet  accident  de  ba- 
gatelle , M.  Sachot  dit  dans  fa  répli- 
que: Maître  L...  conte  un  nez  pour  rien* 

J Un  Bourgeois  d’Amiens  eut  que- 
* Buchanaa. 
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relie  contre  un  Bourgeois  d’Abbeville- 
Celui-ci  pourfuivit  le  premier  jufqües 
aux  portes  d’Amiens.  Quand  le  Bour- 
geois d’Amiens  fe  vit  fur  fon  paillé^ 
il  cria  à l’autre  ; ^^ils  vienchent  , 
qu*ils  viencheftt  ches  hniam  d’ 
vïtte  5 nous  fommes  quatre  contre  un, 
Huiau  J comme  j’ai  déjà  dit , lignifie  w- 
CH  à Amiens. 

f Une  Abbefle  ennuyée  d’etre  ren- 
fermée dans  fon  Abbaye  , eut  envie 
d’aller  fc  promener  dehors.  Pour  ce 
fujet  elle  fouhaittoit  d’avoir  de  fon  Mé- 
decin une  ordonnance  pour  aller  aux 
bains  à Barbotan.  Il  lui  en  envoya  une 
dans  laquelle  en  bon  Médecin , il  l’af» 
furoit  ^ue  les  eaux  de  Forges  lui  étoient 
plus  neceffaires.  L’Abbdïc  la  lui  ren- 
Toya  par  une  perfonne  exprès , qui  en 
la  lui  rendant  lui  dit  : Monfieur , c’cll 
folie.  Madame  ne  guérira  jamais  à For- 
ges , il  n’y  a pas  trente  lieues  de  l’Ab- 
baye. A la  fin  le  Médecin  compola , & 
luy  donna  une  ordonnance  pour  aller 
à Bourbon. 

J Madame  de  Montpenfier  aimoic 
fort  fon  neveu  le  Duc  de  Guife,filsde 
Henry  le  Balafré.  J’ai  veu  autrefois  des 
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Lettres  fort  paflionnées  qu’elle  lui  avoit 
écrites.  C’eft  pour  cela  que  dans  la  Sa- 
tyre Menippée , quand  on  place  tout  le 
monde  , le  Hérault  crie  : Madame  de 
Moncpenfier  , mettez-vous  fous  vôtr« 
neveu. 

f Un  air  ne  paroift  jamais  fi  beau  ny 
fi  harmonieux  que  quand  on  en  a fait 
les  paroles.  Je  l’ay  éprouvé  pluficurs 
fois. 

f M.  l’Archevêque  de  Lyon  a les 
mains  toutes  défigurées  & toutes  per- 
dues de  la  goûte.  Il  joiioit  aux  cartes 

avecM &lui  gagnoit  mille  piftoles. 

Je  me  confolerois,  lui  dit  M....  fi  moft 
argent  n’avoit  pas  été  ramafie  par  la 
plus  vilaine  main  du  Royaume.  Cela 
eft  faux  > lui  dit  M.  l’Archevêque  de 
Lyon , j’en  fçay  encore  une  plus  laide. 
Parbleu , repartit  M.....  je  gage  trente 
piftoles  que  non.  M.  l’Ârchcvêque  de 
Lyon  après  avoir  gagé , ofta  le  gand  qui 
'Couvroit  fa  main  gauche,  & M....  avoiia 
^u’il  avoit  perdu. 

f M.  le  Coadjuteur  de  Roiien  avoit 
interrogé  deux  Prêtres , qui  s’etoient 
préfentez  pour  être  Curez  , Sc  ne  les 
ayant  pas  trouvé  capables  il  ne  vouloir 
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pas  les  recevoir.  M.  TArchevèque  lai 
dit  : Allez  » ne  laiiTcz  pas  de  les  recc- 
voir^ilvaut  mieux  que  la  terre  foie  la- 
bourée par  des  afnes  que  de  lefter  en 
friche. 

f Lors  que  la  Paix  de  l’Eglifc  fut 
faite  en  1668.  & que  le  Roy  eut  permis 
à M.  Arnauld  de  paroîcre  en  public 
après  avoir  terminé  toutes  les  difputes 
fur  la  Grâce  par  le  moyen  du  Pape  Clé- 
ment IX.  on  m’envoya  cette  Epigram- 
me  fans  nom  d’auteur.  Je  la  trouvay 
fort  belle  : 


Arnuldo  Annatoque  odiorum  Gratia  caufa  efi, 
Hanc  negat  inviedam  hic  , doBior  ille  probat. 
Amaldi  in  fermons  Lepos , ^ gratia  multa  ; 

Gratin  in  Annato  nuUa  lepofvefuit. 
Tandem  aompofuit  Rex , Papa  judice , litem , 
Arnaldique  ratam  fanciit  ejfe  fidtm» 

Tum  viHusfecum  Annatus:  K on  Gratta  Chrifii 
Me  vicit , vicitgratia  Regis , ait. 

A propos  du  mot  de  Vi^nsy  qui  fait 
toute  la  béauré  de  cette  Epigramme  , 
par  allufion  à la  Grâce  viélorieufe , M. 
Arnauld  n^a  pas  compris  le  fens  de  cc 
mot  dans  l’EpigiMiime  que  je  vais  vous 
dire , & que  j’ai  faite  pour  être  mife  au 
deffous  de  fon  Portrait. 
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Ahditus  in  tenebris  toto  notus  in  Orbe , 
Hojlibus  innumcris  fariter  qui  fuÿicit  unus , 
SAPetrium^hatus  fVÎBus  numquam,  ajpicis  ilU 
> 

Arnaldus  •victor , viSiit  in  partibus,  Ole  eft. 

Il  a cru  que  ces  mots  : VtÜor  viSHs  in 
fartihns  ilit  efl  Arndldns , fignifioient 
que  fon  parti  avoir  été  vaincu  par  le 
parti  contraire  , & au  lieu  de  me  re- 
mercier de  mes  vers,  il  m’en  a fait  fai- 
re des  reproches  par  le  Comte  de 

Je  ne  parle  pas  de  fon  parti  , je  parle 
du  païs  où  il  sert  retiré , qui  eft  la  Hol- 
iande  & la  Flandre. 

Q^lqucs  temps  après  que  j eus  fait 
cette  Epigramme  Latine  pour  être  mi- 
fe  au  deÎTous  du  Portrait  de  M.  Ar- 
«auldjon  ra’cnpréfenta  une  très-belle 
tradudion  Françoife , que  voici  : 

Le  voilà, cct  Arnauld,dont  les  veilles  ccicbresj 
Par  tant  d’écrits  fameux  inftruilcnt  TUnivers, 
T oûjotirs  fage  & vainqueur  il  eft  dans  les  té- 
o>ébrcs  , 

Et  fouffre  des  vaincus  les  plus  fâclicux  revers. 
M.  TAbbc  Furetiere  la  vit,  & la  trou- 
vant à fon  goût , dit  : Voilà  qui  eft  bon; 
mais  qui  fera  le  Juge , & fera  bien  con- 
noître  .fi  M.  ArUauld  eft  le  vainqueur 
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ou  le  vaincu  ’ Et  fi  quelqu’un  du  parti 
contraire  Icsemendoit  réciter,  ne pour- 
roit-ilpas  dire? 


. Le  voilà , ccc  Arnauld , dont  les  plaintes  funè- 
bres , 

Par  de  triftes  écrits  ont  troublé  TUnivers , ^ 
Toujours  rempli  d’erreurs,  il  cû  dans  les  té- 
nèbres. 

Et  foufFre  des  vaincus  les  plus  fâcheux  revers. 

^ Je  voyois  alTez  fouvent  M.  B 

Ambafladeur  des  Etats  a Paris.  Je  lui 
parlois  un  jour  de  la  Perpétuité  de  la 
Foy  de  M.  Arnauld  , à l’occafion  des 
atteftations  qui  luy  venoient  d’Orient  s 
Monfieur , Monfieur,  me  dit-il , ce  n’cft 
pas  mon  fait  que  la  Religion  j je  ne 
m’en  mefle  point. 

M.  Peaucclier  des  Cholets  achetoit 
une  paire  de  bas  aux  Quatre  Vents  fur 
le  Pont  Noftrc-Dame,  Le  Marchand 
lui  en  donna  de  plufieurs  fortes , qu’il 
ne  trouva  pas  à fa  fantaifie.  Ils  n’c- 
toient  pas  alTez  forts  , ni  aflez  épais. 
Dotmez-m’en , dit- il , qui  foient  de 
tiere  continué  , & non  pas  de  matière 
MfcrYte»  Le  tour  d’expreffion  eft  d’un 
véritable  Doéteur. 

f Mad.  de  Bourdonne , Chanoinefle 

de 


MENAGIANA.  ^5 
de  Rcmircmont,  venoit  d’entendre  un 
Difeours  plein  de  feu  & d’efprir , mais 
fort  peu  fûlide  & très-irrégulier.  Une 
de  Tes  amies  qui  y prenoit  intéreft  pour 
rOrateur,lui  dit  en  fortant:Eh  bien. 
Madame,  que  vous  iemble-t’il  de  ce  que 
vous  venez  d’entendre  î Q^il  y a d’ef- 
pritÜl  y en  a tant,  répondit  Mad.  de 
Bourdonne  , que  je  n’y  ay  pas  vu  de 
corps. 

f Un  Prédicateur  avoir  fait  un  ex- 
cellent Sermon  , & quelques  - uns  de 
fès  Auditeurs  ne  pouvoient  fe  lafler 
d’en  admirer  la  beauté,  tant  du  cofte 
des  penfées  que  de  rexpreffion.  Après 
s’etre  épuifez  à le  loüer , le  Bedeau  qui 
les  écoutoit , leur  dit  : Mefficurs , c’eft 
moy  qui  l’ay  fonné. 

5 Dans  la  Caufe  de  M.  le  Duc  de 
Mazarin , M.  Errard  qui  plaidoit  pour 
Madame  Mazarin^ s’étendit  fort  furies 
diflipations  du  Duc  Mazarin  , & dit 
entr’autres  chofes  avec  grand  appareil, 
qu’il  avoir  gâté  & mutilé  des  Statues 
Antiques  qui  avoient  coufté  des  fom- 
mes  immenfes , & que  le  Cardinal  Ma- 
zarin avoir  fait  venir  de  Rome  avec 
beaucoup  de  foin.  M.  Sachot  dit  àM. 

T^mell.  F 
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£rrard  : £ft-ce  à caufe  de  cette  mutila» 
tion  de  Statues  que  vôtre  Partie  refu- 
fe  de  retourner  au  Palais  Mazarin. 

^ M.  Cujas  avoir  une  fille  aflfez  jo- 
lie , fort  coquette  , & qui  ne  haïfloic.^ 
pas  les  hommes.  Dieu  fçait  fi  les  Eco- 
liers quittoient  volontiers  les  leçons 
du  Pere  pour  aller  cajoler  la  fille.  Ils- 
appclloient  cela  J Commenter  les  Oeu- 
vres de  Cujas. 

f II  y a long- temps  que  j^ai  enten- 
du dire  pour  la  première  fois  , qu*en> 
fait  de  Panégyrique  , on  ne  fçauroit 
contenter  tout  à la  fois  deux  Bulles  »■ 
deux  Héros  , deux  Auteurs  ^ ni  deux 
Saints. 

f J’ay  entendu  appliquer  au  Che- 
valier de  R...«  ce  que  Tacite  dit  d’O- 
thon,  lors  qull  eft  fur  le  point  de  jfc 
tuer  pour  finir  la  guerre  par  Ùl  mort  t 
jilii  vitam  ( il  y a imferiHmàsxis  Tar 
cite)  diHpihs  tenuerunti  netno  tÂtnfer» 
titer  relinHtt,  Il  eft  certain  qu’il  mou- 
rut avec  une  Conftance  & une  réfigna- 
tion , alidm  céinfam  mereretnr.  If 
diloit  au  P.  Bourdalouë  qui  l’exhortoic 
a la  mort  : Mon  Pere,jen*ay  pas  be- 
foin  d^exhortation  pour  mourir  en  horw 
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îiêce  homme  ; Aidez-moy  feulement  â 
mourir  en  Chrétien. 

f Deux  Italiens  regardoient  un  jour 
une  Comète.  L’un  dit  : Cela  prefage 
quelque  malheur  \ l’autre  en  tomba  d’ac- 
cord J & ajoûta  : C’eft  la  mort  de  quel- 
que Prince,  & il  y a à craindre  pour 
le  grand  Maître  de  Malthe  ; Ahtho , dit 
le  premier , il  gratt  Maefiro  di  MaUh 
è ben  un  principe  dd  Cornets» 

5 M.  le  Marefchal  d’E....  fe  trouvant 
fort  incommodé  de  la  pierre  , prit  la 
réfolution  de  fe  faire  tailler.  M.  le  Duc 
de  R.....  envoya  un  Gentilhomme  pour 
apprendre  des  nouvelles  de  fa  mala- 
die , & lui  afTurer  qu’il  prenoit  beau- 
coup de  part  à fa  fantc  , & qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  prier  Dieu  pour  fon 
entier  rètabliflement.  Qifil  s’en  don- 
ne bien  de  garde , lui  répondit  le  Ma- 
réchal , il  gâteroit  tout. 

Ç II  y a de  belles  chofes  dans  les  Poc- 
fies  de  Bertaut.  Il  ne  luy  manque  que 
d’etre  venu  au  monde  un  peu  plus 
tard.  S’il  eût  vécu  du  temps  où  nous 
fommes , il  auroit  fait  de  bien  meilleurs 
vers  que  ceux  qu’il  nous  a laifle.  On 
peut  dire  la  meme  chofe  de  Montagnc> 
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qui  a été  le  meilleur  écrivain  de  fbtt 
tems.  Il  aimoit  les  Rélations  de  voya- 
ges , ôc  s’eft  fervi  fort  à propos  de  cel-, 
les  qu’il  a pu  recouvrer  de  fon  temps^ 

Il  auroit  bien  profité  de  celles  qui  le 
font  faites  depuis  lui^ 

f Ronfard  n’a  pas  fi  bien  réiifli  dans^ 
la  Poëfie  Françoife  que  les  autres  Poê- 
les qui  vivoient  à peu  près  dans  le  me- 
me temps  que  lui.  Cependant  il  étoit 
fçavanr,&  principalement  dans  la  Lan- 
gue Grecque , ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à le  faire  méprifer  dans  la  fuite. 

Car  il  s’appliqua  fi  fortement  à met- 
tre en  françois  ce  qu’il  fçavoit  du  grec,» 

& négligea  tellement  les  autres  pen-  i 
fées  qu’il  pouvoir  avoir  , que  fes  Ou- 
vrages tombèrent  bien  - tofi:  dans  un- 
mépris  prelque  général*  Il  eft  vray'  ' 
qu’il  eut  les  Grands  de  fon  codé  pen- 
dant quelque  temps  ; Muret  même  qui.  | 
avoit  tant  d’érudition,  trouva  fes  Ou- 
vrages fi  cxcellens,  qu’il  fr  des  Notes: 
fur  quelques-uns  ; mais  xie  dura, 
pas  J Er  je  crois  qu’il  {croit  r..è>dij5ici- 
le  dans  ce  tempsrci  de  rencontrer  une 
petfonne  qui  ofaft  fe  vanter  de  les  avoir 
ôc  de  les  lire. 
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5 M.  le  Préfident  Ranconnet  écoin 
un  Içavant  homme  > & Cujas  en  a par- 
le avec  grand  éloge.  Les  Livres  de  la 
Biblioteque  Ibnt  recherchez  par  les 
Curieux  , parce  qu’il  marquoit  d’un 
crayon  rouge  ce  qu’il  y avoir  de  bon  à 
remarquer  dans  chaque  Auteur. 

f A Rome  dans  le  temps  que  les 
pénitences  publiques  étoient  en  ufage 
& plus  fréquentes  qu’au] ourd’huy  ( car 
elles  y Ibnt  encore  en  ufage  en  certai- 
nes rencontres  ) un  Confeflèur  jugea 
^ propos  d ordonner  pour  pénitence  a 
une  Dame,  une  difeipline  publique.  La 
Dame  en  avertit  fon  mari , & le  mari- 
qui  fçavoit  que  fa  femme  étoit  délica- 
te i s’offrit  de  recevoir  la  difeipline  pour 
elle  5 & la  reçut  > parce  que  cela  fc  pra- 
tiquoit.  La  Dame  qui  y étoit  préfente 
dit  au  Confcfïcur;  Mon  Pere  , foiiet- 
tez , foiiettez  fort,  car  je  fuis  une  gran- 
de pèche  refib. 

^ La  charité  ti’étoit  pas  connue  chez 
les  Payens  ^ ruais  en  récompenfe  ils  pra- 
tiquoiem  a/ieuxl’hofpitalité, que  nous 
ne  pratiquons  la  charité. 

f Lors  que  les  Rcétcurs  de  TUni- 
verfité  de  Paris  parlent  en  public , c’elfc 
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une  Loy  qu’ils  doivent  réciter  par  éctiri 
parce  que  ce  feroit  une  confunon  pour 
tout  le  Corps  s’il  venoit  à manquer* 
Ceux  qui  ont  aflez  bonne  mémoire 
pour  réciter  par  coeur  peuvent  le  faire, 
mais  ils  font  obligez  d’avoir  leurs  ca- 
hiers devant  eux. 

5 La  méthode  de  lire  l’Hiftoirc, 
compofée  par  Bodin  eft  excellente.  El- 
le mériteroit  d’etre  traduite  en  bon 
François , mais  ilfaudroit  fçavoir  beau- 
coup de  chofes  pour  s’en  bien  acqui- 
ter.  Quand  M.  de  Launai  parle  de  Bo- 
din , il  l’appelle  M.  Bodin , parce  qu’il 
étoit  Angevin.  M.  de  Launai  a fait  itn 

O 

amas  de  toutes  les  brochures  qu’il  a: 
rencontrées , 2c  les  a fait  relier  en  plu- 
fieurs  volumes  , & parce  qu’il  y en  a 
de  méchantes  parmi  les  bonnes  , il  a 
écrit  ce  mot  au  commencement  ; Sunt 
hona  mala.  Un  Italien  a fait  un 
Catalogue  de  ces  fortes  de  brochures 
fous  le  titre  de  Bthliotheca  volanti»  On 
appelle  auffi  ces  brochures  des  hlnets  , 
parce  que  la  plulpart  font  brochées  en 
papier  bleu. 

f C’eft  une  belle  Bible  que  la  Bible 
du  Préfident  le  Jay.  Cependant  qui  le 
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croîroic , elle  eft  fi  méprifée , pour  aiu- 
fi  dire , & à fi  bon  marché  que  fa  re- 
lieure  coufte  plus  que  la  Bible  mêmc*^ 
Le  Cardinal  de  Richelieu  avoir  offert 
au  Préfident  le  Jay  de  luy  rembourfer 
la  dépenfè  qu’il  avoir  faire  pour  la  fai- 
re imprimer  , & de  luy  faire  un  pré- 
fent  confidéi  able , à condiiioo  qu’elle 
paroîtroit  fous  fon  nom , mais  le  Car- 
dinal mourut  trop  toft.  Je  crois  que 
le  Traité  avoir  été  commence , mais  les 
parens  du  Cardinal  ne  voulurent  pas 
en  entendre  parler.  Vitré  qui  avoir  im- 
primé un  fi  bel  ouvrage  , avoir  entre 
les  mains  toutes  les  matrices  des  diffè- 
rens  caraékeres  qui  avoient  fervi  àl’im- 
preffion  de  cette  Bible  > mais  la  gloi- 
re de  voir  fon  nom  à la  tete  du  plus 
bel  Ouvrage  qui  fbit  jamais  forti  de 
defibus  la  Preflè  , & renvic  de  s’im- 
mortalifer , lui  fit  concevoir  le  deffein 
étrange  de  fondre  les  matrices  , les 
poinçons,  ôc  tous  les  caraéteres  qui  y 
avoient  fervi.  Ce  que  l'on  ne  recon- 
nut qu’aprés  fa  mort , lors  qu’on  vou- 
lut s’en  emparer  de  la  part  du  Roy , qui 
les  vouloir  mettre  au  Louvre. 

5 Le  Pere  Lauria , aujourd’fiuy  Car- 
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dinal  de  ce  nom^dcvoit  être  fait  Car- 
dinal par  le  Pape  Clement  IX.  de^  qui 
il  étoit  grand  ami  y pendant  quil  ctoit 
Cardinal  j & c’étoit  l’intention  de  ce 
Pape.  Mais  voici  de  quelle  maniéré  cet- 
te intention  ne  fut  pas  exccutee-  Le 
Pere  Lauria  fut  voir  le  Pape  Clement 
IX.  après  fa  création , mais  longtemps 
apres  les  autres.  Le  Pape  lui  en  fit  un 
reproche  obligeants  & le  Pere  Lauria 
s’cxcufa  fur  ce  qu’il  n’appartenoit  pas 
a un  pauvre  Religieux  comme  lui  de 
fe  préfentcr  devant  fa  Sainteté  s parmi 
la  foule  de  ceux  qui  le  devançoient  en 
toutes  maniérés.  Enfuite  le  Pape  s’en- 
tretint familièrement  avec  liii , & lui 
dit  fort  obligeamment  qu’il  feroit  tort 
a leur  amitié  de  ne  pas  croire  qu’il  le 
feroit  Cardinal  , que  c’étoit  fon  in- 
tention , de  qu’il  devoit  s’y  attendre. 
Tout  autre  que  le  P.  Lauria, qui  n’au- 
roit  pas  connula  Cour  de  Rome  com- 
me luy  , fe  feroit  fié  fur  la  parole  du 
Pape , de  auroit  commencé  à lui  faire 
des  remercimens  du  Chapeau  de  Car- 
dinal, avant  que  de  l’avoir  reccuj  mais 
fe  flatter  que  le  Pape 
le  tromper , après  la  fa- 
miliarité. 


quoiqu’il  puft 
ne  vouloir  pas 
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milidticé  avec  laquelle  il  avoir  vécu  avec 
lui  jurqu  alors  9 néanmoins  il  lui  dit  en 
lui  parlant  à la  Napolitaine  : 

Padrcy  tft  noftfai  nncor^  cof*  t Vejfer 
Fa>fa  y h ti  dico  cht  tu  non  mi  far4i 
Cétrdinale.  Le  Pape  fut  étonné  de  ce 
fentiment  du  P.  Lauria , & Jui  deman- 
da comment  il  pouvoir  alTurer  fi  affir- 
mativement qu’il  ne  le  feroit  pas  Car- 
dinal ,,  puifque  cela  dépendoit  de  lui, 
< & qu’il  étoit  maître,  de  le  faire  î Le  P. 
Lauria  lui  repartit  : Si  y fi,  te  lo  dico , tft 
non  mi  farai  Cnrdinnle.  Il  faut  remar- 
quer que  les  Papes  dans  les  premières 
promotions,  quand  ils  ont  un  neveu, 
ne  font  point  de  Cardinaux  que  de 
concert  avec  lui  , afin  qu’il  connoilic 
ceux  à la  tête  delquels  iLdoit  ctre,& 
qu’il  foit  aflTuré  qu’ils  auront  tous  pour 
lui  l’attache  qu’ils  doivent  en  recon- 
noiflance  du  Chapeau  receu.  Le  Pape 
. Clement  IX.  avoir  fait  en  quelque  ma- 
niéré la  lifte  de  ceux  qu’il  devoit  faire 
Cardinaux;  ôc  comme  dans  ces  fortes 
de  promotions  on  admet  ordinaire- 
ment un  Théologien  fameux,  il  avoir 
mis  le  P.  Lauria  dans  fa  lifte , non  feule- 
ment comme  fbn  ami  , mais  encore 
Tome  IL  G 
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comme  un  grand  Théologien  , connd 
par  Tes  Ouvrages  & par  les  emplois 
qu’il  avoir  eu  en  pluheurs  Congrégà-r 
rions.  Mais  il  n’avoir  pas  encore  cora*f 
muniqué  cette  lifte  à Ton  neveu  , qui 
écoit  Internonce  en  Flandre  dans  le 
temps  de  Ta.  création  , & qui,  après  avoj^ 
cravcrlë  la  France  pour  Te  rendre  à Ro^ 
me , étoit  tombé  malade  en  Piedmontî 
où  le  Duc  de  Savoye  avoir  pris  un 
grand  foin  de  lui  pendant  fa  maladie; 
Enfin  le  neveu  Te  rendit  auprès  du  Pa- 
pe Ton  oncle, qui  Tattendoit  pour  Tai- 
re la  promotion  de  Cardinaux  5 mais 
auparavant  il  lui  fit  voir  la  lifte  des 
fiijcts  qui  dévoient  en  être.  Le  Nèveq 
la  trouva  à Ton  gré  , à l’exceprioa 
du  P.  Lgutia*  Il  dit  au  Pape  , qu’il 
ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  Tami^ 
tic  que  Sa  Sainteté  avoir  pour  ce  Ee? 
re  , qui.  lui  avoir  feit  faire  ce  choisi 
mais  ,qu  il  Teroit  toujours  â temps  de 
donner  ce  témoignage  d’amitié  à ce 
Perc , 5c  que  pour  cette"  fois  ilcfpé^ 
toit  qu’il  aimeroit  mieux  obliger  le 
Duc  de  Savoye,  ayee  qui  il  s’étoit  com-ls 
,me  engagé  de  Taire  donner  le  Cha* 
peau  au  P.  .Eionà  en  reconnoiftànce:deX 
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^)ins  qu’il  avoic  pris  pour  lui  pendant 
<â  maladie  J dans  rcfpérancc  qu*il  avoit 
d’obtenir . cèttc  ' première  grâce  qa’il 
lui  demandoit.  Àinfi  le  Pape  Clement 
IX.  ne  voulant  defobliger  ni  fon  Ne- 
veu, ni  le  Duc  de  Savoye  , préfera  le 
P.  Bona>,  qui  étoit  aufli  d’un  très-grand 
mérite , & digne  de  la  Pourpre , au  P. 
Lauria,  qu’il  remit  a une  autre  promo- 
tion î mais  la  mort  le  prévint  > 8c  le  P. 
Lauria  ne  fut  fait  Cardinal  que  depuis 
par  un  autre  Pape* 

f Je  ne  comprens  rien  dans  ee  qui 
fè  palTc  entre  la  Cpur  de  Rome  5c  nos 
Archevêques , touchant  le  PaUium.  Car 
comment  fe  peut-il  faire  qu  un  EvèquCs' 
SLprès  avoir  fait  toutes  lesfoncl:i.o.ns  4’En 
vcqiic,  ne  puiflè  plus  faire  les  même^ 
fbnétioiis  d’abord  qu’il  cft  Archevêque, 
à moins  qu’il  n’ait  le  Atr- 

chevêque  n’a  pas  befoiî^  d’être  iàcré  de 
nouveau , quand  il  a été  Evêque  aupa- 
ravant , & ce  n’cft  qu’en  qualité  d’Evê- 
que  qu’il  ordonne  les  Prêtres, & qu’ii 
fait  les  autres  fonâiions  de  fon  Mini- 
ftere  ce  caraéfcece  ne  peut  lui  être 
ofté  pour  quelque  prétexte  que  ce  Ibit* 
Pourquoy  donc  un  Aichevcquc  ne  peutv 
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il  pas  faire  ces  fonâions  s’il  n’a  le  P 
Unm?  Gela  arrive,  pourtant  tous, ^ les^ 
jours , mais  c eft  un  feerqt  cle  la  Cour, 
de  Rome.  Né,anraoins  un  de  nos  Ar-. 
cheveques  n’eut  pas  le  fcrupule  des  au-^ 
très  U-dclTus.  11  ne  lailToit  pas  de  fairet 
toutes  les  fondions  Epifcopales, quûi,-> 
qu’il  n’euft  pas  le  Il  difoitv 

qu’il  avoit  trouvé  celui  de  Jfon  Piédc;^ 
cclTeur  en  faifant  l’inventaire,  do 
meubles.  ' ;v’  ^ 

5 li  mé  (èmbleque  Plinc  a çté  bienj 
hardi  dans  (bn.Hiftoire!bIatureile  ( e.  55^- 
/;  7.)  d'avancer  fi  ouvertement  que,  l’a^ 
me  h’étoit  pas  immortelle,  C’eft  m 
(êntiment  tres-dangereux  dans  un  Etat, 
parce  que  ce  Principe  pofé  , les  bons, 
n’efpérent  plus  de  récompçnlê,  & les^.. 
méchans  ne  craignent  plus  le  châti>^ 
ment.  Néanmoins,  pour  être  dans,  çc^ 
fentîraent,  Plijj^Ciiie  lailToit  pas  d’etro 
ün  des  plus  honnêtes  hommes  de  Ipn 
temps  , & c’étoit  le  défit  de  HiouriC; 
dans  cette  céputatiôn  qui  le  faifoit  agir 
comme  les  autres  Romains  qui  aïpi^. 
roient  à la  gloire  ; mais  ces  Romains  fc 
rcpailTbient  d'un  viande  bien  creufe.  ' 
' f J’ay  lû  un  bel  endroit  dans  Piine^ 
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bù  poùr  cîcprimcr  en  meme  temps  l’in- 
Vention  5c-  la  malice  des  hommes  , il 
dit  en  parlant  dés  flèches  : qu’on  a don- 
né des  àiflès  au  fer  & qu’on  en  a fait 
iik  oifeau  : Ferrum  ; alitem  fecimusj. 
Qu*auroit-il  dit  ,s-’il  fût  venu  après  l’iiir 
vention'des  afities  à feu,  & principa- 
lement, de  cès  nouvelles  bombes  qu  on 
jette  de  plus  loin  que  de  la  portée  du 
canohî  ' 

^ M.  Ogicr  difoit  qu*cn  lilànt  Pli- 
hblé  Jeune  Vil  avoit  remarqué  qu’il  fai- 
Ibit  une  defcription  fi  belle  & .fi  exadc 
dè  fa  maifôn  , -qu’il'  fembloit  qn’i  1 la 
ylàiiloit  vendre»* 

« f S’il  nous  érôit  permis  de  choifir 
îe  liéu  de  nôtre  nailTance  j il  faudroic 
^naiftrc  en  Italie  à caufc  delà  douceur 
du  climat.  Après  avoir  reçcu  le  jour 
cri  ce  beau  païs-U , il  faudroit  venir  en 
France  pour  y vivre  y car  c’eft  le  païs 
dii  monde  où  l’on  fçait  le  mieux  aprê- 
ter  à manger*,  Et  après  avoir  affez  vé- 
cu, fi  l’on  vouloit  aller  mourir  quelque 
p^rt,  il  faudroit  que  ce  fût  cnElpagnc, 
parce  que  c’eft:  un  païs  fort  trifte , peu 
cultivé,  '&  qüi  cft  fort  propre  à faire 
fbrigerà  la  mort.  La. différence  de  ees^ 
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«ois  païs,  a donné  lieu  à cette  diffifrt^ 
ârion  i ltalia  para  nacer  j-  Francis  pm 
ta  vivir  , Ejpàîijt  para  morin . t [ 

’ f Poui*  marquer  le  caraélére  des.  Ita- 
liéfis , des  Efpagnols  Sc  des  .Grecs , on 
iUc  ordinairenient  ; Ecrire  en  , Italien> 
•fe  vanter  en Efpagnol , tromper  en  Grec,. 

? r Le  niai  François  eft  dp  .dépenlct  , 
plus  que  fonrevenUi  ’ 5 ; • . 

- Le  inetUeuc  Mouton  qtie  Fon 
puifle  manger  eft  celui  d’ErpagrteVcax 
CCS  animaü5t  ne  s’y  nourriflentique^dç 
-Thym  j de  Marjolaine  & de  Serpolets 
•Lè  plus  éxcdlcnt  Êecîif  cfl  Celui  d’A:^ 
q;leterrc  i à xajife  de  l’excellence  .&  dt 
la  quantité  des  pâturages  de  cette  Ifle^î 
^ le  méilleui?  Veau  eft  celui  d’Italicri 
tlar  ià  on  les  nourrit  de  lait  &de  jaur 
ües  d’eeufs^  &on  ne  (buffte  point  qu’ils 
mangent  ~dc  l’herbe  , ce  font  particu^ 
liérement  ceux  que  l’on  appelle  â R6^ 
me  : Vùélle  moyigMHe»  ; . . - - 

5 J’ai  oiii  dire. que  pour  on  gand  de 
fehteur  , il  faloit  que  trois  Royaumes 
y contribuaftent't  Qi^  l’Êfpagnç  en 
prépa^aft  la  peaii , à Caufe  de  l’excelle n- 
Cc  & dé  la  quantité  de  fleurs, les  E(pâ<^ 
gnols  enténdant  bien  cela,  ôc  rien  aq^ 
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frc  chofe  i après  que  la  peau  aurôit  été 
préparée  en  Efpagnc  , il  faudroit  rap- 
porter en  France  pour  la  couper  : car 
c^cft  en  ce  Royaume  qu’on  oonne  le 
bon  air  Sc  la  grâce  i toutes  chofes^ 
Après  que  le  gand  auroit  été  coupé , il 
iàudroii  l’envoyer  en  Angleterre  pour 
le  coudre  , car  la  couture  à l’Angloifc 
eft  la  meilleure  de  toutes  les  coutures/  j 
i f Les  cires  de  Bretagne  & de  la  Baf- 
le  - Normandie  blanchilTent  parfaite- 
ment bien.  Celles  de  la  Haute-Nor- 
mandie , du  côté  de  Paris  i celles  du  Ber» 
ry  & du  Limoufin  ; & celles  d’Angle» 
éerre , de  Hambourg , & de  Dantzic , 
blàncHilTcnt , mais  non  pas  fi  parfaite- 
ment. Toutes  celles  de  Touraine  5 & la 
plufpart  de  cellès  »de  Poitou, & toutes 
déliés  du  Maine, â la  réfèrve  des  lieux 
qui  font  voifins  de  la  Bretagne , &.tou- 
tes  celles  d’Anjou  j a la  rélcrve  des 
lieux  voifins  de  la  même  Province , & 
particulièrement  de  ChateaunGônticr  J 
Sc  qUelqués-unes  de  la  Haute-Normaii- 
die  ne  blanchiflent  point  du  tout. 
Celles  du  Comté  de  Bourgogne  blan- 
chiflènt  difficilement.  Celles  d’Athenes 
blanchifTent  delles-mêmes  > c’eft-à-dire> 
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fôrts  les  èxpofer  à rairi  Je  lailfe  à Me/*?» 
(ieiirs  de'  l’Académie  Royale  àexaminef* 
les  raifohs  d’une  choie  fi  eitraqrdiiiair^ 
rci  II  eu  de  tout  temps  un  grandi 
débit  dè  cire  dans  les  Provinces  d'Ari:^ 

}’ôu  & du  Maine  , conime  le  marque^ 
’àirr.  15.  d’une  àncicnne  * Coutume  ma- 
riüfcdté  de  ces  deux  Provinces  rédigéô 
par  écrit  en  1385.  emhle  dvittes- 

^ YHches  tés  œils* 

* f On  hç  doit  point  dé  (approuver  lè 
fdîh  que  l’On  a d’empêcher  le  cours 
des  Galettes  â'  la  main  qui  font  tetri^ 
flics  de  faufletez.  Elles  ne  Font  poidt 
t^rit  de  tort  à Pâtis,  parce  qu*bn  eftsd 
la  fourcc  , que  dans  les  Provinces  *où 
elles  mettent  quelquefois  les  gens  bien 
en  peine.  M.  le  Févre  en  étôit  fouvciîl 
dans  de  grandes  alarmés  à Saumur  , où 
fl  étoit  alors  dans  le  temps  que  M.  Pé- 
liflbn , qu’il àvoit  raifon  d’aimer^ étoit 
à la  Baftille  pour  les  afFaires  de  M;  Foa- 
quer.  Il  me  mandoit  un  jour  ; 


lijfon  fer^fit  toâjéurs  in  Chitonc  lâi- 
ïia  dans  un  hdbit  de  pour 'dire 

* : ■ ' (V  . - ' •'  •* 
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ièntrc  quatre  murailles.  Craindra-t* 9h  - 
toujours  f .... . Je  n*a,y  rien  v&  de  Jî  im»  ; 

Îertun  ijHe  le  petit  Gsxjetierde  Paris», 
l cntendoi.t  parler  de  celui  qui  en- ^ 
voyoit  les . ;nouvelIcs  ,manu{critcs  dans 
les  Provinces. 

. M.  le  Fçvre  n’etoit  pas  content  de  l’A- 
cadémie de  Saumur  où  ilétoit  Profef- 
{cur.  Il  lîi’écrivit  une  fois  pour  me  prier. 
de  lui  faire  avoir  le  controlle  auxTraites^ 
dés  Gabelles  de  Saumur.  quitterais  là 
de  bien  bon  eœurV Académie,  me  difoit- 
iX,  (fr  ne  rendrais  jamais  deferviees  à 
des  gens  mef quins , taquins , malins , & 
Iqui  m'ont  traité  de  telle  forte , qu'il  y 
ia  plus  de  cinq  ans  ^ue  je  nay  parlé  à 
aucun  d'eux.  Il  ajoutoit  en  me  priant 
;de.  d’exeufer  de  rimpbrtunité  qu’il 
croyoit  me  donner  : res  angujla 

dam*  I &.  ea  fi  unquam  amplior  faSla 
fuerit , certum  efi  nemini  homini  fup^ 
plicare  . , ibi  tupi  veniam  pet  émus  , nunc 
ûpem..  Qui  auroit  pu  s’empêcher  de 
.rendre  fervice  à-  un  homme , qui  im- 
^p.ortunpit  fi  agréablement.  & fi  fçavam- 
/ment«5  Ses  difFéfcns  avec  l Academie 
làe  Sauràur  venoient  de  caufès  affez  lé- 
gères. Cependant  on  VQulut  lui  faiw 


'fe  UÉ'nÂ'GiÂt^Ê: 

de  la  peine, &:  c’eft  ce  quHl'ane'ma^ 
da  dans  une  Lettre  que  je  veux  voüs 
faire  Voir  î Manfieur  y H y a déjà  huit 
jours  tjue^  je  fuis  MX  fr^es  avec 
éad/me  , & avec  le  faint  & facré^ 
Conjîjt^ire  de  cette  Bglife»  Je  Jf  ai 
Von  me  veut  jouer  un  mauvais  iour^ 
devinex,  pouf"^Uoy  ?.  Oefi  ^ue  j*ai 
écrit  en  yuelt^sse  endroit  que  Us  Aii^ 
eiens' Aimoient  les  yeux  noirs  , & yûa 
fat  pardonné  a Sapho  , Jt  elle  a 'aimé. 
Us  femmes  i puifque  cette  faveur  lui 
avoit  injpiré  la  belle  Ode  quevousfçaa 
vez, yC^  que  Catule  a traduire  prefqtèk 
foute  entière.  Vdila  avec  quelques  au^ 
très  chofrs  aujft  légères  que  celles-là 
€e  qui  fait  ieitant  de  bruit.  Voilà  pour^ 
quoy  on  ajfemble  les  deux  Corps  , /e& 
qui  ùe'  s*ejl  point  fait  depuis  que  l4 
Huguènoterie  efi  plantée  en  cettei^Viüè* 
On  croît  m*  effrayer  y & l’on  fe.trompet 
Je  vous  dis  cela  y afin  que  m’aimant 
Comme  vous  faites  , vous  fengiex,  aux' 
moyens  deme  faire  avo'tr  yaifon , fi  ces 
hypocrites  me  pouffent  èi  bout.  Vous 
avez,  des  amis  à la  Cour  tJt  auGonfeil,^ 
f en  ay  aufji:  Je  prétens  mener  ces  cm 
nailles  -de  belle  mAniere‘i  & nous  versi 
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^ênt  \ff  four  des  bagatelles , des  iritnîeSt 
des  hyperboles  antres  chofes  de  cet^ 
te  nature,  on  mettra  \ en  peine  des  gens 
ebmmemoj?  Moy  ^ dis-je,  ejuivis  plus 
honnêtement  ^ue  ces  Marchands  de 
chofes  faintes  ; moy  qui  ay  Vapprob^ 
tion  de  tout  ce  qu'ily  a d’honnêtes  gens 
en  cette  Ville  , fait  de  vStre  Religion , 
fait  de  celle  que  ces  Cafars  .prêchent  ? 
Mais  mon  mal  efi  , que  , quoique  je 
fois  paijible  tjf  modejbe  au  delà  de  tout 
ce  que  l'on  pouvait  attendre  de  l’ ame 
la  plus  humble  je  fms  mal  aux  yeux: 
■ à ces  fortes  de  gens-là*  Ils  croyant  que 
peu  fçai  trop  , & que  je  ne  les  efiinse 
pas  ajfex,  : mais  ils  ne  fçavent  rien  de 
ce  qui  fe  pajfe  dans  mon  cœur  : car  je  ne 
parle^de  perfonne , & je  n ay  pas  ici  de 
fùjet  qui  me  paijfe  obliger  à faire  de 
comparaifons.  Cependant- ils  me  pour- 
fuivent,  & croyent  que  je  ne  voudray 
pas  me  fervir  delà  voye  du  Confeilote 
de  la  Cour  i mais  ils  ne  me  conneijfent 
pas  » & c’ejt  pourquoy  je  vous  en  don- 
ne avis  5 afin  que  vous  voyez,  ce  que 
ton  peut  faire,  fe  ne  vous  feray  point 
d charge  que  dans  la  derniere  extré- 
mité i car  fai  des  amis  en  notre  voijtr' 
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nAge  ijHi  ne  font  as  du  commun 
Icfquels  s’cmployent  uujjt  d-  ttne  mante^^ 
re  non  commune*  ' n 

Quelque  temps  après  lU.  le  Févrc" 
publia  lès  belles  Notes  fur  Longin  ). 
qui!  dédia  au  Roy;-  La* Dédicace  eiol 
eft  très-belle  ; mais  parce  que  paritfi' 
les  autres  loiianges  qu’il  donne  à S.  MÎT 
il  parle,  auffi  du  bruir  qui  couroiralors 
qu’elle  avoit  deflein  de  faire  refleurir', 
les  belles  Lettres  j & d’y  employer  noii' 
feulement  les  Sçavans  de  France  , niais 
de  faire  venir  , auffi  les  Etrangers  > Ses- 
Confrères  de  la  R.  P,  R*  lui  lîrenc  une 
nouvelle  querelle  , & foupçonnerent^ 
d abord  qiie  cela  tendoit  a fè  faire^  con^'^ 
nôitre  pour. être  auffi  employé,  & qucf 
pour  ce  fujet  il  ne  feindroit  pas 'dé* 
changer  Ait  Religion  , & je  né  doute  ' 
p.^s  qu  il  ne  1 eut  fait  fî  cela  fût  arrivéi^ 
^ Voici  ce  qu’il  m’écrivit  U-defTus  : J’if» 
a voHs  dire  que  la  Dédicace  de  Longinyi 
aperuic  latiffimam  aream  fufpicionmus* 
apud  ^pxreççtç  nofiros  ; & queliju*un  des'^ 

dans  les  Mémoires' de  èla' 
Vie  de  M.  le  Févre  , dit  qa'il  çroit  que  cç  -, 
1 Ouvrage  que  lè  Koy  fie 

à Ai*  le  Fevre  unepenfioa  de  /oo^  êcusl^ 
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Rahbifiafires  en  4 déjét  dit  fa  petite 
penfée.  Il  Us. fane  laijfer  parler , nè 
rien  faire  que  de  bien  fur  , dç  ttidrue 
'réiy  at'Jwt,  CUfi  à quoi  je  VOUS  fupplie 
de  bien  penfer ivs^vù.  fi  quid  titubacum 
fueric  tùm  me  hpminem  nauci  haud 
pucaverok.  Et  certainement  Ego  me  po- 
tius  avita  abjudicarem  , quam  me  lur*’ 
dum  jocumque  fa6lum  vidercm.  En^ 
fin  tu  impulilU  j ne  quid  accufândus  fis, 
vide. 

Comme  M.  le  Févre  faiibit  honneur 
aux  belles  Lettres,  il  étoit  aimc&  efti- 
iné  de  tout  le  monde,  & l’on  fe  fai-* 
foit  un  plaifir  de  le  fervir  a caufe  de  ■ 
fon  métite  particulier^  M.  de  Vardes 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  dans  le 
temps  qu’il  étoit  bien  à la  Cour.  Il  ; 
lui  fit  offrir  quinze  cens,  livres  & là  ta-  ' 
bic , mais  M.  le  Févre  voulut  avoir  deux 
années  d’avance  &Faffairc  ne  fe  fit  pas. 
M.  de  Vardes  pendant  fa  difgrace  cft 
devenu  un  grand  homme  de  Lettres, 
parja  fréquentation  des  perlbnncs  fça- 
v^tes  qu’il  avoit  auprès  de  lui. 

Cette  affaire  ayant  manqué  , M.  le 
Févre  pria  fes  amis  de  le  produire  au- 
près deM.  Çolbcrt^  .OpelquesrUiis  en' 


parleccnc  fort  avancageufcmenr  j fiSaiî 
des  envieux  fuggércreiit  fauffemeitt  à ce- 
Mifliftrc  qu’il  avoit  'cftc  Prêtre  & Moli^ 
Dc.  Sur  ce  rapport  M,  le  Fçvre  m’écrt? 
vit  : V’ous  m'oiligerex»<bie»  fêrt  fi  vous 
f Qjtvext  faire fçavùir  à M-.  Colbert  far 
.^HeL4jHefarb^cAnne,^He  celui  ^ui  adif 
^ue  i' ai  été  Prêtre  & Moine  d menti 
far  jd  gorge  : Sicaro  les  Italiens  difené 
mentito  per  la  gola.  ComraeiM  Gok 
bert  avoit  foin  des  affaires  du  Colle- 
ge Mazarin , M.  le  Févre  avoit  en  véue 
la  Charge  de  Bibliotécaire  , raais  elle 
B*a  été  donnée  que  lonjg- temps  après 
• 6>mort.'  - . ; ■ , - '.'a 

: ; ^ Sclîcffer  fit  imprimer  les  Fablesi 
dc  Phedre  avec  des  Notes  après  l’édi- 
tion de  M.  le  Fevrc*,  & parce  qiie  fiir 
le  mot  de  revoeare  ,M,  le  Fevic^avoit* 
dit  qiie  celui  d*ctvTt>cciyéi¥ qui  fignifiç 
la  même  chofè  , ne  fe  trouvoit  que  dans 
S.  Luc  5 .au  moins  le  croyoit-il  aïnli:>- 
Scheffer  lui  attribue  d’avoir  dit -que» 
revocare  ne  ^ trouve  dans  aucun  Au-’’ 
teur  Latin , que  dans  Phedre , pour>don- 
ncr  à fouper  à celui  qui  nous  u Vrîtîïc 
auparavant, à quoi  il  n’avoit  pas  fdni. 
gé.  .Voila:  de  quelle  maniéré  on  a què«>^- 
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relie  les  uns  avec  les  autres , faute  de 
s’entendre.  Néanmoins  M.le  Fcvre  s’cft 
défendu  fans  aucune  marque  d emo> 
tion. 

f Le  Caftelvctro  eft  très-oblcur  & 
avec  cela  il  a un  très-grand  defaut  > c’eft 
qu’il  ne  rapporte  jamais  que  la  moitié 
des  palTages  qu’il  citej&  même  quelque- 
fois il  n’en,  rapporte  que  les  premiers 
mots  qui  ne  fervent  de  rien  a Ibn 
fujet , comprenant  le  refte  qui  y contri- 
bue fous  un  ^ cetera. 

: f Le  feu  ayant  pris  a Lyon  dans  la 
maifon  de  Caftelvctro , ilfè  mit  à crier 
ji/  foética^i  fauvez  ma  poétique.  La  meik 
icurc  Edition  de  ce  Livre  eft  celle  de 
Vienne  en  Autriche* 

5 ^ le  Duc  de  Virtemb'erg  ayant 
écrit  a M.  le  Maréchal  de  Grammonc 
«ne  Lettre  pleine  de  hauteur  & de  fier- 
té*, M.  le  Maréchal  de  Grammonc  lui 
tftandapour  toute  réponfe  reçu  la 
tres-ebli^atjte  votre , çîr  partant  je  de^. 
mettre  ttis^defirenx  de  vous  contplai^ 
re. 

• ^ M.ie  Maréchal  dé  Gramroonr  étant, 
par  ordre  du  Roy  voir  ie  Miniftrc 
Morus  qui  ..croit  malade  à rexcrêmité  : 


M E^N  A G Î-  À 1<r  à: 

à fon  retour  le  Roy  lui  demanda  cSotft- 
menc  H ctoit  ? Le  Maréchal  lui  dit  : 
Sire,  je  Tay  yu  mourir  j il  eft  mort  en 
bon  Huguenot  y mais  une  bhofe  en 
quoyjele  trouve  encore  plus  à . plain- 
dre , c*eft  qu’il  cft  mort  dans  une  Reli- 
gion qui  n’eil  iqîiincenaiu  non  plus  d< 
la  mode  qu’un  thapeau.  pointu.  ^ 

f Je  fis  prélènt  de  mes  Pôefîes  aü 
P.  Verjus  dans  lé  temps  qu’il  étoit’  à 
Qdmper,  d’où  il  m’écrivit  une  belle 
Lettre  de  remerciment , d^  lequelle« 
entr’autres  chofes,  il  me  mande 
croire  v^tre  gUire  en  un  pats  »h  Ho-‘ 
mere , Virgile , Horace  Ovide  n*é“ 
toient  p-as  ^lus  connus  que  vous  ttVÀfft 
fuoyt  & ou  vous  avez*  prefque  autant 
4t antiquité  que  ces  grands  hommes* 
Quoique  cette  penfëe  foit  remplie  de 
flatterie  a mon  égard , néanmoins  elle 
cft  très-belle  d’ailleurs. 

' ^ Il  y a une  infinité  de  choies  qui 

h’ont  point  de  noms  , comme  dit  le 
Jurifconfulte  xFlura  funt  negotia  quam 
vocabula. 

f II  n’y  a pas  de  métier  plus  diffici- 
le que  celui  cfe  bien  remercier.  , 

:i,  f C’eft  Théophile  qui  a fait  ces 
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'«'YctS;  contre . Saint- Amant , qui  ccÿt 
V Gentilhomme  Verrier  : 


‘ ' GcncîIlibmîned<^Ver!:e,  . 

^ “*•  Vôtre  noblciTc  cft  mince  f ‘ 

' - 1;-',  Car  ce  n’cll  pas  d’un  Prince 

. Daphnis  que  vous  forcez  : ^ - 

' . , Si  vous  tpmbez  par  terre , 

' " ^ Adieu  les  q'uàlitcz.  ' " ' ' M 

i.  Théophile  s’étoit  retiré  à Senlis  au 
X fbrtir  de  fa  prifon.  Il  y fut  attaqué  d’u- 
; ne  fièvre  tierce.  Malheureusement  on 
J avoir  lai(fé  près  de  lui  deux  bouteilles 
i de  vin  d’Efpagnc  qu’il  but  pendant*  la 
4<jfoif  de  l’accès  > &.  deux  jours  après  on 
^>J[’en  terra. 


} • f Nous  avions  un  grand  commerce 
^rde  Lettres  & de  Littérature  M.  Pellif- 
4 , fon  & moi  pendant  qu’ilétoità  laBa- 
9 Aille  5 à caufe  des  affaires  de  M.  Fou- 
- qtiet.  II.  m’ècrivoit  des  Lettres  fort  fça- 
vanres , aufquelle^c  répondois  le  mieux 
y,  qu’il  m’étoit  poffiblc  i mais  lors  que  fes 
..  affaires  furent  dans.un  état  à l’cn  pôuVoir 
faire  fortir , &^quil  falut  follicitcr , alors 
jç  m’employai  pour  lui  avec  chaleur.  Scs 
X^tres  amis  lui  ayant  fait  fçavoir  tout  ce 
que  je  faifois  pour  foûtenir  fes  imérefbi 
; il  m’écr4yit  :Jf  ne  veus  parle^phs  de  grec. 
> ; Tome  II.  ' fi 
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fi  vais  hlin  (fitiya  BccvjtJuy  ) ^ftc  VOUS  ttii 
I farijfsHX  critique  & diligent  homfUé 

d' affaires*  Je  vous  frotefie  pourtant  que 
je  m'en  vengerai  j Si  quando  liccat  &J. 
græcari  & pergræcàri....  de  quelque  cô^ 

!;  té  que  viennent  les . bienfaits , ajoutoi^  i 

^ i\  y il  faut  les  recevoir  avec  joie::  t.; 

^ ■<  Abs  quivishominecufn  efio^uSibmefiukm 

i .1  àceipere  /gaudeAs,  • ; 

I)  . " - ,-M  ■ 

I Mais  te  plaifr  eflinfiniweHt  plus granA 

! ■ d'être  obligé  par  un  ami*  - 

J „ ^ Muret  a été  brûlé  en  effigie  à Tou*- 

j * lou2e.  11  a fait  de  très-beaux  vers  La-^' 

; tins  , qu’il. montra  à Jofeph  Scaliger,- 

l comme  étant  de  Trabcas  ancien  Poe%- 

tb.  Il  lui  dit  qû’il  les  aVoit  trouves; 
dans  un  bel  endroit.  Scaliger  le  crür^ 
& en  parla  comme  d’une  belle  décou-- 
veirte.  Mais  depuis  ayant  fçu  que 
tet  l’avoit  trompé , il  eut  honte  de  ; 
tre  lailTé  abufer , & fit  cette  Epigrarn-,. 
me  contre  lui  : . . 

§l!fi  rigidA  flarmnof  vitaverat  anté  Thotofé  , 
Mureîtu , ftmos  vendiâit  ilîe  mihi.  ■ 

Tout  cè  qua  fait  Muret  cft  bon.  Je* 
me  fouviens  d’une  Epigramme  qu’il  fit> 
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fur  un  fiacchus  pofé  fur  une  fontaine. 

. Elle  eft  belle»  la  voici': 

Nondnm  natta  ersm  cttm  tne  prope  perdidit  ignU,  - 
Ex  illo  lytf^has  tempore,Bacchta , amo. 

Il  n’y  avoir  autre  chofe  à dire  dans  cet- 
te rencontre  fur  Bacchus,  qui  d’ailleurs 
aime  le  vin. 

f Comme  on  demandoit  d M...*  quel 
ctoit  rétat  de  fa  fortune':  Je  n’ay  rien, 
dit-il , mais  je  dois. 

f Lors  que  le  Rey  eut  donne  à M. 

. de  la  Rochcfoudault  la  Charge  de  grand 
Veneur, fa  Majcfté  lui  écrivit  une  Let- 
tre de  compliment  , fur  laquelle  elle 
voulut  bien  conlulter  M.  le  Préfident 
Rolê.  En  voici  le  commencement  : 
Ji^oftjteffr  3 je  me  réjoüù  àvec'vow  corn- 
mè  vôtre  ami , du  fréfent  je  viens 
de  vous  faire  , comme  yô-tre  Maître, 
Sire , lui  dit  M.  Rofe  ,•  puifque  V.  M. 
veut  bien  me  faire  l’honneur  de  me 
cônfulter , je  prendray  la  liberté  de  lui' 
dire  que  cela  cft  trop  brillant , & qu’il 
y a trop  d’efprit  pour  une  Lettre  d’un 
Roy  i un  de  fes  Sujets  s le  earadére  de 
Souverain  demande  plus  de  férieux^ 
Le  Roy  qui  à le  féns  plus  -jufte  qu’aur 
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cun  autre  de  fon  Royaume  , approuva  i 
la  remarque  ôc  changea  fa  Lettre.  Gela- 
cft  beau  pour  un  Prince.  [ 

J C*eft  un  excellent  Livre  que  lés 
Lettres  de  Languer.  M.  Languetiétoit  | 
Gonfëillcr  au  Parlement  j & nomme  de 
grand  mérite;  C cft  lui  qui  eft  Auteur  ' « 
d’un  Ouvrage  admirable , intitulé  ^i»- 
dicsa  Regia  contra  TjrÀnnos*  Il  fit  ce 
Livre  pôur  deftèndrc  la  Caufe  d’Hen- 
ry IV.  Comme  il  y alloit  de  la  vie  de 
à’cn  déclarer  Auteur , il  prit  fi  bien  fcs  ^ 
niefures  avec  fon  Imprimeur , & le  fc-  ^ 
cret  fut  fi  bien  gardé  par  l’intércft  qu’ils  " 
y avoient  l’un  & l’autre , qu’on  ne  fçut 
que  long-temps  après  la  mort  de  M.  ’ 
LanguetVquc  ce  Livre  étoit  de  lui; de 
l’Imprimeur  qui  déclara  qu’il  l’avoit 
imprimé  apjiès  la  paix  ' faite , découvrit 
•auffi  au  Roy  Henry  IV.  comment  la  chor  i 
lè  s’étoit  paflée.  - ^ 

f M.  Goltellini  étoit  du  nombre 
des  amis  que  j’ai  cu  ,&  que  j’ai  encore  % 
à Florencci  II  avoir  beaucoup  de  mé-  3 
rite, il  étoit  Avocat  de  Florence,  Gap- 
de  des  Archivés  de  la  Ville,  Chef  de 
l’Académie  des  Apatiftes  , membre  de  | 
celle  de  la  Crufea  , & grand  ami  de  Ni- 
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coIas  Hcinfius.  U ctoit  aufli  grand  Ju- 
rirconfülcç,&  il  a fait  imprimer  quel- 
ques Pocfîcs  Italiennes  * & quelques' 
Difeours  de  dévotion  en  Profe. 

En  1406.  Jean  de  Moniagu  don- 
na à l'Eglife  de  Paris  une  grofle  Clo- 
che , qui  fut  appellée  'Jacqueline  , du 
nom  de  Jacqueline  de  la  Grange  fa  fem- 
me. En  1(5  81.  le  Chapitre  de  Paris  fit 
refondre  cette  Cloche  , parce  qu’elle 
jétoit  - diflbnante  des  autres.  Le  Roy 
Louis  le  Grand  la  nomma  avec  Marie 
Tcrefe  fa  femme  , & s’étant  trouvée 
encore  diCfoiiante  > le  Chapitre  de  Paris 
la.  fit  refondre  une  fécondé  fois , & y fit 
mettre  cette  infeription  : priùsja- 

‘quelina  ijoannù  Contitis  de  Ji^onte~acu^ 
To  donum  pond- , XV^ >.  JM.-  nunc  dupl9 
au^a , ^manuel  Ludovica  Therefia  vo- 
coT  ÿ ù Jjudovico  & Maria  ' 

Therejta  uiufiriaca  ejw  con]uge  ^nomi- 
jiata  : & à Francifeo  HarUo  , prime 
êx  ^rchiepijeopù  Parijtenfihui  Duce  as 

Pari'^JËranci.a,  jhenediEta» 
.lù,'a^noDonüuii6%6-  . 

[ ; f .C’eft  cc  mcme  Jean  de  Montago, 

' -Grandr  Maigre  de  la;  Maifon , & Sur- 
•Intendant  des  Finæices;  de  Çharlfs  VL 

/ H iij  , 
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Roy  de  France , qui  fut  aceufé  d’avoir'  ^ 
volé  les  finances  du  Roy , & qui  pour 
Cela  fut  condamné  à être  décapité.  Ce 
qui  fc  fit  fans  la  participation  du  Roy , 

& à l’infligation  du  Duc  de  Bonrgo-  î 
gnc  'Sc  du  Roy  de  Navarre.  Il  eut  la  ' . 
tete  tranchée  auxH^lesdc  Paris  le  17. 
Oétobre  1409.  & porté  enfuite  au  Gi-,  ■ 
bet  de  Monfaucon  , où  il  refta  pendu 
l’e(J)ace  de  près  de  trôis  années  ,puif-  : | 
que  fon  corps  ne  fut  ofté  de  ce  gibet'  d 
que  le  27.  Septembre  1412.  pour  être' 
porté  aux  Celeftins  de,Marcouflî  qu’il 
avoir  fondez , 8c  dont  il  étoit  Seigneur^'  : 4 
Q^iqu  il  eut  été  condamné  fans  la  • ^ 
participation  de  Charles  VI.  Le  Roi  ne^  / ^ 
laiffà  pas  de  donner  la  confifeation  de- 
tous  fes  biens  à Louis  Duc  de  Guyen-  J 
ne , Dauphin.'  J’ay  pourtant  appris  de*  3 
M.  Perron , qui  a fait  une  étude  parti-  â 
culiérc  de  la  Vie  de  ce  Seigneur,  que'  | 
tous  fes  biens  furent  etifin  rendus  à" 
fes  heritiers.'  . ■' 

J Eftienne  deTournay  Abbé  de  fain-  4» 
te  Geneviève , dit  que  : Tlnmhd  Angli-* 
tano  tegHfjtür  EcdèJÎA  , Romano  dete-^ 
gHntur.  Il  ÿ a de  l’abus  par  tottt. 

• *5  -M';  de  Furftemberg  Evêque  de  ' , ; 
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• , P Çaierbom , m*a  fait  préfent  d’un  Excmr 
plaire  de  Ces  Pocfies.  Il  n’croit  pas- 
tt^Qins  bon  Italien  qu’il  étoit  bon  Larj 
tin.  <Pomme  il  avoir  été  Camérier  ic- 
Ctet-dü  Pape,il  pouvoir  elpérer  d’ètrc 
Cardinal  j mais  fon  Evêché  valoir  beau- 
coup,  mieux  qu^un  Chapeau  de  Cardi-. 
nal.;  Il  a dit  lui-même  à M.  Bigot  qu!il 
lui  yalôit  cinq  cens  mille  livres  de  ren- 
te,,^ avec  cela  il  étoit  Coadjuteur  de 
^unfter.  Avec  un.  fecours  fi  confidéra- 
bjCs  iliui  étoit  àifé  de  faire  des  vers. 
Jamais  Poëte  de  profclfion  n’a  été  fi 
niçhc.  Les  Poëtes  ont  toujours  deman- 
f dé  > mais  lui  , il  pouvoir  donner.  Il  a 
I Fait  préfent  de  fes  Pocfies  à tous  les 
Poëtes,  & à, tous  les  gens  de  Lettres' 
idfë  Paris.  _ 

' M.Guiet étoit  capricieux, on  con- 

k noifibit  cela  même  dans  les  corrections 
► qu  ii  faifoit  furies  Auteurs.  M.  de  Thou 
me,  demanda  un  jour  fi  je  n’avois  point 
de  lui  des  corrections  fur  Ovide.  Je 
les/ lui  prêtai  avec  quelques  Auteurs 
[ que  j’avois  , corrigez  de  fa  main.  En 
\ me  les  renvoyant  il  me  mat#a  que  rien 
L ne  le  fài (bit ibu venir  davantage  du  gé- 
5.  nie  Sc  du  eaprice  de  M.  Guiet  que  ces 
corrélons. 
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M*.de  Thou  au  50.  Livre  de  fon  Hî- 
ftoire  , appelle  Pefchefenl  en  Anjou 
Pifcarmm  , mais  ce  mot  François  eft 
mal  rendu  en  Latin.  Il  Falojt  dire  ; Pif^ 
çafolium.  Quelques-uns  l’appellent 
Pefchere’Htly&c  je  crois  que  c’eft  Icvé- 
. ricable  nom.  Pif  curium  , Pifcariolums 
Pcfchereüil. 

Le  meme  au  3.  Livre  de  fon  Hiftoi- 
re  , parlant  de  Jean  de  Poitiers  , Sei- 
gneur de  S.  Valicr:  mertem 

nams , dit-il  , cum  duceretur  ad  fup^ 
plieium , ex  pavore  in  tam  acutam  fe~ 
hrim  incidit , ut  veniâ  in  gratiam filia 
qua  pulchritudine  fua  multorum  Pro^ 
eerum  benevolentiam  demeruerat  » i 
Francifeo  primo  impetrata  , vix  ad\ 
mentem  & fanitatem  fepiw  mijfofan- 
guine  reduci  potuerit  ,*  unde  Sanyalcria- 
na  febris  in  prov erbium  abiito  Ce  Sei- 
gneur ayant  été  condamné  à mort  , & 
étant  conduit  au  fupplice,,  étoit  tom- 
bé de  frayeur  dans  une  fièvre  fi  mali- 
gne, que  malgré  fa  grâce  que  François 
L veneit  d’accorder  à fa  fille, qui  par 
fa  beauté  =f?étoit  acquis  l’amitié  de  plu- 
fieurs  Sefgncurs  , on  eut  bien  de  Ja 
peine  à,  lui  remettre  l’elprit  , & à le 

guéri» 
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’ guérir,  de  la  fièvre , quoiqu’on  lui  eue 
tire  beaucoup  de  fang  ; ^ c*eft  de  là 
que  id  fièvre' S*  j/'aUereik  palTéeen  Pro-  - 
dire , une  fièvre  très-mali- 

gne.. 

• 5 M*  Thon  vendu  fa  Charge, 

• dans  Pintêntionfii^être  Chancelier,  ou 

• Premier  Prèfident , mais  il  ne  pût  obte- 
. fiir  niruncj  ni  l’autre  de  ces  deux  Digni- 

;\tçzw  Dans  ce  temps-U  Robert  Efticn- 
, hc  eut  un  procès'  contre  Une  perfonne 
qu’il  keenfoit  de  lui  avoir  pris  fa  flûte, 
éc  le  perdit.  Q^lqiic  temps  après  il 
alla  voir  M.  de  Thou,  qui  le  railla  fiar 
ibh  procès  perdu,  en  lui  diCantzHors 
de  Cour  cô*  de  Prech,  Robert  Eftiennc 
' ‘ qui’  Içavoit  que  M.  de  Thou  avoit.ètc 
tefufé  dans  les  deux  Charges  qu’il  àvoit 
' poftulèes  , lui  repartit  avec  beaucoup 
» d’cfprit  : Hors  de  Cour  & de  Palais.  ■ 

• } J’ai  lû  dans  un  Ouvrage  d’He^iry 
^ftiehne , que  Robert  Eftiennc  fon  pe- 

' re  lui  fit  apprendre  le  grec  avant  que 
d’apprendre  un  feul  mot  de  Larin , & 
que  quand  on  commença  à lui  mon- 
trer le  Latin , on  lui  donna  d’abord  Ho- 
race à lire. 

- J On  vient  à bout  de  tout,  pourvu 
Tomcii,  I 
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qu’on  y mette  tout  le  temps  qu’il  faut  : ' 

Capta  quidem  [efo  fergama , capt^  tamen, 

f Un  Procureur  du  Roy  du  Châte- 
let étant  aux  CélelUns , un  Pere  le  con- 
dujfoic  par  tout , & lui  faifoit  voir  la 
Maifon  > & comme  il  n ctoit  pas  loin 
de  Midi , un  ami  qui  accompagnoit  le 
Procureur  du  Roy  tira  le  Pere  â part  5 
& lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroit  pas 
mal  de  prier  le  Procureur  du  Roy  de 
dîner.  Le  Pere  lui  dit  : Monfieur , nous 
avons  nos  Caufes  commi^s  aux  Re- 
quefiies  du  Palais» 

J Un  de  nos  Angevins  n’alleit  jamais 
aux  Convois  & aux  Enterremens , quoi- 
' qu’il  en  fut  prie.  Jay  peur , difoit-il, 
qu’on  ne  me  donne  le  bouquet.  Pour 
moy  j’ai  bien  ceçeu  des  billets  fans  y 
aller.  Et  il  n’y  a pas  deux  jours  qu’on  . 
m’en  faifoit  des  reproches  : Bon , répon- 
dis-jç  > cet  homrae4à  ne  viendra  pas  . 
au  mien. 

f Matthieu  Pâtis , Moine  Anglois,  ; 
cfi  un  bon  hiftoricn , à l’exception  des 
vifions  & des  apparitions  de  phantô-  . 
mes  dontfon  Ouvrage  eft  rempli.  C’elfc  , 
là  fon  mauvais  cofté.  Mais  de  fdn  cemp$  > 
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îdÉS  ijü'on  écri voie  une  Hiftoirc  il  étoit 
auffi  eiTcmiel  de  raconter  plufisurs  mi- 
racles , qu’il  Teft  aujourd’hui  de  n'en 
rapporter  que  peu  ou  point,  à'moihs 
que  ce  ne  foient  des  chofes  connues 
généralement  de  tout  le  monde.  D’ail- 
leurs Mathieu  Pâris  cft  fincere  & franc; 
& (ans  fe  mettre  autrement  en  peine 
de  faite  le  portrait  des  gens , il  en  don- 
ne toutes  les  idées  qu’il  cft  nécefTairc 
d*en  donner.  Cela  vaut  mieux  à mon 
gouft  que  raffeâ:ation  de  faire  conti- 
nuellement des  portraits  dont  le  trop  ' 
grand  nombre  rebute  un  Leéleur.  ’ 

J Tertullien  parlant  de  la  cruauté  de 
ceux  qui  ont  les  premiers  travaillé  à 
l’anatomie  du  corps  humain  , dit  que 
pour  connoître  les  hommes  , ils  les 
Wilîbient  : Oderant  homines , m fiof- 
fentr. 

J Jean  de  Salifbéry  » Polydore  V«r- 
güe  Lipft  , ont  cru  que  Jules  Ce- 
(àr  n'étoit  pas  Auteur  des  Commen- 
taires que  nous  avons  dé  lui , & ils  les 
ont  attribuez  à Julius  Celfus , qui  vî^ 
vqie  il  y a un  peu  plus  de  huit  ceus 
ans.  Ce  qui  les  a fait  donner  dans  cet- 
te citcur  cft  que  Julius  Celfus  a fait  la 
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Vie  dç  Jules  Ceiàr  qui  fc  trouvoit  à U 
tête  de  fes  Commentaires.  Il  eft  bon 
de  fçavoir  que  cette  Vie  étoit  fort  ra- 
re il  y'  a quarante  ans , parce  qu’elle 
n’avoit  été  imprimée  qu’unp  feule  fois 
en  Italie. 

Nous  avons  grand  fujet  de  regrcter 
les  Livres  de  Cicéron  de  Gloria  Sc  de 
Legibm.  Ce  que  nous  avons  de  ce 
grand  homme  ne  fert  qu’d  nous  rcn»i. 
dre  cette  perte  encore  plus  lènfiblc , & 
les  fragmensqui  reftent  de  ce  dernier 
Traité , rie  nous  lailTent  aucun  lieu  de 
douter  que  ce  ne  fuftun  Ouvrage  très-; 
excellent. 

Le  Traité  de  la  Gloire  de  Cicéron 
fut  trouvé  tout  entier  par  Philelphe. 
Il  regarda  cette  heureufe  découverte 
comme  un  moyen  de  fe  faire  valoir 
dans  le  monde , & acquérir  une  gran- 
de réputation.  C’eft  pourquoi  il  fon- 
gea  d’abord  à le  faire  paroître  comme 
, fon  propre  Ouvrage  , mais  craignant 
qiie  ce  menfonge  neut  été  découvert 
par  la  fuite  des  temps, il  fit  un  Traite 
De  coHtemptH  mnndi,  qu’il  ne  compo- 
fa  que  des  lambeaux  du  Livre  de  Gi-p 
céron , qu’il  attacha  enfemble  du  mieux 
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.*  'qu*il  puft , après  quoy  il  jetta  au  feu  le 
jf  'Traité  dt  U^Gloirç,  & fit  perdre  à la 
•République  des  Lettres  par  cette  aâ^ion 
i odieufe,  un  Ouvrage  où  il  eft  à pré- 
j fumer  que  Cicéron  n’étoit  pas  moins 
admirable  j ni  .moins  éloquent  que  dans 
fes  autres  Ouvrages. 

^ 5 Léonard  Arétin  étoit  un  des  Sça- 

f'  vans  qui  fe  font  le  plus  diftinguez  dans 

le  temps  du  renouvellement  des  Let- 
tres j mais  il  a fait  une  ebofe  qui  ne 
lui  eft  pas  honorâble.  Il  trouva  un  Ma- 
nuferit  grec  de  Procope,  de  bello  Go~ 
fhieo.  Il  le  traduit  en  Latin  » & fit  paf* 
fer  cet  Ouvrage  comme  s’il  eut  été  de 
K lui  5 mais  depuis  on  trouva  d’autres 
Manuferits  du  même  Ouvrage  de  Pro- 
cope , & la  fupercherie  de  Leonard 
Arétin  fut  découverte.  Machiavel  s’y 
J prit  plus  adroitement  dans  une  fem- 
[ blablc  affaire.  Un  Manuferit  des  Apoph- 
tegmes des  Anciens  de  Plutarque  lui 
étant  tombé  entre  les  mains , il  en  prit 
ce  , qui  -lui  plût  davantage  > & ne 
croyant  pas  qu’une  fimple  traduéiion 
, lui  fifl  allez  d’honneur  dans  le  monde, 
I & ne  s’accommodant  pas  d’ailleuts  d’uv 
^ ne  impofture  auffi  grofficrc  & auffi  fit- 
I ♦ I iij 
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* cÜe  i découvrir  que  celle  de  Léonard 
Arétin  5 il  agit  à la  vérité  plus  fine- 
ment que  lui , mais  non  pas  plus  con- 
iciencicuièment.  Il  entreprit  la  Vie  de, 
Caftrucio  Caftracani , & îâ , il  mit  dans 
;la  bôuche  de  fon  Héros  la  plufpart  des  , 
• bonnes  chofes  que  Plutarque  rapporte 
des  Anciens  *,  encore  a-t’il  déguifé  là 

- mauvaifè  foy  » & n’a  pas  poufle  l’impu- 
dence fi.  loin  que  Leonard  Arétin  i’k 
ponflée. 

- f Le  Traité  des  Magiftrats  Romains 
^ que  nous  avons  de  Fencftelia,  eft  un 

Ouvrage  fiippofc  par  Dominique  Socio 
Florentin. 

^ Qmntiiien  fut  racheté  à Bafle  des 
mains  aun  Charcuitier  > pendant  le 
Concile  qui  s’y  tenoit  ; & c’eft  le  fcul 
Exemplaire  Original  qu’on  en  ait  ja- 
mais vû.  Agobard  fut  trouvé  à Lyon 
, chez  un  Relieur  par  Papirius  Maflb* 
Le  Gouverneur  de  feu  M.  le  Marquis 
de  Rouvilie  jouant  à la  longue  paulme 
dans  une  Terre  près  de  Saumur  , lut 
par  hazard  ce  qui  étoit  écrit  fur  le  par- 
chemin de  fbn  batoir,  & reconnut  que 
c’éroit  une  feüillc  de  la  feconde  Déca- 
de de  Tite-Livc.  Il  courut  en  racme 
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tetïi}^  chez  le  faifeur  de  batoirs  » qui 
lui  dit  qu*il  ny  avoir  pas  long-temps 
. quHl  avoir  employé  la  derniere  reüillç. 

f S.  Augumn  s’ell  trompe  en  difatit 
que  Nathanaël  n’avoit  pas  été  Apoftrcj 
car  Nathanaël  eft  le  même  que  S.  Bar- 
thélémy. Thûlmai  étoit  le  nom  de  Ibn 
père.  Bar  lignifie  fils.  S.  Jean  le  nom- 
me toujours  Nathanaël , 6c  les  trois  au- 
tres Evangelifies  le  nomment  toûjours 
.Barthélémy. 

î S.  Grégoire  le  Grand  s*cft  trompe 
lors  qu’il  a confondu  la  Magdelainc 
;aveclapcchercflè.  On  fait  encore  plus 
en  ce  fieclc  , car  on  confond  encore 
Marie  de  Béthanie  avec  les  deux  femmes 
précédentes.  Marie  furnommée  Mag- 
delaine,à  caulc  peut-ctre  qu’elle  étoit 
de  Magdalum  en  Galilée , fuivit  nôtre 
Seigneur  avec  S.  Jeanne  femme  de 
■Chuze,  depuis  qu’il  pafla  en  fon  païs. 
Nôtre  Seigneur  la  guérit  un  jour  d’u- 
ne polïcflion  de  lept  démons.  ( Q^l- 
ques  Prédicateurs  dilènt  quo  ce  font 
les  fept  péchez  î cela  eft  bien  joli  à di- 
re en  Chaire  , mais  cela  n’en  eft  pas 
plus  vray.  Si  on  vouloir  ainfi  allégo- 
cifer.  tous  les  ihiracles  de  nôtre  Sei- 

1 iiij 
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gncur  , où  en  feroit  l’Evangile  ?)  Ellé 
étoit  aux  pieds  de  la  Croix , elle  ache- 
ta des  parftimspour  le  fepulcre,&  fut 
la  première  à qui  Jefus  - Chrift  appa- 
rut après  fa  Refurre£fcion.  Elle  mou- 
rut IC  11.  Juillet.  On  ne  trouve 
point  quelle  ait  été  mariée  > on  croit 
qu’elle  fc  retira  à Ephefe  auprès  de  S. 
Jean  l’Evangelifte , car  fon  tombeau 
voyoit  encore  dans  le  feptiéme  Siccle^ 
& S.  Modcfte  Patriarche  de  Jerufalem^ 
dit  qu’elle  y fut  martyrifée,&  qu’ellcj 
avoit  toûjours  confcrvé  fa  virginité*. 
Son  corps  fut  apporté  d’Ephefe  à Conn 
ftantinople  fous  l’Empire  de  Leon  le' 
Philbfophe.  Marie  de  Béthanie  étoit 
-fœur  de  Lazare  & de  Marthe.  Nôtre 
Seigneur  foupant  chez  Simon  le  Lé- 
preux , elle  luy  parfuma  la  tête  d’une 
huile  de  fenteur  fort  précieufe , qu’elle 
avoit , non  pas  dans  une  bocte  d’ Albâ- 
tre j ruais  dans  une  phiole  de  verrez, 
qu’on  nomme  en  Latin  AlabAfimmv 
parce  que  lés  premières  en  étoient. 
Tous  les  Perès  la  prennent  pour  la  fi- 
gure de  là  vie  contemplative  , â caufè 
^e  la  maniéré  dont  elle  reçeut  Jcfiis- 
-Chrift.  Elle  mourut  à Jérulalcm  le-  4, 
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I Juin.  La  Péchcreiïè.  de  Naïm  futcoiv- 
y vertie  par  nôtre  Seigneur  au  (bupcr  de 
Simon  le  Pharifieu  à Naïm  & non  pas 
à Jéruiàlem.  C’eflhellc  dont  nôtre  Sci-, 
, . gneur  dit  : Elle  a beaucoup  aimé.  Il  y 
a apparence  qu*elle  ctoit  étrangère  & 
femme  publique. 

i f J’ai  vu  entre  les  mains  de  M.  Gru- 
^ dé  de  la  Ville  d’Angers,  deux  Poemes 
François  de  la  compofition  d’Efticnne 
: Grudé  fon  parent,  dans  Icfquels  iljlé- 

I çrit  les  miracles  de  Noftre-Dame  du 
Chefne* , de  la  même  façon  que  Liplc 
décrit  en  fon  Virgo  Hallenfis  ceux  de 
Noftre-Dame  du  Hal.  Cette  Noftre- 
Dame  du  Chefnc  étoit  une  Image  de 
la  Vierge , mife  vers  l’an  1494.  dans  un 
vieux  Chefne , appellé  Le  Chefne  de  U 
fMriayey  qui  étoit  à l’entrée  de  la  Lan- 
i de  de  Vion,du  cofte  de  l’Anjou,  dans 
la  Paroifle  de  Vion  ; ou  Léonard  Sict- 
te.  Curé  de  Vion  , Archiprêtre  de  la 
Héche  j ( car  l’Archiprctré  de  la  Flèche 
eft  attaché  à la  Cure  de  Vion)  i fit  bâ- 
tir vers  l’an  1628.  une  grande  Chapcl- 
I le,. dans  laquelle  eft  aujourd’huy  cette 

I Image  de  la  Vierge.  Ce  qu’Eftienne 
y yvGrudé  a écrit  à la  tête  de  fon  fécond 
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Pocme , mérite  d’être  remarqué.  Voieî 
les  paroles  : Ifem  : jiutre  Loüange  çfr 
Jteqnefie , faite  far  moy  EJtienne  Grù- 
dé  y & fréfentée  far  Jean  Grudé  mon 
fils  y a»  voyage  far  lui  fait  le  Same^- 
dy  19.  May  1515.  Et  ce  jour  fe  trouva 
Eelerins  flw  de  quatre  mille»  Et  il  y 
en  eut  flujteurs  amenez,  en  charrettey 
dr  autrement  détenus  de  diverfes  ma~ 
ladies»  Et  flujteurs  s'en  retournèrent 
bien  joyeux • Il  y a uu  Livre  des  Mira- 
cles de  cette  Image  de  la  Vierge, inti- 
tulé Le  Pelerin  de  Nofire  - Dame  dte 
Chefne  en  Anjou  , imprime  à la  Flè- 
che par  Grivau. 

5 La-  Croix  du  Maine  , Auteur  du 
Livre  intitulé  : Bibliothèque  Françoife,, 
s’appclloit  François  Grudé i&L  il  étoit 
du  Mans  *,  fils  d’un  Bourgeois  du  Faux- 
bourg  de  S.  Nicolas.  Mais  comme  il 
avoir  une  petite  Terre  dans  la  Parroifr* 
fe  de  Conneray  qui  eft  de  la  Province 
du  Maine,  il  fe  fit  appeller  La  Croix 
du  Maine  : & comme  il  a pris  ce  nom 
dans  fa  Bibliothèque  Françoife , qui  eft 
le  feul  Livre  que  nous  ayons  de  lui; 
quoique  fi  011  l’en  croit , il  en  ait  fait 
un  nombre  infini  d’autres , peu  de  per- 
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Confies  (çavent  qu’il  avoir  nom  Fran» 
foif  Grude.  M.  Blondeau  Avocat  du 
^ Mans  ) ni’a  dit  que  ce  La  Croix  du  Ad  ai» 
.«ff  étoit  de  la  Religion  Prétendue  Re- 
..forméc.  jofeph  Sc^igern’en  apas  par- 
lé avantageufement  dans  \e  S calige» 
rana. 

) c f Nos  Hiftoriens  d’Anjou  remar- 
i .quent  que  les  Perdrix  rouges  ont  etc 
î;  apportées  en  Anjou  par  René  Roy  de 
Sicile  > & Duc  d’Anjou.  Ce  qui  me 
fait  fouvenir  que  les  petites  Poules  ni- 
ncs  , appollées  autrement  les  petites 
Poules  Blanches  de  Barbarie,  qui  font 
en  grand  nombre  en  Anjou , y furent 
apportées  en  166 par  le  fieur  de  Gram- 
jpon.  Guidon  des  Genfdarmcs  du  Roy* 
Ces  Poules  nous  font  venues  en  Fran-* 
ce  du  Royaume  de  Barbarie , par  la  Hol- 
1 lande. 

^ 5 Les  Poulardes  de  Sablé  ne  font 

I pas  moins  excellentes  que  celles  de  Mé- 
t zeray , qui  n’en  eft  éloigné  quelle  qua- 
tre lieues , Sc  qui  font  cftimées  les  plus 
) ;excellentcs  de  toutes  les  Poulardes* 
Nous  appelions  , des  poulct- 

\ .tes  châtrées  qu’on  engrailTc  avec  d» 
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grain  dans  un  lieu  obfcur.  Martial  , eà 
parlant  de  la  maniéré  d’cngrailTer  les 
poulettes  par  les  ténèbres  i dit  qu’en 
cela  la  gueule  a été  ingenieufe  , qu^^ 
cft  une  façon  de  parler  dont  l’Em- 
pereur Mare  Aurele  s’eft  aufîi  fervi 
Voici  l’endroit  de  Martial  : 

Fafeitur.  dulci  facilis  GaÜiiM  farina  t < . 

Fafeitur  tenebrUt  Ingeniofa gula  efi. 

Mais  comme  la  gueule  s*eft  encore, 
montrée  beaucoup  plus  ingénieufe  en 
châtrant  les  poulettes  , qu’en  les  en-, 
graififant  par  les  ténèbres , & que  non. 
leulement  Martial  n’en  a point  fait  de 
mention  au  lieu  allégué  ; mais  que  tons 
les  anciens  Auteurs  de  l’agriculture  y 
Gatouj  Varon , Columellc,  Pline,  Pal- 
ladius , les  Ecrivains  Géoponiques , D’en, 
ont  point  parlé  j il  eft  à croire  que  les 
Anciens  n’ont  point  connu  cette  caftra-, 
tion  : & il  cft  conftant  qu’ils  n’ont  point 
connu  celle  des  poules  d’indes , que. 
j’ai  venc  pratiquer  dans  l’Anjou  , par  , 
une  Dindonniere  du  Maréchal  de  Brc-i 
zé.  Les  Anciens  ont  pourtant  connu  la^ 
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* caftration  des  fehimes  : cette  caftra- 
tidn  ayant  été  inventée  par  Gyges  Roy 
de  Lyie  , comme  la  écrit  Xanthe  le 
Lydien-j  dans  (bn  Hiftoire  de  Lydie  ; Ce- 
Idri  le  témoignage  d’Hefychius  dans 
l’éloge  de  cet  Hiftoricn  de  Lydie. 

J II  y a dans  le  Maine  près  Montoi- 
rc  , un  lieu  appcllé  Lavardin  , qui  a 
donné  fon  nom  a une  trcs-illuftre  fa- 
mille du  Vendomois , dont  éioii  Johan- 
ne s de  Lav.arxjino  , mentionne  avec  fa 
feur  Richilde,  Comteffe  de  Vendôme, 
dans  un  Titre  de  l’Abbaye  de  Vendô- 
me, du  temps  de  Jean  Comte  de  Ven- 
dôme, & de  Girard  Abbé  de  Vendô- 
mé.  La  Croix  du  Maine  dans  fa  Bi- 
bliôtequc  à l'article  de  Jacques  de  La- 
vardiri  , dit  qu’Hildcbert  Evêque  dii 
Mans  , étoit  de  cette  famille  : ce  qui 
h’eft  pas  véritable.  Il  étoit  du  lieu, 
mais  non  pas  de  la  Maifon  de  Lavar- 
din. C’étoit  un  homme  de  beaucoup 

.♦  Dans le  Livredu  Pcrc  Théophile  Ray- 
nàdd  , intitulé  : Eunuchi  nati  faSti  myfiici , 
imprittié  à Dijon  en  i6j/.  inquatto,  il  y a un 
Chapitre  l>e  c^randu  nmlieribm»  Gcoig» 
PranAis  Profefleur  en  Médecine  à Heydçl- 
berg  , a fait  un  petit  Traité  De  c/tftra^on$ 
muHerum.  HeidtlbergA , inquaito  1^73. 
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de  fçavoir  , de  beaucoup  de  mérite  « 
mais  de  nulle  naiflance.  * 

^ Autrefois  parmi  les  François , lors 
iju’un  Juge  s’ccoit  laifTé  corrompre 
par  argent  ou  autrement,  la  Partie  lé- 
zée  pouvoir  défier  fon  Juge  , en  main- 
tenant qu’il  avoit  donné  un  faux  juge- 
ment. Cela  dura  jüfques  environ  l’an 
uoo.  & même  plus  avant. 

5 Feu  M.  le  Prince  comparoir  faine 
François  Xavier  à Alexandre,  & Ce- 
far  à S.  Ignace.  Les  deux  derniers , di- 
foit-il  , croient  également  prudens  6c 
braves , mais  les  deux  premiers  avoienf 
encore  plus  de  bravoure  que  de  cir- 
confpeélion. 

5 M.  P....  étant  Premier  Préfident 

de fe  plaignoit  de  M.  le  Chevalier 

de qui  lui  avoit  écrit  une  Lettre, 

dans  laquelle  en  lui  demandant  jufticè 
contre  un  homme  qui  l’avoit  volé , il 
lui  parloir  en  ces  termes  : Prenez-moy 
cet  homme-là  Ôc  me  le  pendez.  Cela 

CUC  été  bon  , difoic  M*  P dans  le 

temps  que  j’étois  Intendant  en  G,.,., 
En  effet , on  difoit  de  lui  qu’il  éto^ 
ifojtus  firangftlandi  péri  fus , comme  on 
avoit  dit  qi^  M.  Machaud  école  virh- 
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ntu  decolandm  peritw , parce  qu’il  avoir  - 
fait  trancher  la  tête  à tant  de  Gentils- 
hommes > qu’on  lui  donna  le  nom  de 
■Machault  coHppe^tête, 
f î Q^ique  je  n’aime  pas  la  médi- 
; .fance , & que  je  n aye  jamais  eu  beau- 
. .coup  d’inclination  à médire , je  ne  puis- 
néanmoins  m’empêcher  d’rodmircc  cas 

[deux  vers  de  M.  De  (préaux  ; 

i : fMeprifons  ée  Senlis  le  Poe  te  idiot , 

■ Lé  rade  traducteur  du  François  d’Amiot. 

Jjfi  Pfiéte  idiot  de  Senlis  , ç’elt  dff 
.Linieres^  Se  pcut-il  rien  de  plus  heu- 
.reux  que  ce  (econd  .vers  pour  faire  en- 
tendre que  M.  l’Abbé  Tallcmant  dans  cc 
-qu’il-nousja  donné  des  Vies  de  Plutar- 
.quç.j.s’dft  fervi  davantage  de  la  tradu- 
'ûion  d’Amiot,  que. du  texte  grec.  Ces 
vers  de  M.  Delpteaux  n’ont  point  éter 
. imprimez, y que  je  rçaehe.,  non  plus  que 
-ceux-ci: 

Q^  peut  (ôufFrîr  tes  vcts.pitoyable  Fourcroy 
Pourroit  bien -pour  fa  peine  aimer  ceux  de 
[ ‘Mauroy.  • 

[ C efl:  une  traduction  de  vCC  vers  de  Vir- 
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"ÉAvium  non  odit  , amet  tun  carwinit' 
^ MAvi. 

J 

, f M.  Amiot  qui  nous  a donne-  la 
-tradu(Stion  de  Plutarque  jétôit  de  Me- 
lun, né  de  parens  pauvres , mais  d’une 
grande  probité , parentibta  honefiü  ma^ 
quéim  copions  , comme  il  le  difoit 
lui-même  ,puifquc  fon  pere  étoit- ven- 
deur de  bourfes  & d’aiguillettes.  Il  fit 
fes’  études  au  College  du  Cardinal  le 
Moine  en  1519.  temps  auquel  le  Col- 
lege Royal  fut  fondé.  Il  apprit  le  grée 
fous  les  deux  premiers  ProfelFeuts 
-Royaux  , fçavôir  Pierre  Danés  & Jac- 
ques Tufau  , & les  Mathématiques 
fous  Oroncc  Finéc.  Sa  grande  capaci- 
té dans  lès  Sciences  l’ayant*  fait  con- 
noître  à Mi  Colin , Abbé  de  faint  Am- 
broife  de  Bourges  , il  Voulût  l’avoir 
auprès  de  lui.  Il  n’avoit  que  1^  ans 
lors  que  cet  Abbé  l’emmena  à Bour- 
ges } pour  le  placer  auprès  des  enfans  de 
‘M.  Bochetcl,  Secrétaire  d’Etat.  Il  rtc 
fut  pas  long-temps  auprès  d’eux  fans 
leur  faire  faire  de  grands  progrès  dans= 
-•leurs  études  , & les  mit  auffi  en  fort' 
peu  de  temps  en  état  de  fe  palFer  do-* 
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lui.  En  rcconnoiflancc  de  cela  M.  Bo- 
chctel  lui  fit  donner  par  Madame  Mar- 
i gucrite,  Ducheflc  de  Berry, ibeur  uni- 
' que  de  François  Premier,  une  place 
de  Lebfceur  public  en  grec  & en  latin 
a Bourges  , qu  il  poflTeda  pendant  dix 
^ ans.  Pendant  ce  temps -là  il  traduifit 
: de  grec  en  François  l’Hiftoire  dcThca- 
gene  & Caricléc , dont  il  ne  connoif- 
■'Foit  pas  encore  l’Auteur,  & il  ne  Fçur 
que  long-temps  après  étant  à Rome, 

• qu  il  s appelloit  Hcliodore  Evêque  de 
: Trica  eh  Thrafc , qui  étant  repris  fur  ec 
i;ivrc  , aima  mieux  perdre  fon  Evêché 
que  de  brûler  Ton  Ouvrage.  M.  Amiot 
dédia  cette  traduélion  à François  Pre- 

• mier , & ce  Prince  lui  donna  l’Abbaye 
. de  Bellofanne , qui  vaquoit  par  la  mott 

de  François  Vatablc.  Et  ce  fut  là  le 
dernier  Bénéfice  que  le  Roy  donna, 

- car  il  mourut  peu  de  temps  après. 

T Aprcsla  moft  de  François  Premier, 

• qui  arriva,  en  Janvier  1547.  M.  Amiot 
m Précepteur  des  Ducs  d’Orlcans  & 
d Angoulefmc , fils  de  Henry  Second, 
& demeura  auprès  d’eux  jufqu’à  la  mort 
de  Françpis  Second.  Ce  . fut  en  ec 
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tcmps-Ià  qu*il  acheva  la  craduâion  ïÎCs 
Vies  de  Pltttar  que  qu’il  avoit  commen- 
cé fous  )Ei*ançois  Premier  , 5c  l’a  dédia 
a Prançois  Second.  Charles  IX.  un  de 
fes  Elevés,  lui  donna  l’Abbaye  de faint 
•Cornille  de  Compiegne  , le  fit  Grand 
'Aumônier  de  France  ^ depuis  «Evêque 
d’Auxerre  6c  Gonfeillcr  ti’Etat  6c  des- 
financés.  En  ireconnoÜTances  de  tant 
de  faveurs  , lil  dédia  à Charles  IXr 
fon  bien-fuiéleur,.  le  premier  6c  le  fé- 
cond Tome  de  Tes  Morales  de  Plutar- 
que. Henry  III.  qui  fucceda  a Charles 
IX.  à la  prière  de  Madame  de  Savoyc 
iâ  tante  , le  continua  tdans  la  Charge, 
de  Grand  Aumônier  , r6c  l’honora  de 
, celle  ^de  Commandeur  de  l’Ordre  du 
S.  Efprit  qu’il  venoit  de  fonder  ,i6tqn’il 
attacha  dès  lors  à eene  dignité.  Après 
avoir  rais  la  derniore  main  à toutes  fes 
traduétions , il  fut  attaqué  d’une  dou- 
leur de  reins  rfi  exccflîvc  , qu’elle  lui 
«aufi  une  fièvre  continue^  à laquelle 
il  ne  put  refifter.  Il  mourut  Je  6,  Fé- 
. < vricr  1595.  âgé  de  79.  ans. 

5 Un  Italien  fort  adonné  au  jeu 
pefi  -riche , avoit  -coutume  de  dire  loi^s 

I 
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tju’il  pçtdoit  : O fonufta  trsditme!  tu 
«fi  hft  far  perdere}  ma  pagar  fib* 
O fortune  traîtrelfe  l tu  peux  bien  me 
faire  perdre»  mais  tu  ne  me  feras  pas 
payer. 

f Les  foux  font  aifez  à eonnoître, 
ils  ne  fçavent  pas  fc  taire  : Mopè; 

V évutrau  Le  Sage  avant  que  de  parler 
fonge  à ce  qu’il  doit  dire,  mais  le  fou, 
comme  difent  les  Italiens , Parla  priZ 
ma.  e penfa  pot.  Le  Cardinal  Madruc- 
ce  difoit  que  ce  n'eft  pas  ctre  fou  que 
de  faire  une  folie,  mais  de  ne  la  fça-' 
voir  pas  cacher. 

< Poeta  Regius , en  bon  François , figni- 
fie  le  fou  du  Roy.  Le  Pocte  Regnieç 
leSatyriquea  dit: 

Les  fous  font  aux  échecs  les  plus  proches  des 
*;  Rois.* 

’ f Le  Roy  ayant  envoyé  demander  i 
M.  le  Chancelier  Sillery  s’il  vouloit 
qu’on  lui  fit  fon  procès.  M.  de  Sille- 
ry pria  celui  qui  fut  chargé  de  lui  fai- 
re cette  demande, de  réciter  à fa  Ma- 
jefté  de  fa  part,  ce  verfet  des  Pfeaumes: 

* Le  même  die  que  les  hommes  de  f$a- 
voir  ont  la  vificte  tendre. 

T omc  IL  K 
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J^oH  intres  injudicinm  cumfervo  tMl 
^utA  HOH  infifficAhitHr  in  çoh^cUh  tU9 
vmnü  vivens. 

5 Je  n*ay  pas  tant  de  mépris  pour 
Ovide  que  M.  du  Périer.  Malgré  fapré-^ 
vention  je  trouve  qu*il  a fait  de  très- 
beaux  vers  * témoin  celui-ci  : 

Exj>atiata  rmnt  fer  a^erto s fiumin»  c»mpos.^ 

Ne  ièmble-t’il  pas  que  vous  voyez  les 
jivieres  fortir  3e  leurs  lits  & iè  pro- 
mener par  les  campagnes. 

Ovide  a des  expreffions  fortes  ôc 
heureufes , par  exemple,  lors  qu’il  par- 
le de  Jupiter  qui  foudroyé  Phacton  : c 

....  fâ^yU  compefeuit  ip^nihtn  ignés. 

Ce  qu’il  dit  de  Phaëcon  , lors  qu’il 
.aborde  Apollon  fon  pere  , cft  fi  beau 
pour  marquer  raveugleracnt  de  ce  fils 
âv.ouloir  conduire  le  Clur  du  So[leil  r 

■Sutttque  ec^lis  tenébrs.  per  tantum  îumeth 
éoortA. 

Mais  ce  qu’il  fait  dire  à ce  pere  qui  ne 
veut  pas  rejettér  la  demande.  de  Ibn 
fils  efi:  infiniment  plus  beau  & plus 
tendre  : . , . 
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'fi^or4  ctrt4  petU , âo  figtlorn  certn  timenÀd*  - * 

Mon  fils  a vous  me  demandez  des  ga^ 
gesalTurez  de  ma  tcndrefièaje  ne  puis^ 
vous  en  donner  dé  plus  certains  que  la 
crainte  que  je  vous  fais  voir. 

f Le  beau  vers  d’Ovide  que  dit  Char- 
les I.  Roy  d’Angleterre , lors  qu’il  étoiç 
en  prifon  ! & qu’il  exprime  bien  la 
chute  de  ce  Prince,  ^ l’état  malheu- 
leux  où  il  Ce  trouvoit  alors  l 

' demmlit  hnml  » non  habet  ttnde  cadat. 

f Vers  le  II  Siècle  les  Rois  de  Fran- 
ce avoient  coutume  de  fc  faire  mettre 
la  Couronne  fur  la  tete  aux  bonnes 
•Feftes  de  l’année.  Yves  de  Chartres 
Alans  les  Epiftresadit  qu’cj)  1094. 
gué  Archevêque  de  Lyon  & Légat  du 
PapCj  étant  au  Concile  d’Autun , ex- 
communia Philippe  Roy  de  France , à 
caufè  de  fi>n  mariage  avec  Bertrade  de 
Mbntfort , & lui  'fit  defFenfes  de  porter 
4a Couronne, mais  nonobftant  cesdef- 
•&nfes  Raoul  Archevêque  de  Tours* 
^it  la  Couronne  fUr  la  tête  de  Philip- 
pe le  jour  de  Noël , & après  la  mort 
du  Pape  Urbain  II  qui  arriva  en  io«w* 
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quelques  Eveques  de  la  Province  BeU 
gique  mirent  encore  la  Couronne  Üur 
la  tête  de  Philippe  le  jour.de  la  Pen- 
tccofte. 

f Au  commencement  du  15.  Siècle 
la  Charge  de  Connétable  en  France, 
n’étoitpas  alors  la  première  du  Royau- 
me, comme  elle  a été  depuis.  Ce  n’cft 
que  depuis  la  bataille  de  Bouvines , qui 
^fut  donnée  en  1115,  félon  Rigordusqui 
y étoit.  Mathieü  Paris  la  met  en  1214. 
mais  Gaguin  qui  la  met  en  un.  fc 
trompe.  ' 

f Un  AmbalTadeur  d’Efpagne  fe  plaiJ 
gnant  au  Roy  Henry  IV.  de  ce  qu’on 
ne  faifoit  pas  raifon  au  Roy  fon  Maî- 
tre de  quelques  limites  dont  on  s’é-- 
toit  emparé , dit  r Le  Roy  mon  Maî-i 
«re  viendra'difjjuter  fon  droit  à la  tete 
de  cinquante  mille  hommes.  Henry 
IV.  lui  dit  : Ce  ne  feront  que  des  om> 
bres.  Faifant  allufion  au  nom  Efpagnol 
hombres , qui  fignifie  hommei, 

' f S.  'Grégoire  le  Grand  cft  le  pre- 
mier des  Papes  qui  a donné  des  Dif- 
penfespour  les  Mariages.  CefutàToc- 
cafion  de  Guillaume  le  Conquérant, 
qui  ayant  epoufé  Matilde , fille  de  Baur^ 
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i.  JdoüinrV.  du  nom.  Comte  de  Flandre, 

I qui  croit  iâ  parente  en  un  degré  pro- 
hibé, le  Pape  lui  permit  de  la  retenir, 
i la  charge  que  lui  & Matilde  fonde-, 
roient  chacun  une  Abbaye.  En  cc 
temps-la  les  Mariages  n’étoient  permis 
I qu’au  delà  du  feptiéme  degré. 

I Nous  avons  deux  Livres  qui  por-, 

tent  le.  titre  de  Philothéc.  Le  premier 
i inafculin , qui  eft  un  ouvrage  de  Théo- 
V doret,ouil  décrit  la  Vietie  trente  So- 
litaires  , dont  les  dix  derniers  , entre 
lelquels  eft  S.  Simeon  Stylite , vivoient 
enebré  de  fon  temps.  Le  fécond,  fé- 
minin, qui  eft  un  petit  Ouvrée  de  S. 
François  de  Sales.  » 

;.  <[  Le  Chevalier  B étoit  un 

homme  extrêmement  bien-fait.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  cela  lui  pro- 
; curoit  quantité  de  bonnes  fortunes, 
qui, fans  qu’il  eut  aucun  bien  vifible, 
le  faifoient  fubfifter  honorablement. 
D’autres  m’ont  aftiiré  , comme  le  fça- 
chant  de  bonne  part  , qu’il  avoit  un 
; lêcret  pour  faire  les  perles  , & que 
c’étbit  là  fon  revenu.  Ils  prétendoienc 
^ qu’il  broyoit  des  femences  & des  pc- 
' . ntes  perles,  & qu’il  en  coropofoitune 
f Kiij 
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paftc  qu’il  fçavoic  durcir  & faire  rede- 
venir perles  de  lagroflTeur  &de  la  ron- 
deur qu’il  vouloir. 

f M.  l’Abbé  de  la  R loiioit  fort> 

en  prcfencc  de  Madcmoifellc , feu  Mon- 
ficur  le  Duc  d’Orléans , Gafton  de  Franr 
ce.  C’étoit,  difoit-il  , un  Prince  très- 
fage  , très-pieux  , & qui  valoir  beau- 
coup : vous  devez  fçavoir  mieux  que 
perfonne , luy  répondit  Mademoifclle , 
ce  qu’il  valoir  » vous  l’avez  vendu  aflez 
de  fois  pour  cela.  L’Abb 
avoir  gouverné  Monficur 
guerres  civiles. 

f II  faut  bien  fe  donner  de  garde  de 
haïr  gratis,  c’eft- à-dire  par  antipathie. 

f On  ne  peut  pas  faire  une  plus 
grande  injure  à un  Auteur  qu’en  lui 
difant  qu’il  réduit  fes  Libraires  à l’hô- 
pital. 

J Le  mot  de  Parthyrogennete  ne 
vient  pas  de  né  dans  la  jfonrpre;  mats 
de  né  dans  te  Palais  de  Porphir.  Ce  Pa- 
lais étoit  un  de  ceux  de  Conftantino- 
ple.  C’eft  Cedrenusqui  le  dit , & cela 
a été  remarqué  par  M.  de  Balzac.  Le  P. 
Maimbourg  dans  lès  Iconoclaftes  met 
Perphyrogenite  : très-mal  icar  ozk 
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J,  .(âit  en  Latin  Porphj/roge^neia , outre  que 
Tuiage  eft  pour  Porphyrogemete. 

[ f Dans  une  Audiance  que  la  Reine 
I Marie  de  Médicis  donnoit  à des  Am- 
I bailàdeors  SuilTes,  après  que  celui  qui 
[ portoit  la  parole  eut  achevé  fa  haran- 
, guc.  La  Reine  demanda  a Mclfon  ce 
que  ces  Meilleurs  avoient  dit,  afin  de 
Içavoir  ce  qu  elle  avoir  a leur  répondre. 
Mellon  qui  étoit  Interprété,  mais  qui 
ne  fçavoit  pas  la  langue  desSuilTes, 

^ répondit  hardiment  ; Madame  , ces  Am- 
balTadeurs  dilènt  que  Vôtre  Majefté  eft: 
; la  plus  grande  PrincelTe , ta  plus  belle 
^ & la  plus  aimable  qui  Toit  dans  T£u- 

■ rope , & s «rendit  fur  les  louanges.-  Des 
.gens  qui  entendojent  le  SuilTc  étant 
préfens  à cetre,  Audiance  , dirent  que 
les  Amb.alTadeurs  n’avoient  rien  ditap- 
\ prochant  de  cela.  Llnterprete  tout  en 
colcre  reprit  ; Oh  ! s’ils  ne  l’ont  dit , ils 
ont  dû  le  dire. 

J M.  Sarazin  oc  fçavoit  prclque  rien 
t quun  peu  de  Latin , & quelques  mots 
grecs.  Il  a vouJn  faire  lé  Içavant  dans 
I fon  Ouvrage  intitulé  ^nicus  Secundusi 

ï c’eft  pour  cela  que  je  dis  qu’il  y a mis 
^ .tontine  qu’ü  Xçay9it^  .Sa  dk 
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Valfiein  eft  écrite  d’un  ftilc  trop  poéti- 
que. On  en  peut  juger  par  ces  paroles: 
Vn  fuperbe  Palais  s'élevait:  fur  la  rui-^ 
ne  de  eent  tnaifons  • 

M.  Saraziii  appelloit  M.  Giraut  Cha- 
~noine  du  Mans,  qui  étoit  bel  homme 
éc  bien-fait , Lilius  Giraldus , faifant 
allufion  aufçavant  Lilius  Giraldus.  M. 
Giraut  étoit  fort  aimé  de  M.  l’Evêque 
du  Mans  , & c’eft  lui  qui  le  produifit 
auprès  de  M.  le  Prince  de  Gond. 

f Lors  que  M.  Sarazin  voulo.it  me 
marquer  que  j’étois  fort  de  fes  amis> 
il  me  difoit  que  j’étois  fur  fan  enfle* 
Ç etoit  une  façon  de  parler'  qui^ui 
étoit  ordinaire  avec  fes  amis  , il  s’en 
. fervoit  aufli  dans  fes  Lettres , & je  vais 
vous  en  faire  lire  une  qu’il  m’écrivit  de 
Flandres , où  il  étoit  alors.  La  voici:  « 

jihfillufire  de  mon  ongle  ! Bi- 
got: me  manque  bien  au  befoin  » &:  fu 
^ fon  abfence  un  cher  Giraut  ; car 
tr\s~ajfurément  je  ne  ferais  pas  desder-f 
niers  à avoir  les  nouveautez,  de  Paris,- 
(jr  je  fuis  tres-ajfuré  qu'ils  prendroienP 
la  peine  de  me  les  envoyer»  Cela  ne» 
vous  coûterait  pas  beaucoup  , fi  vous 
vouliez,  feulement  di^e  à votre 
' ^ Fleury 


l’  MENAGIANA.  ut 

; Tleury  de  me  les  ramajfer  & de  m^en 
faire  un  pafuet  ^ ^uand  veste  n* aurex^ 

(pat  le  leijir  de  m' éerire  deux  lignes  pour 
me  dire  i’/eat  de  votre  fantd»  Nous 
n avens  rien  ici  de  nouveau  ,Jtnon  que 
ie grince  a la  goûte  depuis  jîx  jours» 
,tUe  le  tient  entre  la  cheville  du  pied 
droite  le  gros  orteil  ^ les  grandes  dou- 
leurs font  pafs/es  , ^ il  na  plus  que 
l'incommodité  de  ne  pouvoir  fe  foâte^ 
nir  fur f on  pied*  Ilefi  bon  que  la  paix 
fe  fajfe  ; car  la  guerre  ne  vaut  rien  pour 
I les  gouteux , c’eft  un  métier  oà  il  faut 
avoir  bon  pied , bon  œil*  Sa  Jldd]ejté  a 
' toâjourifait  voir  que  cela  ne  lui  man- 
quait pas*  Il  ejt  temps  qu'il  fe  repofe  , 
ÿ*  nous  aujji  » car  vous  fpavex,  qu’il  j 
, ,a  tempus  fron^andi  & tempus  plantan- 
di»  Aimex^-moj  toujours  & me  croyez, 
tout  à vous. 

. J On  demandoit  à un  Gentilhom-  • 
me  Angevin  qui  avoit  pluficurs  Ter- 
res ) & beaucoup  de  fîreres  cadets  » pour- 
quoy  il  n’alloit  pas  à la  chaflfè , comme 
tous  les  Gentilshommes  fes  voifins.  Il 
dit:C  eft  qu’on  voit  fouvent  les  fufils  des 
cadets  porter  fur  les  aînez , & rarement 
> |es  fulils  des  aînez  porter  fur  les  cadets* 
Tomé IL  L 
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5 PHnturtr^  cft  Un  bon  mot  frani 
çois  ) ôc  on  ne  s’en  peut  pa(Ter.  S.  Au- 
giiftin  dit  à des  Payens  ; Vous  vous  plai- 
gneü  qu’on  vous  a pris  vôtre  Hercule  ; 
ôn  vôus  en  taillera  un  autre  qu’on 
peinturera.  Si  lé  traducteur  avoir  mis 
peindta , il  n’auroit  pas  rendu  la  pen* 
fee  de  S.  Auguftin , qui  vouloir  dire  ï 
On  enduira  vôtre  Statuer  de  couleur, 
mais  non  pas  , on  repréfentera  Uné 
Statue  dans  un  'i'ablfcau  > ce  qu’aurôit 
lignifié  peindra. 

^ Un  Payfan  alla  trouver  un  Avocat 
pour  confuker  une  affaire.  L’Avocat 
après  l’aVoir  examinée  , lui  dit  qu’il 
rrouvôit  fa  Gaufe  bonne.  Le  Payfàn 
paya  F Avocat  de  fa  Confultàtion  , 
lui  dit  ; Monfieur , à préfent  que  vous 
êtes  payé  , dites-moy  fincerement , trou«* 
vez-vous  encore  mon  affaire  bonne  ? 

ij..  Dans  le  14.  Siècle  ,da  Charge,  ou 
Digtiité  de  Chancelier  de  France  n’an* 
noblMiit  pas,,  & lès  roturiers  n’étoiené 
pas  cti'Ce  tentps-lâ  capables  de  pofle** 
dei!  de^  Piéfs  , comme  ils  nè  le  fôhc 
pâSèncote,  pïéfentement  fans  payer  lei 
Franèfièfs.”:  Le  ^Cardinàl  Prêtre  de  lai 
FbTèk^ Chancelier  deTrancc  « né.  a 
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noàpas  à.  BîHoip»  ou  à Màtue*- 
re  en  Auvergne,  ( comme  le  prétend 
[ M.  Audiger  dans  Tes  Hommes  llluftres 
d’Auvergne  ) de  condition  roturière  » 
& quivivoit  en  ce  tsemps-U,  ic  fit  an-*  ’ 
xioblir  par  • le  Roy  Jean. . Ses  iLettres 
d’annobîiiTement  ont  été  iraptimees  par 
François  du  Chefne.  . Elles  font  du 
I mois  <i’Oâ:obre  1554. 

f • J Je  lifois  ce  matin  iin  Bifeours  ifur 
fa  valent,  pat  M.  l’Abbé  'de  S.  Réal.  Il 
cà  adteffé  au  Duc  de  Bavière.  C*cft 
aneJ>onnc  Pièce.  Le  François  n en  dft 
pas  des  plus  correéts , mais  on  y voit 
par  tout  ce  que  l’on  appelle  EïoqsteH» 

^ fis  ^erbûmm.  Q^nà  B.,...  imptimoit 
I les  Notes  de  oet  Abbé  fur  les  Lettre^ 
à Atticus , pour  faire  voir  -qu’il  içavoit 
1 du  Latin,  il  difoit  ; J’imprime  les  Let- 
tres ad  Atticus.  > 

^ -M.  l’Abbé  de  S.  Réal  vient.de  fait 
ïC' imprimer  tua  petit  Livre  delaiGci-! 

; tiqiie  , où  il  Veut  tjue  l’honnêteté  ne 
pÂmette  jias  ‘de  cntiquer  les  Ouvrages 
I dWi  homme  qa’après  fà  mort.  Il  me 
fêmble  que  Phonnêteté  au  contraire^ 
dèfeud  de  toucher  d la  reputadond’un 
homme -qui  n eft  plus  en  itac  de  fe  dc- 
< L ij 
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fendre  :ccft  vellere  barbAmleom  mor» 
tuo  , de  la  Critique , à mon  gré , ne 
doit  jamais  être  plus  obfcrvée  , que 
lors  qu’elle  s’exerce  fur  des  gens  qui 
ne  font  plus  en  pouvoir  de  répliquer.  . 

^ M.  Nublé  étoit  un  très -habile 
Critique  , & l’on  pouvoit  croire  qu’un 
Ouvrage  étoit  bon  lors  qu’il  étoit  de 
fon  goût.  M.  Definarefts  hii  faifoic 
voir  tous  les  écrits,  & difoit  ordinai- 
rement que  de  tous  les  Critiques  it 
n’ÿ  on  avoir  point  dont  il  appréhendât 
plus  le  fentiment  que  celui  de  M.  Nu- 
blé. 

M.  Nublé  ne  pouvoir  foufFrir  que 
le  P.  Chiflet  Jéfuite , qui  étoit  de  mes 
bons  amis , foutînt  que  S.  Denis  Aréo*« 
pagite  fut  venu  en  France. 

y C’eft  M.  Nublé  cjui  nous  a con** 
firme  dans  la  penféc  ou  l’on  étoit  que 
M.  Cujas  avoir  fait  des  Le^çons  i Pa«f. 
ris.  Il  trouva  cette  particularité  eu  un 
endroit  des  récitations  de  M.  Cujas  ,- 
qu’il  a diétées  fur  le  Titre , De  bonis  li~ 
hertoYum  ^jnre  pÂtronatHS , (\ui  cQ:  le 
4,  du  vn  Livre  du  Code  , où  parlant 
de  la  Loy  4.  de  ce  Titre , qui  marqupit 
danslcs  anciennes  Editions , & qu.’iVià 
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'i^fpuis  reftituéeau  Chapitre  54.  du  xxi* 
Livre  de  fes  Obfervacions , il  dit  : Et 
txtat  intégra  in  fcrinio  Regis  facratif* 
jtmi,  in  hste  urée  nimirum  fietnhiKuf  U 
49.  Tit.  \,  Mais  on  n’eri  doute  plus  prc- 
rcntcment  depuis  qu’on  a trouve  TAr- 
teft  du  Parlement  du  2.  Avril  1576.  par 
lequel  la  Cour  lui  permettoit  de  faire 
les  Lectures  & Prorcflîonen  Droit  Ci- 
vil dans rUhiverfité  de  Paris,  à tel  jour 
& heure  dont  il  feroit  convenu  avec 
les  Docteurs  Regens  en  Droit  Canon, , 
avec  permiflîon  à M.  Cujas  & aux  Do- 
reurs de  donner  lcsdegrc:ià  ceux  qui 
auroienf  étudié,  le  temps  requis^ 

C’eft  lui  qui  a auflî  découvert  que 
le  57.  Chap.  duxix:.Liv.  desObferva- 
dons  de  ^ Cujas , eft  la  Cenfure  des 
deux  premiers  Livres  des  Scleétionsde 
Guillaume  Fournier  , dont  le  troifiéme 
■ib’étoit  pas  encore  imprimé  dîns  le 
•temps  qu’il  fit  cette  Ccnuire,  & que  cela 
ne  regarde  pas  Charles  du  Moulin,  com- 
me on  le  Croyoit,  à caufe  de  Vjifinuf 
& Molendinum  qu’on  y lit  *,  mais  Guil- 
laume Fournier , de  meme  que  le  For^ 
tîâeariuj  ebdormivit  std  Forndcem , 
qu’on  lui  atiribuoit  déjà.  Il  eft  bon  dç 

L iij 
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Içavoir  cela  , afin  qu  on  ne  croyc  pa§ 

que  M.  Cujas  mal  parlé  de  Charles 

du  Moulin. 

f M^Nublé  dit  qu  avant  que  de  ré- 
pondre à quelque  Satyre  que  Ton  a fait 
contre  nous , il  faut  confidérer  davanr 
tage  ce  qui  nous  convient  le  mieux» 
que  ce  que  mérite  l’Auteur  de  la  Sa- 
tyre.- 1 ■ > 

: f Thcodulphc  ct«t  Eveque  d’Or*» 
leans>  en  817.  Dans  l’Hymne  qu’il,  a 
faite  vGUrid , lam  & honor  » &c*  il  dé- 
crit la  Proceffion  générale  qui  fe  fait  à 
Angers  le  Dimanche  des  Rameaux  > de 
rÈgliiè  S.  Maurice , à l’Eglifc  S.  Michel 
du  Tertre^  Il  chanta  cette  Hymne  étant 
prifonnicr  dans  le  Palais  des  Comtch 
d’Anjou  ( aujourd’hui  le  Palais  Epifeo- 
pal  d’Angers  ) au  fujet  de  la  conjurar 
lion  de  î Bernard  Roi  d’Italie  , contre 
lloüi^  le  Débonnaire  , fils  de  Chaflot* 
magne;  Ce  Prince  véritablement  de»- 
bonnaire  qui  aflîftoit  à cette  Procef. 
(ion, prit  un  fi  grand  plaifirà  entendre 
chanter  les  vers  mélodieux  de  cette 
Hytnne-, 'qu^il  fift  mettre  Théoduîphc 
en  liberté;’  Depitis'ce  temps- là  rEglifè» 
chante  cette  Hymne  tous  les  ans  le  jour 
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’âe  Pafquçs-Fleuriçs  çlevant  la  Çroijç  , 

& avant  qvie  de  rçntrçr  en  TEglife  fet- 
Xnéç.  Cç  fait  eft  rapporté  par  $igebert  ; 

4nais  Fauçhçt  dit  que  l’on  ne  trouve 
point  que  l’Empçr’eur  ait  été  cette  an-, 
née  en  ce  païs. 

J O laaniirable  vers  1 que  celui  dvi 
TaîTe  pour  repréfenter  un  valet  qui  fe 
hâte  de  defeendre  de  Cheval  pour  fe- 
courir  fon  Maître  que  dei  .voleurs  mal- 
jtraitoienf: 

Ne»  'fft  fe  ,no  precifito  di  fell* 

« . Ç Marguerite  Stuard  femme  de  Louis 
XL  qui' n’éçoit  pour  lorsque  Dauphin, 
Rencontrant  Alain  Çhartiçr  endormi» 

Je  baifa , quoiqu’il  fut  fort  laid  : Je  bai- 
/e,difoit-eIle5  une  bouche  de  laquelle 
ibnt  forties  de  fi  belles  chofes. 

f M.  TEvêque  de  P,....  eft  d’Anjou. 

Il  doit  fon  élévation  4 fon  mérite.  U cfi: 

Æls  d’un  Notaire  d’un  Village  près  de 
.Saiimur  en  Anjou  appelle  les  Coteaux. 

Il  fut  fait.  Evêque  d’Acqs  par  fes  Pré- 
dications *,  mais  s’ennuyant  â Acqs, 
iJont  l’Evêché  ne  vaut  pas  plus  de  dix 
mille  livres  de  rente  , il  vint  â Paris 

pour  briguer  l’Evêché  de  P dont  il 

L iiij 
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jouit  maintenant.  On  fut  choqué  de 
Ypir  tant  d’ambition  dans  une  petfon- 
ne  de  ü bafle  naiCTance  , & élevé  fi 
pauvrement  dans  l’Oratoire,  cela  don- 
na occafion  de  dire  de  lui , qu’il  étoit 
né  gueux,  qu’il  avoir  vécu  en  gueux,. 
& qu’il  vouloir  encore  P 

5 Ce  m’eft  une  mortification  tou- 
tes les  fois  que  je  fonge  aux  vers  de  la. 
Poétique  d’Horace  : 

jlt  nofiriproavi  Tlmùnos  éf'  numéros  é* 

Luuduvere  Jales , nimium  patienter  utrumqut' 

Ne  dicam  fiulte  mirati. 

Car  c’eft-à-dire  franchement  que  npusL 
ne  voyons  pàs  bien  clair  dans  le  gouft  du 
fiécle  d’Augufte.  Qui  eft-cc  qui  n’efti- 
meroit  Plaute  infiniment  à n’en  juger 
que  par  les  connoiflances  que  nous  en 
avons?  Scaliger,  Turnebe,  Liplc  veu- 
lent du  mal  à Horace  de  cet  Arreft  SC 
préfèrent  leur  gouft  au  ficn  ; mais  com- 
me le  remarque  M*  HeiniSus,  les  Ro- 
mains du  temps  d’Horace,  {çavoient 
mieux  que  nous  ce  que  c’eft  que  l’Ur- 
banité , & étoient  plus  capables  de  ju- 
ger de  Plaute  que  nos  Saumaifes.  D’ail- 
leurs ce  ne  peut  être  l’envie , qui , com- 
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hïc  le  veut  Parhafius , ait  obligé  Hora-- 
ce  a parler  contre  un  Poëcc  mort  de-* 
puis  G long-temps* 

5 La  Charge  de  Préfident  au  Graneï 
Confeil  fut  créé  par  François  I en  fa- 
veur de  Gui  Brcflay , à la  folliciration 
du  Chancelier  Poyet  , qui  étoit  fon 
ami  particulier,  & qui  la  lui:  fit  don- 
ner. Avant  cette  création , ïc  plus  an- 
cien des  Maîtres  des  Requêtes  qui  Ce 
trouvoit  au  Grand  Confeil,  y préfidoit 
en  rabfence  du  Chancelier  qui  en  étoit 
le  Préfident  , le  Grand  Confeil  ayant 
été  extrait  par  Charfes  VIII  & par 
Loiiis  XII  du  Confeil  Privé  appelle 
^OTs le  Grand  Confeil,  où.  préfidoir  le 
Chancelier  , comme  le  remarque  Paf* 
ouier.  Mais  Brcflay  n'exerça  fa  Charge 
de  Préfident  que  depuis  1535).  jufqu  en 
Mars  i543[  5 car  le  Chancelier  Poyet  fon 
Protcâreur  , étant  tombé  dans  la  dif- 
grâce  de  François  I , & ayant  été  fait 
priibnnier  en  i54i,&  condamné  en  1543  j 
les  Maîtres  des  Requêtes  obtinrent  en 
la  même  année  une  Déclaration  du 
Roy  pour  préfider  au  Grand  Confeil, 
comme  avant  l’Edit  du  mois  d’Ocfco- 
:bre  1545.  Cette  Déclaration  fe  trouve 
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cnrcgiftréé  au  Grand  Confeil  \c6,  Mars 
1543.  Ge  qui  fait  voir  que  Pafquier  s’eft 
trompé , en  difant  que  cette  Déclara- 
tion eft  de  Henri  II.  Il  eft  vray  que 
depuis  , au  mois  de  Septembre  1551* 
Henri  II  créa  deux  Préfidens  au  Grand 
Confeil  du  nombre  des  Maîtres  des 
Requêtes , dont  les  fuccefleurs  dans  cçs 
Charges  dévoient  être  Maîtres  des  Re- 
quêtes î ce  qui  a été  depuis  toujours 
obfervé  dans  les  créations  fuivantcs. 

Nous  avons  de  ce  Gui  Breflay  un 
Dialogue  en  François  intitulé  : Du  Bien 
de  P ai»  y & Calamité  de  Guerre  y im** 
primé  à Paris  infeize  par  Galiot  du 
Pré  en  1538.  dans  lequel  le  Cardinal  de 
Tournon , alors  Archevêque  d’Ambrun, 
& Jean  de  Sclve, depuis  Premier  Prc- 
lîdent  du  Parlement  de  Paris , qui  al- 
loient  en  Efpagne  pour  traiter  de  la 
Paix  entre  François  I & Charlequint  > 
s’entretiennent  du  bien  de  la  Paix»  & 
du  malheur  de  la  Guerre.  Il  avoir  aulït 
écrit  quelque  chofe  en  Latin  que  la 
Croix  du  Maine  nous  avoir  promis  > 
mais  qu’il  ne  nous  a pas  donné. 

f La  plufpart  du  temps  les  maladies 
Epidémiques  ne  confiftent  que  dans 
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l’imagination  & dans  la  friponnerie  des 
•Médecins  & Chirurgiens  Charlatans. 
M«  l’Abbé  Bourdelot  m’a  dit  que  la 
Reine  Anne  d’Au.ftrkhe  mourut  d’un 
Cancer  au  fein  j toutes  les  femmes  fe 
fàifoienc  vifiter  » & ccoyoient  être  at- 
teintes de  ce  mal  J un  Charlatan  pour 
fon  profit  n’eut  pas  manqué  deJespen- 
fer  i & par  fes  remedes , il  eut  peut-être 
fait  d’un  mal  imaginaire  un  mal  verk 
table.  • 

Ç Quand  j’apprens  la  maladie  de  quel- 
ques-uns de  mes  amis,  je  me  fouviens 
toujours  de  ce  Diflique  de  Catulle  : 

(b<ebef*ve  : Uus  magna  tibi  tribuetnr,in  uno 
’ Corpore  fervato,reJlituijfe  duos. 

f Voir  clair  la  nuit,  eO;  une  maladie 
que  l’on  nomme  Nydalopic. 

•f  La  plus  grande  louange  que  l’on 
donne  a Horaere  , c’eft  de  n’avoir  eu 
avant  lui  perfonne  qu’il  ait  pu  imiter} 
& perfonne  après  lui  qui  l’ait  imité. 
C’eft  Vclleius  Paterculus  qui  la  lui  don- 
ne , dé  même  qu’à  Archilochus,  en  fait 
de  vers  Ïambes:  In^HO  hoc  maximum 
efi  (juod  ue^fie  astte  iltumi  ^uem  imita^ 
retnr  ; ne^ue  fofi  ilium,  qui  cum  imitu- 
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tt  pojfet  J inventifs  efi.  Neque  ^uen-^ 
^uam  ullum  cujus  operis  mtor  f Hérita 
in  60  pèrfeSiiJftmùm  y prêter  Homerum 
ArchiloeJoHni  reperièrfiHS^ 

^ Une  des  pliis  dcUcs  louanges  cjn’on 
ait  donnée  à Séneque,cft  ce  que  Ta- 
cite dit  de  lui  : Rarus  perVrbem. 

f M.  de  la  Mare  & M.  Lautin  ont 
untroifiéme  Traité  manufcrit  de  Com4 
<le  M.  de  Saunlaife.  C’eft  un  petit  Traité 
du  Doéteur  Voetius  d’Utrechr,  intitu- 
lé Abfalon  y cpjx  avoir  donné  lieu  a Mv 
de  Saumaifc  de  traiter  cette  matière. 

f En  France  les  valets  vont  toûjourÿ 
après  les  Maîtres.  Il  n’en  cft  pas  de 
meme  en  Italie  : ta  State  dinami  i 
l' Inverno  , da  dietro.  Les  Maîtres  mar- 
chent devant  leurs  valets  eü  Efté  àcau- 
fe  de  la  pouflîcre  ; & en  Hy  ver , ils  vont 
derrière  à caufe  des  mauvais  chemins. 

f M.  Carp70viüs  qui  m’écrit  quel- 
quefois d’Allemagne  , s’eft  marié  à la 
fille  d’un  Marchand  très-riche,  & eda 
l’a  obligé  de  s’attacher  plûroft  à lamar-’ 
chandiîè  qu’àla  littérature. 

Ç Les  Ouvrages  où  tout  le  monde 
prend  part , donnent  bien  plus  de  ré- 
putation, que  de  plus  excçllens  qui  nq 
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I É^iic  entendus  que  par  des  efjprirs  fu- 
biimes^  Les  viandes  doivent  plûtoft 
être  apreftées  au  gouft  des  conviez  qu’au 
gouft  des  Cuifîniers  » quelques  habiles 
qu’ils  foient  ; car,  dit  Martial  ; 


Ccens,  fercula  noftrA  , 

Malim  convivis^quam  flacuijfe  cocis. 

Pour  donner  un  Ouvrage  qui  puiflç 
avoir  l’approbation  du  public  , il  faut 
Je  lire  trois  fois.  La  première , pour 
l’entendre  ; la  fécondé^,  pour  le  criti- 
quer 5 & la  Troifiéme , pour  le  corri- 
^er. 

^ . f Le  Cardinal  Belîârion  a etc  fur  le 

Fointd’ctrcPape,  & il  l’aiiroitétc  fans 
imprudence  de  Perroty  Ton  Conçla- 
! yifte.  Des  Cardinaux  qui  vouloient  lui 
I donner  leurs  fuffrages  , étant  venus  à 
[ fa  cellule  pour  lui  parler , Perroty  les 
[ rcnypya  , croyant  qu’ils  ne  vouloient 
[ autre  .cbpfe  que  briguer  les  fuffrages  de 
[ fon  Patron.  Le  Cardinal  Pcflàtionqui 
F le  fçut  fe  contenta  de  dire  à Perroty  ; 
^ O Ptrrotey  Perrote  ! intemfeftivÂ  tua  fe- 

I fhtlitas  hodie  mihi  Thidram , tibigale^ 
['  rum , ademit, 

I ..  5-Riçu.ncft  égal  a l’empreffcmcnç 
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que  tcmoignoit  le  public  pour  avoir  Icà 
Lettres  de  M.  de  Balzac , lors  qu’il  s’ea 
imprimoic  de  nouvelles.  C’étoit  le  prc- 
fent  le  plus  agréable  que  les  Galands 
pulTent  faire  à leurs*  MaîtrclTes.  La  ga- 
lanterie , comme  à préfent  > n’étoufFoit 
pas  le  gouft  de  la  littérature  j c’étoit  à 
qui  en  auroit  des  premiers  , & les  Li- 
braires fçavoient  très-bien  profiter  dé 
eette  impatience  du  Public.  Ils  fai<» 
foient  acroire  qu’ils  n’avoient  pas  en*i 
cote  fait  leurs  préfens , pour  vendre  les 
Exemplaires  plus  chers. 

f Belon  dans  fon  Livre  des  Oy féaux  ^ 
xend  une  raifon  bien  puérile  de  la  hai* 
ne  que  l’Aigle  a naturellement  contre 
le  Roitelet.  Il  dit  que  c’eftà  caufe  que 
jce' dernier  s’appelle  en  grec 
Petit  Roy. 

■ ^ Meretrix  cerpore  corpus  aliu  Etii 
Loy  àïvxl^urpiter  faciunt  cum fnt  me-» 
rètrkes^  turpiter  non  accipiunt  cutn 
jfnt  meretrices,  • i 

; ^ Il  y a-  eu  plufieurs  perfonnes  aiitrc*^ 
fois  qui  ont  porte  le  furnom  de  Diable* 
Qn  trouve  dans  les  Livrés  anciens  un 
erius  Diabolicus , Seigneur  de  Mon-4 
utÇoc'^  wn  WilieUnui  eo^nomenPa 
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, Moine  Anglois^  UnHugueVL 
• du  nom , furnommé  U Diable , Sire  de 
Lejtgnem , dans  THiftoire  des  Comtes 
de  Poitou  de  Befly.  Robert  Duc  de 
Normandie , pere  de  Guillaume  le  Con- 
quérant Roy  d’Angleterre , fut  auflî  fur- 
nommé  le  Diable,  Et  Olivier  le  Dain, 
s’appelloit  originairement  Olivier  le 
Diable.  Il  changea  le  nom  d'Olivier  le 
Diable  en  celui  d'Olivier  le  Aîauvais, 
&'enftiite,en  celui  d'Olivier  le  Dain, 
M.  le  Marquis  de  Reffuge  m’a  dit  qu ’ea 
Norvège  & en  Suède  , il  y a une  Mai- 
fon  du  nom  de  Trolle , qui  veut  dire 
Diable , & que  ceux  de  cette  Maifon 
portent  pour  Armes  un  Diable.  Il  m’a 
dit  aulïi  qu’en  Autriche  il  y a une  Mai- 
ion  du  nomde  qui  fignificauji 

û Diable , qui  a changé  ce  nom  en  ce- 
lui dé  Saint  Gttetae.  Le  P.  Briet  & le 
P.  Làbbe  prétendent  qtie  cette  famille 
a pris  fon  üôm  des  endroits  delà  Bre- 
tagn^appelki  Diableres. 

5 Le  Roy  voyant  un  jour  à fa  Mciïè 
pîuficùrs  jeunes  Abbez,  de  qui  les  vi- 
fag  es  ne  lui  étoient  pas  connus  , de- 
înanda  à un  Prélat  qui  ils  étoient? Le 
Pfélàt  tépondiu  Vôtre  Majefté  n’eh  en- 


i 


M E N A G I A N A. 
tendra  pas  parler  fitôt  j ils  n’en  font  en- 
core qu’a  ftcfe  Brunet. 

^ Il  falloit  que  lapuiiïànce  des  Pa- 
pes parut  déjà  bien  grande  dès  le  iv. 
Îîécle,càr  S.  Jerome  dit  que  Prétextât 
qui  avoit  été  défigné  Conful,  difoit  à 
,S.  Damalê  : Facite  me  Romanœ  urhis 
Epifeoj^um  , ero  j^rotinns  Chrifiia- 
vua. 

J La  Callipédie  de  M.  Quillet,dc- 
guifé  fousle  nom  de  Calvidins  L<ttHSy 
eft  un  très-beau  Poëmc  Latin.  Quel- 
que mécontentement  qu’il  eut , fit  qu’il 
y inféraquelqucs  vers  co'ntre  M.  le  Car- 
dinal Mazarin  6c  fa  famille.  Il  fit  im- 
primer ce  Livre  en  Hollande.  Le  Car- 
dinal l’ayant  fçu , fit  avertir  M.  Qmllet 
de  lui  venir  parler } mais  au  lieu  de  lui 
témoigner  du  reflentiment , il  fe  plai- 
gnit feiilcmcnt  avec  douceur  de  ce  qu’il 
l’avoit  fi  peu  ménagé  dans  ce  Poëmc. 
Vous  fçavez,  ajoûta-t’il,  qu’il  y a long- 
temps que  je  vous  eftime , 6c  que  fi  je 
ne  vous  ay  pas  fait  du  bien , c’eft  que 
des  importuns  m’obfédent  6c  m’arra- 
chent les  grâces  j mais  je  vous  promets 
que  la  première  Abbaye  qui  vaquer^ 
;^ra  pour  vous.  M.  Qtdllet  touché  de 

tant 
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tant  de  bonté , fe  jetta  aux  genoux  du 
Cardinal , lui  demanda  pardon , & pro- 
mit de  corriger  fon  Poeme  de  telle  ma- 
niéré qu’il  en  {êroit  content  le  fup-  ‘ 
pliant  dès  lors  de  vouloir  bien  foufFrir 
qu’il  le  lui  dédiaftj  ce  que  le  Cardinal 
lui  permît.  En  effet  , il  fit  imprimer 
cette  féconde  Edition  corrigée  ift  ûild- 
va  à Paris  en  èc  la  dédia  a M.  le 
Cardinal , qui  peu  de  temps  auparavant 
lui  avoit  donné  une  Abbaye  confîdé- 
rablcjdontla  mort  l’empêcha  de  joiiir 
longtemps.  La  première  Edition  de  ce 
Livre  qui  eft  la  plus  rare , cft  imprimée 
âLeide  en  1^55.  Celle  de  Paris 
cft  plus  ample  s Voici  les  principaux  en- 
droits -qui  regardoient  le  Cardinal  Ma- 
zarin  , qui  font  retranchez  dans  l’Edi- 
tion de  Paris. 


Liv.  4.  parlant  des  Italiens. 

qmd  adulatrix  formai  fe  vertit  in  omneSt 
Natto  jfervitio  repens  , magnatibtts  aflant , 
Suhdola  ,lucroinhians  i fi  jufferis  ibitin  orcttmt 
• Italfu  efuriens,  crimen  nec  rejfuet  ullum. 

Et  parlant  des  François. 

^id  loquar  Ht  blande  galla  excipiatur  in  auta^ 
Ad<vena  trinacriU  etiam  devetUtn  ab  oris, 

Gallia  in  externes  nimia  hsnitat*  redundat^ 
Tome  IL  M 
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2txo  alitnigenis  prava  ratbne  regendam, 

Se  traditplernmque  ,fuumque  in  glorla  rohut  \ 
SuhjicU  hojpitiùtps  jonginquoe  littorefufij» 

Et  encore  dans  le  merae  Livre. 

ScilicetindoBos  mimos  ignavaque  Regum 
Cordnfovent  pranjâ  fontes  ratione  Miniflri, 
Vtquefnum fervent  regnum, régna  omniaperdunt* 
Tors  erit  ut  nojlri  pulcherrima  glorta  f&cli, 
Cchdrumque  infîgne  decus , Rex  munere  divum 
Edittts , f^fati  Lodoicus  curapetentu  , 

Difcufps  quondam  nebulis , diffundat  ubique 
ingenitum  iubar  ^ proprio  fe  lumine promat. 

Sic  fape  obfcura  denfo  velamine  nubis 
Obfitus  éf*  tetra  prejfus  caligine  Titan , 
Nativodemum  radiantU  aeumine  Incis ^ 

Ktebila  perrampit  ViBor  ,feque  ajferit  orbt, 
Splendidus  toto  rutilans Jfatiatur  olympo. 

Cette  Prophétie  par  laquelle  finit  la 
Callipédie  dans  l’Edition  de  Leyde , & 
qui  eft  retranchée  dans  celle  de  Paris  , 
*eft  accomplie  à la  lettre  après  la  more 
du  Cardinal  Mazatin.  , - 

Ç Platon  confultoit  les  Profcfleùrsr 
des  Arts  j non  pas  qu’il  n’en  fçut  autant 
qu’eux  , mais  parce  qu’ils  en  faifoient 
profeflion.  Profejfioniy  non  Articedens^ 
Ç Un  certain  homme  ayant  reciicii- 
li  ce  qui  s’étoit  dit  dans  pinfieurs  en- 
tretiens que  Sengebert  & le  Prieur  des 
Matras  avoient  eus  en  fa  prefcncc  , il 
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krriva  qu’aprcs  fa  mort  le  rcciicil  tom-' 
bâ  entre  les  mains  du  dernier  j qui  y 
Jut  qu’il  avoir  mangé  de  .la  viande  en 
Carême  fans  néceffité.  Pefte  foit  du  for, 
dit-il , en  jettant  l’écrit  par  terre  , il  de- 
voir au  moins  ajoûter  que  j’en  avois  eï» 
permiffion  de  mon  Curé, 

I f Bucanan  a été  un  Poëte  très-célé- 

\ bre  dans  fon  temps.  Tous  fesvers  font 

[ cxcellens  , mais  il  y en  a qui  font  fi 

- beaux,  que  je  me  fais  un  plaifir  de  les 

répéter  louvent , par  exempe  ccux-çioù 
il  parle  de  fà  MaîtrelTe  : ' 

Ilia  mihifemperfrefenti  dura  Nara , 

Me  quoties  ahfum , femper  ahejfe  dolet. 

mon  dejiderio  nofiri  non  mœret  amore  , 

Sed  fe  non  noflro  pojfe  dçlore  frui. 

£lle  n a pour  moy , dit-il , que  des  cruau- 
^ tez  lors  qu’elle  me  voit  : cependant  elle 

I cft  dans  des  tourment  toutes  les  fois 

[ que  je  m’éloigne  d’elle  : mais  ce  n’cft 

I tii  le  regret  de  ne  me  pas  voir , ni  l’a- 

mour qu’elle  a pour  moy  qui  la  fait 
I fouffrir  j -c’eft  qu’elle  n’a  pas  le  plaifir  de 

, voir  que  je  fouffre.. 

^ Bucanan  avoit  été  Précepteur  des 

«nfans  de  M.  de  Briflac,  Comme  il 
-étoit  Un  jour  à là  table  , il  lui  arriva 
^ ■ M ij 
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'dans  le  temps  qu’il  mangeoit  du  pôtaP 
gebien  chaud, de  laiflTer  aller  un  vent 
qui  fit  du  bruit  : mais  fans  s’étonner 
il  dit  à ce  vent  qui  étoit  forti  comme 
malgré  lui:  Tu  as  bien  fait  de  fortir, 
car  j’allois  te  brûler  tout  vif.  Puifque 
la  converfarion eft  fur  ce  fiijct,je diray 
encore  ce  que  j’ay  fçu  de  M.  de  Racan. 
Le  Cardinal  du  Perron  joiknt  aux 
échets  avec  Henry  IV,  dans  le  temps 
qu’il  plaçoit  un  cavalier,  il  lui  arriva  U 
même  choie  qu’à  Bucanan  en  mangeant 
fa  foupe.Le  Cardinal  pour  couvrir  cette 
liberté,  dit:  Au  moins.  Sire , il  n’eftpas 
parti  (ans  trompette.  M.  de  Racan  m’a. 
afiuré  qu’il  avoir  entendu  l’un  & l’au- 
tre. Ces  fortes  d’inconveniens  peuvent 
arriver  à tout  le  monde  dans  les  meil- 
leures compagnies  , & Ton  ne  devroir 
pas  s’en  ofFenler. 

f Décimas  ExempJationum  nemo- 
irumde  Brion  : Exemplationes  Bofchidc 
Boéria  r c’eft-à-dire  , Les  Difmes  det 
terres  défrichées  dans  la  Foreflr  de 
•vére  : Les  Difmes  des  nevaïxs  des  Fû-^ 
refis  de  Brion  ^ de  Bovére,  Les  mots 
Exemplum)  Exemplar,  Exemplatio , fo 
trouvent  dans  cette  fignification  en  plt^r 
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fieurs  Titres  Latins  des  Provinces  d’An^ 
jou&  du  Maine: Et, ce  qui  eft remar- 
quable, ils  ne  fc  trouvent  guercs  que 
dans  les  T itres  de  ces  Provinces  là. 

5 Faret  dans  fon  Honnête  Homme, 
dit  qu’il  vaut  mieux  être  fupcrficielle- 
ment  imbu  de  pluEeurs  choies  y que  de 
n’en  içavoir  qu  une  à fonds , parce  que 
celui  qui  ne  fçait  qu’une  chofe  eft  fou-' 
vent  obligé  de  fe  taire. 

f Bergerac  étoit  un  grand  férailleur.^ 
Son  nez  qu’il  avoit  tout  dé  figuré,  lui  a 
fait  tuer  plus  de  dix  perfonnes.  Il  ne 
pouvoit  fouffrir  qu’on  le  regardaft,  & 
il  faifoit  mettre  auffi-toft  l’épée  à la 
main.  Il  avoit  eu  bruit  avec  Mondory 
le  Comédien , & lui  avoit  défendu  de 
^pleine  autorité  de  monter  fur  le  Théâ- 
tre. Je  t’interdis  , lui  dit-il , pour  un 
mois.  A deux  jours  de  là  Bergerac  fc 
trouvant  à la  Comédie , Mondory  pa- 
rut ôc  vint  faire  (on  rôllc  à fon  ordi- 
naire , Bergerac  du  milieu  du  Partertf 
lui  cria  de  ie  retirer  en  le  menaçant , 
lêc  il  falut  que  Mondory , crainte  de  pis, 
fc  retîraft.  Bergerac  difoit  , en  parlant 
Be  Mondory  ; A cauie  que  ce  Coquin 
là  eÛ:puiBànt,&  qu’on  ne  peut  pas  le 
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bâtonnet  tout  entier  en  un  jour , il  fait 
le  fier  î Si  Bergerac  avoir  vécu  dans  cc 
temps»ci,je  doute  fort  qu’il  fut  autant 
eftimé  , à beaucoup  près,  qu’il  l’a  été 
de  fon  temps  , qui  étoit  le  régné  des 
pointes  & des  équivoques.  Je  ne  fçai 
fi  les  bons  mots  de  Bergerac , qui  ont  lê 
plus  été  admirez  de  la  Cour,  ne 
fçavoit , en  parlant  d’un  homme  qui 
fentoit  mauvais, mere  était  accou- 
chée de  lui  far  le  derrière.  Que  M.  de 
Boutteville , qui  avoir  eu  le  cou  coupé 
pour  s’être  battu  en  duel  , s'étoit  allé 
loger  aux  Champs  Elifées  pris  les 
Grammairiens  Grecs  ^ui  ont  inventex, 
le  duel  y & autres  femblables  , déride- 
roient  à préfent  le  front  â des  Laquais, 
tantlcgoufi:  eft  changé.  Qui  fe  fut  mê- 
lé de  prédire  alors  un  pareil  change- 
ment , fe  fut  fait  moquer  de  lui  ; com- 
me un  homme  qui  foûriendroit  à pré- 
•fènt  que  cc  gouft  la  peut  revenir. 

f Le  P.  L A uguftin, très-connu 

-dans  la  République  des  Lettres, 'me  di- 
fioit  un  jour  qu’un  Auguftin  & un  Ma- 
ïurin  dans  un  A été  public  , difputans 
«nfemble  de  l’ancienneté  de  leur  Or- 
dre , le  Maturin  apportoit  tant  de  preu- 
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"Vcs  tirées  des  Hiftoircs  de  fon  Ordre 
& des  autoricez  des  Papes  pour  foûte- 
nir  fà  Caufe , qu’il  croyoit  avoir  triom- 
phé de  fon  adve r faire.  Mais  l’Auguftin 
prenant  la  parole  à fon  tour , lui  dit  que 
toutes  ces  autoritez  ne  leconnoienc 
point , & qu’il  ne  vouloit  pour  le  con- 
fondre que  lui  citer  un  Traité  d’un  de 
leurs  Peres,  qui  a pour  titre  Augufii- 
nus  pupraTrinitatem.  Tout  le  monde 
fe  mit  à rire , battit  des  mains , & fut 
pour  celui-ci. 

f Henry  IV.  étam  dans  fa  chambre 
avec  une  Dame  qu’il  airaoit.  M.  de  Sul- 
ly entra  dans  l’antichambre  & voulut 
palTcr  outre.  On  lui  dit  que  cela  ne  fe 
pouvoitpas.  Il  fe  douta  auffi-tofl  qu’il 
y avoit  quelque  intrigue  qu’on  vouloit 
lui  cacher.  L’envie  de  fçavoir  ce  qui  fe 
palToit  5 le  fit  appuyer  fur  une  fenêtre 
qui  regardok  vers  le  petit  efcalier  du 
Cabinet  du  Roy.  Il  vitfortir  une  Da- 
me vêtue  d’un  habit  verd  qu’il  ne  put 
■rcconnoîcre.  Un  moment  après  le  Roy 
vint  a lui , & lui  dit  ; Comment  te  por- 
tes-tu 3 Sully  ? Le  Duc  lui  répondit, 
5ire,  je  fuis  toujours  très-humble  fer- 
viteur  de  Votre  Majcfté:  Mais,  Sire, 
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reprit  le  Duc  qui  voyoit  le  Roy  un  peit 
ému , la  fanté  He  vôtre  Majefté  me  pa- 
roift  Un  peu  altérée*  C ’eft , dit  le  Roy  f 
que  j^ai  eu  la  fièvre  pendant  toute  la 
matinée.  Il  eft  vrai , Sire , dit  le  Duc , je 
l*ay  vû  pafler  , elle  étoit  toute  verte. 
Ventrefaintgris , lui  dit  le  Roy , on  ne 
içaurôit  te  tromper  j tu  vois  trop  clair- 
} Je  ne  voudrois  pas  erre  appelle 
Coiifeiller  du  Roy , depuis  qu’on  a don- 
né ce  titre  aux  Commiflàires  & aux 
Notaires.  On  appelle  les  Notaires  dans 
une  Comédie , Confeillers  Gardenotes, 
ôc  moy  j’appelle  les  Commifiàires  » 
Confeillers  Boueux. 

5 Le  Livre  des  Caraéteresde  Théo- 
phrafte  m’a  plû.  Dans  les  Cacaderes  du 
fiécle  je  n’y  ay  pas  encore  trouvé  le 
mien.  A la  vintiéme  Edition  il  n’y  lera 
pas.  Dieu  veuille  que  je  la  voye. 

f M.  Simon  cftde  la  Ville  de  Diepi 
pe  , où  il  s’eft  retire  depuis  quelque 
temps , & où  il  travaille  avec  une  gran- 
de application.  C’eft  un  homme  très- 
-fçavantdans  les  matières  Ecclefiaftiqucs 
& de  Littérature-  Il  eft  Auteur  de  deux 
petits  Ouvrages  intitulez  z Noverum 
,Bibiiorum  Sjmffis , aütrccht 
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en  1(^4*  & j^mhrojii  ad  Ori^inemEpi-' 
fiola  de  n&vis  Bibliis  Polyglottis , impri- 
mé auffi  d ütrecht  en  16S6. 

J M.  le  Moine  fe  plaignoit  â moy 
clans  le  temps  qu’il  étoit  Profeflcur  â 
Leide , que  les  belles  Lettres  ne  fai- 
{bient  plus  en  Hollande  le  bruit  qu  el- 
les y faifoient  autrefois. 

5 y a ^cs  gens  qui  font  toujours  fur 
les  conlultations , & ne  font  jamais  rien 
de  ce  qu’il  faut  faire.  Je  dis  de  ces 
^ens-Ià  : obfervat  ventos  non  fc- 

minat. 

Ç Ori  a dit  du  Prédicateur  Loyfel  : 
VuUhs  hilaris,  vox  jlehilis  » ferma  inin<>' 
telligibilis.  Je  fis  un  jour  tous  mes'ef- 
forcs  à un  de  fes  Sermons  pour  com- 
prendre ce  qu’il  difoit , & malgré  tou- 
te l’application  d’efprit  que  j’y  appor- 
tai , je  n’en  jifis  jamais  venir  à bout. 

" f Le  Chifre  Statique  1 , 1 » $ > 4 j 5 , ^9 
7,8,9,  donc  nous  nous  fervons  pré- 
lêntement,  a commencé  d’ccrc  mis  en 
ufage"“  en  Europe  pour  la  première  fois 
en  1140.  dans  les  Tables  Alphonfines, 
dreflees  par  les  ordres  d’Alfonfc  , fils 
de  S.  Ferdinand  Roy  de  Caftille , qui 
employa  pour  cela  Ifaac  Hazan  Juif, 

' T orne  IL  N 
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Chantre  Sc  la  Synagogue  de  Tolède  ^ 
& Aben-Ragcl  Arabe.  Les  Arabes  les 
avoienc  eu  des  Indiens  en  900.  Les  au- 
tres Occidentaux  les  curent  des  Efpa- 
gnols  en  très  - peu  de  temps.  Le  pre- 
mier Grec  qui  s’en  foit  fervi  eft  Pla- 
nudes  dans  un  Ouvrage  qu’il  dédia  à 
Michel  Paléologue  en  1170.  Ainfi  les 
Grecs  ne  les  ont  pas  ea  des  Arabes , mais 
des  Latins,  La  ptemiere  fois  que  l’on 
vit  dé  ces  chifres  à Paris, fut  cniijtf. 
dans  la  Sphete  de  Jean  de  Serbois 
Sacrobôfcç)  auxMaturins.  . • ^ 

J Q^trc  P furent  mis  au  défliis  de 
la  porte  du  Premier  Préfident  de  Bour- 
deaux , qui  s’appelloit  Pierre  Pontaq, 
Sc  cela  vouloir  dire  : Pierre  Pontac  Pre- 
mier Préfident.  Un  plaideur  ayant  un 
jour  attendu  trois  ou  quatre  heures 
dans  fon  antichambre  , rat  furpris  par 
le  Premier  Préfident  lors  qu’il  avoir 
> encore  les  yeux  attachez  fur  ces  quatre 
P.  Le  Préfident  lui  demanda  ; Eh  bien, 
Monficur  , que  croyez-vous  que  veu- 
lent dire  ces  quatre  lettres  ? Ma  fby , 
Monficur , lui  ditdp  plaideur , elles  veu- 
lent dire  : fAuijre  Plaidef^r  Frtnex,  . 
tiencei  ' ^ 
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* tSi'l  Le  Cardinal  Briçonnet  a célébré 
tïâ  Mefle  avec  deux  de  fes  fils  ; l’un  qui 
«toit  Archevêque , 6c  qui  lui  fervoit  de 
« Diacre  > l’autre  qui  étoit  Evêque , & qui 
lui  fervoit  de  Soûdiacre.  ^ . 

5 n avoit  encore  jamais  impri- 
/ mé  de  Livres  Latins  en  Irlande  , jur- 
’ qu’en  l’année  en  laquelle  UfTerius 
. y fit  imprimer  fon  Hiftoire  de  Godet- 
.'Calque. 

k;.  f Üflerius  fçavant  Chronoiogifte , 
i'etoit  Archevêque  d’Armagh  en  Irlan- 
Idc , peu  riche.  Le  Cardinal  de  Riche- 
. lieu  lui  envoya  offrir  une  penfion  : 
^ mais  au  lieu  de  l’accepter,  UfTerius  luy 
, envoya  des  Lévriers. 

. f Vers  Tan  1080.  lors  que  quelque 
^ Seigneur  , ou  autre  , faifbit  quelques 
-donations  à TEelife,  la  coutume  étoit 
en  ce  tcmps-là^de  faire  confêntir  à ces 
donations  les  heritiers  des  Donateurs, 
jjufqu’aux  enfans  à la  mammelle , pour 
rlefquels  les  Peres , les  Meres , les  Nour- 
•^cesjles  Tuteurs, ou  quelques  autres 
.perTonnes  femblables  répondoienti  & 
pareeque  par  ces  donations  a l’Eglifc' 
ts  \Seieneurs  aliénoient  quelquefois 
des  Tief^  confidérables  que  leurs  enfans 
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répécoient  dans  la  fuite , quoiqu’on  les 
çuil  fait  oonfcntir  aces  donations  étans 
jsuncs , les  Moines  ou  autres  gens  d’E^ 
glife  qui  étoient  alors  en  poHciEon  de 
ces  grands  biens  , furent  obligez  de 
payer  à chacun  des  enfans  ou  heritiers 
des  Seigneurs  donateurs  , une  fomine 
d’argent.  Comme  on  le  peut  voir  par 
le  don  de  TEglife  de  Verrou,  faite  aux 
Moines  de  S.  Aubin  d’Angers , par  Gui 
Tréforicr  de  S.  Aubin  d’Angers , lequel 
croit  marié  > & comme  on  le  peut  voir 
encore  dans  une  Chartre  de  S.  Aubin, 
qui  eft  du  mois  d’0<9:obre  de  i’ân  io8p. 
& c’eft  delà  que  nous  vient  le  droit 
d’indamnité. 

f LoüisXIII,;»yant  trouvé  un  poux 
fur  rhabit  du  Maréchal  de  BaiTompier-^ 
re  , voulut  en  plaifanter  5 le  Maréchal 
lui  dit.  Vôtre  Majefté  fera  croire  qu’on, 
ne  gagne  que  des  poux  â fon  fervice. 

' Ce  Maréchal  mourut  à Provins  d’u- 
ne, dofe  à'Opium  un  peu  trop  forte  , . 
qu’un  Médecin  malhabile  lui  donna.  . 

f René  delà Rouvraye  ,fieur dc.Brcf- 
feut  5 étoit  un  homme  de  mérite  , & 
qui  a eu  bqaucoup  d’emplois  militai- 
res, mais  grand  pçrfécuteur  des  jC,açl|o^ 
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iiques  , comme  l’a  remarqué  le  Préfî- 
dent  de  Thou , en  parlant  de  la  Jour- 
née de  S.  Barthélémy...  nec  non 
tûs  Rohoreus  Brejfaîdm  , facerdotibus 
infefitts  quorum  multos  indigne  muti^ 
laver at»  pofieâ  c^pitali  fupplicto  ajfe- 
^us.  C’eft  aulE  de  lui  à^nt  Brantôme 
entend  parler , en  parlaînt  d’un  Gentil- 
hofnmc  d’Anjou  qui  avoir  un  baudrier 
d'oreilles  de  Prêtres.  Et  c’eft  lui-mê- 
me qui  cft  repréfcnté  en  taille  douce 
avec  une  chaîne  d’oreilles  , en  forme 
de  baudrier, à la  pagC5J.  du  Livre  in- 
titulé : Théâtre  des  cruautex^  des  He^ 
retiques  de  nêtre  temps , imprime  à An- 
vers chez  Adrien  en  1588.  Il  fut  dé’ca- 
pité  à Angers  au  Pilori  le  10»  Novem- 
bre 1572.  & Claude  dcKacapé  ficur  de 
Maignannes  & de  Ménil , Lieutenant 
des  Gardes  du  Roy,  fit  confifquer  fur 
lui  par  félonie  i la  Terre  de  BreiTaut. 

• f Jean  Brunet  ,•  Avocat  de  Valence, 
a^it  un  Recueil  de  Nativitez.  Ce  Re- 
cueil,'tout  au  plus  ne  devoir  être  bon 
qiie  pour  fon  Auteur  j cependant  au 
184.  feuillet  il  fe  trouve  une  chofe  rc- 
lUarquable  pour  toüs  ccux  qui  font  cu- 
tteux  de  ce  qui  regarde  la  Vie  de 
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Cujas.  C eft  une  figure  au  milieu 
laquelle  eft  écrit:  Magdeleine  du  Rou- 
ie eft  née  en  1537.  le  zi.  Septembre  i(?w. 
heures  4.  minutes  après  midijaudet* 
fus , Tem^erata , & au  defteus  : Ladite  . 
fe  maria  & époufa  M.  Cujas  le  14.  de 
May  1538.  Papirius  Maftb  parle  de  ce 
mariage , mais  il  n*a  rien  dit  du  temps.. 
On  trouve  encore  dans  le  meme  Re-  ’ 
ciieil  la  Nativité  d’Eiinemond  Bonne- 
foi  , qui  a fait  voir  qu*il  étoit  un  très-* 
grand  perfonnage, par  l’Edition  dujut: 
Orientale  qu’il  fit  faire  autrefois  avec 
des  Notes.  Il  eft  né  en  153^.  le  lo*: 
d’Oéfobrc. 

îJe  dcvoisécrireà  M.le  P. Préfidenr 
en  faveur  d’un  de  mes  amis  » qui  avoir 
une  affaire  aflez  fâcheufe.  Après  avoir 
long-temps  cherché  furquoi  travailler 
je  ne  trouvai  rien  de  plus  beau  que  cç 
qu’Agefilas  écrivoit  en  pareille  occafîon 
â un  de  fês  amis  : Si  Cinnias  n*à  ^oini 
fatUi^délivrex^-le  four  V amour  de  vousi 
s’ H a failli , d/livrex,-le  pour  l'amoun 
de  moj/i  de  ^uet^ue  maniéré  que  ce /bit, 
délivrex,-le. 

5 Tous  les  Hiftoriens  qui  ont  par- 
lé d’Alain  Seigneur  de  Châteaugon*» 
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tier, Gomme  Gourvaificr , Bourdonner^ ; 
fè  font  trompez  en  appeliant  ce  Sci-, 
giieur  Alain.  U sappelloic  Alard  *,  Me£^ 
neurs  de  Sainccr Marthe  dans  leur  GaU, 
lia  ChrifiianM  , à l’article  de  l’Abbaye^ 
de'  Bellcbranehe  ont  fait  la  même 
faute. 

. f Le  Pere  Bourdalouë  prê choit  le, 
Carême  à S.  Sulpice.  Un  jour  dé  Feto 
que  M,ie  Prince  yétoit,  ilfc  fit  long;^. 
temps  attendre.  Cependant  tout  le 
inonde  caufoit  dans  l’Eglife  en  atcen«, 
dant  que  le  Prédicateur  vint, 5c  cçm-. 
me.  la  foule  ctoit  grande , le  bruit  étoit 
aiiffi  fort  grand.  Si-tôt  que  M-  le  Prin-t 
ce  appèrçut  le  P.  Bourdalouë,  il  s ecria 
tout  haut  : Voici  les  Ennemis , voici  les: 

. Ennemis. . : 

Le  Pere  »....  prêchant  à S.  Paul  le 
jour  de  S.  Jean  rÊvangclifte , dit  qu’il 
y avoir  cette  différence  entre  S.  Jcan5£ 
Si  Paul  > que  Tun  étoit  bien  plus  pu- 
vert  & accommodant  que  l’autre  i car> 
dir-il  i S.  Paul  fait  le  myftérieux  & le 
téfèrvé  j &nc  veut  dire  à perfonne  les 
fccrcts  qu’il  a appris  au  Ciel  j mais  S.. 
Jean  ne  cache  rien  : Tout  ce  que  j’^ay 
tii  5c  tout  ce  que  je  fçai  du  Verbe , diç- 
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il  , je  vous  le  dis  : ^stod  vidimus  de  ■ 
verho  vita  annHntiamHs  vobis.  A ces- 
' mots  Mad.  de  Sevigny  fe  tourna  dc;* 
mon  cofté  , & me  dit  ; Il  me  lèmble . 
quil  met  S.  Paul  bien  bas  j & S.  Jean, 
bien  haut.  Venez  1 entendre  , luy  ré^-.. 
pondis-je , le  jour  de  S.  Paul , vous  ver-  ; 
rez  qu’il  mettra  S.  Jean  bien  au  deflbus  : 
de  lui , & qu’il  vous  proiivera.que  faint , 
Paul  croit  fage  & prudent  de  cacher 
les  recrets  du  Ciel,  & que  S.  Jean  étoit 
un  indifcret  de  les  révéler. 

f M.  Qmnaut  eft  parmi  nous  l’Au- 
teur d’une  nouvelle  cîpecc  de  Poeme, 
je  veux  dire  des  Opéra  , où  je  doute, 
que  jamais  l’on  puilTc  réuflir  mieux  que  7 
lui.  Je  l’ai  vu  Clerc  d’un  Avocat  au. - 
Confeil.  Lors  qu’il  6t  fes  premières  ' 
Pièces , elles  étoient  fi  goûtées  & fi  fart' 
applaudies , que  l’on  entendoit  les  brou-  J 
haha  à deux  rues  de  l’Hoftel  de  Bour-K 
gogne.  Un  Marchand  qui  aimoit  la 
Comédie  , conçut  tant  d’eftime  ppur- 
lui , qu’il  l’obligea  de  preiidrc  un  ap- 
partement chez  lui.  Ce  Marchand 
quelque  temps  après  vint  a mourir.  M., 
Quinaut  fit  les  affaires  de  la  famille  & 
époufa  enfuite  la  Veuve  de  fon  boi^ 


rantc  mille  écus  de  bien.  Il  étoit  forr 
bien>payé  de  lès  Opéra,  & comme  it 
étoii  natürelleraenc  aCTez  ménager , il 
cft  mort  riche  de  plus  de  cent  mille 
écus.  Ge  ne  fut  point  du  tout  par  be- 
fbin  > tna:is  plûtoft  pour  fe  divertir , qu’iî 
fit  ropéra  difficile  qu*il  adrefie  au 
Roy  ^ 

Ce  n’cft  pas  l’Opcra  que  je  fais  pour  le  Roy 
Qm  m’empêche  d’être  tranquilc , 

Tout  ce  qu’on  fait  pour  lui , paioîc  toujours 
facile. 

La  grande  peine  ou  jeme  vois  , \ , 

C’eft  d’avoir  cinq  filles  chez  moy  , 

‘ ' TDbnt  la  moins  âgee  cft  nubile. 

Je' dois  les  établir  , & voudrois  le  pouvoir;  ^ 
Maisàfuivre  Apollon  on  ne  s’enrichit  gucres,^' 
ejeft  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir  , 

Pc  fc  ientir  prefle  d’être  cinq  fois  bcaupetc. 
Q.u6y  cinq  Aélcs  devant  Notaire, 

' Pour  cinq  filles  qu’il  faut  pourvoit? 

Q Ciel  i peut-on  jamais  avoir  , 
Opéra  plus  fâcheux  à faire.  ^ 

On  fit  quantité  dé  réponfes  à ce  Madri- 
gal. Voici  celle  qui  ma  paru  la  plus 
râifonnable. 

J*en  fçai,galand  Auteur,qui  ne  vous  plaignenr 
guère, 

Dé'Vous  ientir  prefte  d’être  cinqfois  beaup^c 

\ ^ 
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Si  cct  cmprctTement  '1? 

• Vient  des  Partis  qui  brûlent  pour  vos  fîlle8> 

Et  qui  cherchent  vôtre  agrément , _ . , 

Pour  les  mettre  dans  leurs  familles.  ! j| 
Vous  fçavcz  l’art  de  feindre, & pourrez  fine-  ' 
<ncnt 

Apporter  du  dcla^  à leur  contentement } - . 

Si  c’eû  d’elles  qu  il  vient , ah  ! c’eü  uue  uutee;^ 
affaire,  .. 

Le  danger  en  ce  cas  fuit  le  retardement , = " i * 

Il  faut  pour  l’éloigner  veiller  exadtementi  ■<.  '* 

A cinq  dots  à la  fois  qui  pourroit  facisfaire  ^ ^ 

L’embaras  u’cft  pas  ordinaire , 

L’uneft  un  Opéra,  l’autre  un  fâcheux  tour-,' 
ment, 

Je  vous  en  plains  aIoxs,6c  plains  excrémementr  ; 

f Les  Opéra  nous  viennent  d’Italie»;  \ 
Un  de  leur  premiers  Auteurs  5 c’eft  Ri- 
noucinni*  Cet  homme  éboit  un  peu. 
fou,  à ce  que  j^ay'  entendu  dire  à gen».  1 
qui  l’avoicnt  connu.  Il  fe  mit  en  têtà;! 
que  Marie  de  Médicis  i’aimoit , & qu’iî>.  4 
n y avoû  que  la  crainte  du  tablier  qui, 
Fempêciuft  d’entrer  en  commerce  avec  "l, 
lui.  Dans  cette  ridicule  penfée  il  paf-  ^ 
fa  avec  elle  en  France , où  la  vertu  dçv  ji' 
cette  Rcync  lui  fit  bien-toft  perdre  eon-> 
tenance.  Il  fut  alTez  étourdi  pour  confier  ÿ 
fes  fottifes  à quelques-uns , & les  raille- 
ries piquantes  qu’on  en  fit  l’obligereç^  / 
enfin  à quitter  la  France. 
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f Je  me  fuis  trouvé  aujourd’hui  dans 
tin*  grand  embarras.  Une  Demoifcllo 
de  Beauvais , contre  qui  quelqu’un  s’eft 
diverti  à faire  des  vers  > eft  venue  ici 
avec  un  beau  compliment , me  prier  de 
vouloir  bien  entreprendre  fa  défenfc» 
& faire  réponfe  à ces  vers } & afin  que 
j’eufle  moins  de  répugnance  à lui  ac- 
corder ce  qu’elle  fouhaittoit  , elle  a 
ajouté  que  ce  feroit  en  payant.  Jugez,, 
moy  qui  ne  choque  jamais  perfonne  > 
& particulièrement  les  Dames , fi  je  n’ai 
pas  été  embarrafle  à lui  faire  compren- 
dre qu’elle  s’étoit  mal  adrefice , & que 
je  h’étois  pas  tel  qu’elle  pcnlbit. 

■f  M.  Vanden-Brocclcc,qué  j’appel- 
le Broechius  dans  les  Lettres  Latines: 
que  Je  lui  ay  écrites , étoit  Flamand , de- 
Dendermonde  , & Profeltpur  en  Elo- 
quence* dans  l’Académie  de  Pile.  De- 
puis fa  mort  on  a fait  imprimer  fes  Let- 
tres Latines , parmi  lefquclles  il  y en  a 
de  celles  que  j’ai'  reçues  de  lui  & de 
celles  que  je  lui  ay  adrefices.  Il  y a auf* 
fi  de  fes  Poéfies  Latines  que  j’ai  fait 
imprimer  ici  d Paris.-  M.  Redi  m’avoit 
procuré  là  connoiffance  ôc  ion  amt- 

tU;  . -V 
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J M.  leDuc  & M.  le  Maréchal  de^ 
Créqui  étant  tous  deux  malades  de  la*  ^ 
maladie  dont  ils  font  morts , M>  le 
Comte  de  Candie  y puifné  du  Duc,' 

‘les  alloit  voir  l.un  après  l’autre  , avec 
beaucoup  de  foin  & d’attache.  M.  le 
Duc  de  Créqui  lui  dit  : Mon  pauvre 
ftere  , ta  chandelle  brûle  par  les  deux-  . 
bouts.  ; 

5 QjLielqucs-uns  ont  des  peiîféeÿ  ju--  5 
ftesfur  toiitcs  chofesymais  on  ne  s’en  j 
apperçoit  point , parce  qu’ils'  ne  fçau- 
roient  les  exprimer.ïls  conçoivent  bien,. 

& enfantent  mal.  Erafmc  dit  qu’il  fem- 
ble  qu’ils  ayent  appris  à confeffe  tout-  . ; 
ce  qu’ils  fçavent , tant  ils  fe  donnent 
peu  de  liberté  d’en  parler.  D’autres  ail 
contraire  conçoivent  itiaï,  & enfantent.  ^ 
bién  j ils  en  dilent  pïu's  qu’ils  n’en  fça.-* 
vent.  On  difoit  au  Siècle  pafle  que  le' 
Procureur  Général  Bourdin  fçavoitplus^  j 
qu’il  ne  difoit  j & que  l’Avocat  Géné-^  T | 
ral  Jean  Baptifte  du  Mefhil  difoit  plus»  ÿ 
qu’il  ne  (çavort.  ^ 

On  conte  du  Procureur  Générab 
Bourdin,  que  dormant  un  jour  à l’Au- 
diance , ün  Confeiller  dit  à un  autre  :• 
yodà  nôtre  Procureur  Général  qui  dQtt  ? 
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comme  un  cochon.  M.  Bourdin  qui  en-" 
^ tendit  cela  , leva  la  tête , 6c  dit  : P un 
eochon  tout  eft  bon  » mais  d’un  a(he 
' «en  n’en  vaut. 

J Nanteüil  ,n’avoic  pas  moins  d’ef- 
prît  que  d’habileté  dans  fonart.  Il  fai- 
îoit  un  jour  le  Portrait  du  Roy  en  Pa- 
! ^ ftel , 5c  . pour  donner  à fa  Majcfté  un  vi- 
I ‘ fagè  gai , il  l’entretcnoit  de  tout  ce 
t qu’il  croyoit  capable  de  lui  donner  de 
la  joyc  : Sire , lui  difoit-il , ên  venant 
au  Louvre  j’ai  pafle  par  les  Auguftins> 

, où  l’on  prechoit  la  Palïion.  Le  Piédi- 
■ cateur  en  croit  à cet  endroit , où  il  eft 
I ’ écrit  j que  les  ferviteurs  du  Pontife  & 
t autres  gensfe  chaufFoiemà  caufe  qu’il 
faifoit  froid  ; Et  calefaciebant  Ji , di- 
, {bit  ce  bon  Pcrcj^^/rf Et 
' voici,  la  rcfléxion  qu’il  faifoit  faire  i 
lès  auditeurs  : Vous  voyez , Mdïieurs , 
que  nôtre  Evangelifte  ne  le  contente 
pas  de  rapporter  la  choie  comme  un 
Hiftorien , calefaciebant  fe  y Sc  i\  le 
chaufFoient  ; mais  il  en  rend  la  raifon 
comme  Philolbphe , ^uia  frigus  erat , 
parce  qu’il  fiifoit  froid. 

f M.  le  Bon  faifoit  autrefois  ici  la 
même  chofe  que.M.  l’Abbé  Tallcmantd 


'^5?  mënagiaka. 

' 1/Académie.  Je  l’appellois  toujours /‘ârf- 
Le5teftr.  Il  eft  vrai  que  peu  dé  gefls 
s’en  acquitoient  mieux  que  lui  , car 
c’eft  un  talent  que  de  fçavoir  lire.  Il 
faifoit  au(G  un  récit  d’une  manière  char- 
' niante  & avec  une  prcfcncc  d’elÿrit  iI^• 
'concevable  pour  tous  les  faits.  Il  n’é- 
toit  pas  moins  bon  critique. 

f Du  Bclley  a fait  cette  belle  Epi- 
gramnac  fur  un  Chien  qui  étoit  de  bon- 
ne garde  contre  les  voleurs,  mais  qui 
laiiToit  entrer  les  Amans  fans  abboyer 

f * • 

< 

Latratufures  excep  j mttttts , amnntes  : -i 

Sic  placui  Domino  ; fic^lacui  Dominiit. 

On  les  a traduits  en  Italien , ainfi  : 

Latrai  a i ladri^  a gli  amanti  tacqui., 
y Coji  a,  Mejfere  e a>  Madonna  piacqui. 

f M.  le  Chevalier  de  Cailly  en  a fait 
auïfi  de  fort  jolis  fur  une  Chate  qui 
battoir  toujours  une  belle  petite  Chien-  ' 
ne  qu’il  avoit  : 

Nôtre  chatte  qu’il  vous  fouvicnric,' 

Q^ue  fî  vous  battez  nôtre  Chienney  ' 

Vous  ferez  bien-toft  le  manchon  :l 

De  nôtre  petite  Fanchon. 

Mi  le  Chevalier,  de  Cailly  , dont  l’Â- 
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nagrammc  cd  d’Aceilly  , ne  vouloic  pas 
que  fon  Libraire  vendit  fes  Pocûes.  Il 
en  faifoit  préfent  lui-même  aux  per- 
Tonnes  de  u connoiÛance , à l’exemple 
de  cet  Auteur  dont  parle  Pline , 
nullo  fretio  ptrmutari  pejfe  credcFat, 
Il  étoit  d’Ocleans , neveu  de  feu  Madar 
me  la  Prélîdente  de  Bailleul. 

. ' j M.  le  Duc  d’E.....  étant  au  lit  de 
la  mort , fon  ConfclTeur  l’obligea  de 
^re  quelque  fatisfadion  à fon  valet* 
de-rchambre  > ce  qu’il  eut  bien  de  la 
peine  à faire  : Je  ne  croyois  pas  » dit-il> 
que  pour  mourir  en  bon  Chrétien  > il 
&llut  le  réconcilier  avec  fon  valet-de- 
chambre. 

Le  meme  alla  un  jour  trouver  M* 
du  Bélley , pour  le  prier  de  l’aider  dans 
un  Livre  qu’il  vouloir  compofer , & qui 
devoir  i contenir  la  Vie  des  Ducs  & Pairs 
:&  Chevaliers  de  l’Ordre  qui  n’étoient 
'pas  Gentilshommes. 

. f M.  de  Boutlemont  Archevêque  de 
Toulouze,fut  nommé CommilTairc en 
pour  faire  le  procès  aux  quatre 
Evêques.  Il  écrivit  avant  que  de  partir 
d M.  Bcrtier  Evêque  de  Rieux , que  les 
Jânfeniftes  le  menaçoienc  de  l’accabler 
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<l 'écritures  s mais  qu’il  ne  craigndit 
^ucre  leurs  menaces  , ôc  que  tout  ee , 
qui  lui  faifoit  de  la  peine , étoit  que  les 
chaleurs  étant  effroyables , il  brûlcroit 
de  chaud  en  chemin.  M.  de  Rieux  qui 
à beaucoup  d cfprit.,  & qui  étoit  inti- 
me <lcs  -quatre  Evêques^  lui  répondit  : 

A ce  que  je  vois  j Monfeigneur  ^ vous  ■> 
êtes  du  nombre  de  ces  gens  dont  par-  ^ 
le  S.  Auguftin  5 qui  nc  xraignent  pas  de 
pécher,  mais  de  brûler  : nonti- 

meKtpeccare  tfedéirdere. 

^ M.  Habert  de  Cérifi  un  de  plus  / 
beaux  efprits  de  notte  temps , eft  l’A«-  ^ 

tcur  d’une  Chanfon  de  l’Amant  qui  fc  \ 
. meurt,  dont  le  refrain  eft  : * ^ 

Ah  1 c’en  eft  fait , je  cède  .à  la  rigueur  du  forp>  ; 

Jevaismourir,  je  meurs,  je  fuis  mort.', 

5 Je  difois  un  jour  à M.  de  Launoy 
qu’H  avoit  choqué  tous  les  Jacobins  a 
dans  les  écrits  qu’il  avoit  fait  contrôle 
Pere  Nicolaï , & qu’ils  écriroient  tous  sj 
contre  lui.  il  me  répondit  malicieufe-  J 
ment  : Je  crains  bien  plus  leur  canif 
que  leur  plume.  r 

f Le  Petit  Pere  André  prêchant  le 
jour:  des  Rois  a Nanci  devant  M.  le 

Maréchal  ^ 
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t • Maréchal  'de  la  Ferré , dont  on  fe  plai-  ‘ - \ 

}.  gnoit  alors  dans  cette  Province  > fit  j 

rouler  tout  fon  Sermon  fur  les  pré-  ^ 

i fens  que  les  hommes  doivent  à Dieu 
' i puifqu’ils  tiennent  de  lui  tout  ce  qu’ils  ÿ 

• ont  : Offerte  ^ diCoit~il , filios  arietum  : * ‘ 

éumm  ^ argentum , afferte  em~ 
nia  qHACumque  habetis.  Il  répéta  fi  fou- 

rvent  ce  mot  affene  , que  ceux  qui  é*- 
; toient  auprès  du  Maréchal , plus  atten- 
tifs à ce  que  difoit  le  Prédicateur,  que  ^ 
lui-meme  qui  fongeoit  à toute  autre 
chofe  , lui  firent  remarquer  cette  affe-  - 
étation  du  petit  Pere  André. 

f J’affiftay  un  jour  à un  Sermon  du 
meme  Pere , où  je  lui  entendis  faire  la 
comparaifon  d’un  pauvre,  à une  pou- 
le j & d’un  riche,  à un  chien  de  Bou- 
logne. C’étoit  le  jour  de  l’Evangile  du 
Mauvais  Riche.  Un  riche  , difoit-il, 

^and  il  vit  . Dieu  le  traite  comme  les 
femmes  traitent  leurs  petits  chiens.  El- 
les partagent  avec  eux  tous  leurs  Boris  . 
i fiiorceaux  , ne  les  nourrifFent  qu’avec 
^^es  friandifes , & les  décorent  avec  de 
I jolis  rubans  *,  mais  quand  le  chien  eflt 
i inprti,  on  le  jette  fur  le  fumier.  La  pou- 
Je  cft  une  miférable  qu’oii  ne  nourrit 
Tome  IL  , O 
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tèï  menagian^: 

qu’avec  les  chofeç  les  plus  viles»  mais 
après  fa  mort  » elle  eft  îèrvie  avec  hon^ 
neur  à la  çable  du  Maître,  De  même 
le  riche  pendant  fa  vie  eft  heureux , mais 
après  fa  mort  il  eft  enfeveli  dans  l’En-: 
fer  , au  lieu  que  le  pauvre  eft  placé 
dans  le  fein  d’ Abraham. 

f te  même  prêchant  dans  une  Egli- 
fc  d une  Société  très-connuë , le  jour 
du  Patron,  prit  pour  texte  de  fon  Ser- 
mon eftis  fines  terrée  ^ qu’il  rendit 

ainfi  \V(sMs  êtes  les  fins  de  la  terre»  Ce 
qu’il  prouva  par  l’exemple  des  Apôtres^ 
qui  avoient  porté  la  toy  du  Seigneur 
jufqu’àux  extrêmitez  de  la  terre. 

f M.  P l’Avocat  étant  de  rctoür 

d'un  Jardin  de  lès  amis , ou  il  étoit  allé 
fe  promener  , on  lui  demanda  com- 
ment il  avoit  été  traité  : le  plus  eivi« 
îement  du  monde , répondit-il  5 on  m’a. 

On  avoir  lâché 
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voulu  faire  manger, 
deux  gros  dogues  , dont  il  avoir  eu 
bien  de  la  pcin^  à fe  débaralTer, 

’■  f M.  Bartholin  avoit  une  très-belle  r 
•Biblidtéquc  en  Dannemarc.  Elle  fur 
brûlée  avec  tous  fes  papiers , & un  ex- 
cellent Commentaire  de  Rhodius  lùr^, 
Cornélius  Celfus.  Cet  accident  eft  1er  ' 
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pliis  grand  malhevif:  qui  puiific  arrirec  i 
un  homme  de  Lettres.  Il  a fait  un  pe- 
tit T raité  Dff  Bibli^thecd  incendia, 
f ünServitc  grand  Logicien,  & re- 
dout^bje  dans  la  diipute , avoir  fi  fort 
Æu  tctc  ces  mots , centrn  fie  argument 
tor  y que  ïc  touriiant  un  jour  vers  le 
peuple  en  célébrant  la  Méfié , au  lieu 
de  dire  Dominus  vobifeum  y iXàiiieenr 
tra  fic  argumentor. 

; f Heureux  ceux  qui  ontaflez  de  for- 
ce d^eiprit  pour  négliger  de  répondre 
..à  des  libelles.  Pourmoy,le  meilleur 
rcmede  que  je  trouve  contre  les  inju- 
res , c’eft  de  les  oublier , je  me  fuis  tou- 
jours bien  trouvé  de  ce  précepte  ;/«/«- 
riarum  remedinm  efi  eblivie,  « 

. J M.  Boitard  Prélîdent  de  la  Cham- 
. bre  des  Comptes  de  Montpellier  , fe 
;pUifoit  fort  a faire  la  guerre  à M.  de 
Gombaud.  Un  jour  pour  le  railler,  il 
At^mettreafa  porte  une  affiche, où  on 
lifbit  ces  mors:5i  quel^HMn  a trotfvf 
i Mn  fac  de  fatin  de  Bruges , fiant  les 
■fenfiées  de  Combaud  , il  n* a qu'a  les 
porter  k l’Ecu  d'Ancéz,une  , rué  des 
^jN'oyirs  au  quatrième  étage  , ubi  po- 
nuht  ova  columbæ  j an  lui  donnera 
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une  honnête  recompenfe.  < 

J M.  de  la  Hoguette  étant  bien  ma-  i 
lade , & voyant  beaucoup  de  Médecins  . 
autour  de  fon  lit,  s’avifa  de  faire  cora-  ^ 
me- un  foldat  qu"on  va  palier  par  les  ^ 
armes.  Il  fit  approcher  celui  de  tous  . 
ces  Médecins  qu’il  crût  le  plus  habile^.  2 
& lui  dit  : Monfîeur,.ic  vous  prends 
pour  mon  Parrain.  **• 

f Cafaubon  a voulu  rqjrcndre  Ba-  • 
ronius  de  fes  fautes  ; mais  il  en  . a &it 
déplus  grandes  en  moins  d’efpace * 5 il. 
ne  faut  que  lire  ce  qu’il  écrit  fur  la:  . 

Fcte  de  l’Epiphanie  pour  en  être  con-  : , 

vaincu.. 

f Cette  penfée  de  Sénéque  fur  la  ca-,  • 
léiie  efl:  très-belle  : Il  foubaittoit  , di»  v.  , 
foit-il,  que  les  mouvemens  impétueux  . > ^ 
de  cette  paffion  pulTent  être  arrêtez  d’ar  . 
bord  y enfortc:  qu’elle  ne  puft  nuire  • 
qu’une  fois,  à l’exemple  dès  Abeilles  y ;•> 
dont  l’aiguillon  lè  rompt  à la  premier  ; - . 

’ re  piqûre  qu’elles  font  : Vtinam  quider» 
eet  homini  lex  effet,  mtror  cum  telofuo^ 
frangeretur  y nee  faptàs,  apum  exém-  u) 
pUyliceretnecere  qaàmferhely  nec  alie^  ^ 

. 7 ^ ■*  Voyez  la  Préface  de  l’EfTay  du  Diâ/ion- 

• :"  i , naitc  Critique  de  M.  Baylcv  w „ ; 

-f  ■ ■ ..  , 
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yùs  virihus  odia  exerceré.  Le 
die  : Ira  ruinis  jimillima  qua  fuper  eum . 
quem  opprejferc  frangantur» 

5 Je  connois  une  perfonne  qui  ré- 
gale des  Auteurs  de  temps  en  temps* 
Mais  il  veut  avoir  le  plaifîr  de  les  pla- 
cer Tuivant  la  groflèur  & la  grandeur 
des  Livres  qu’ils  ont  fait  imprimer.  Ain- 
fî  il  donne  le  haut  bout  & les  places 
d’honneur  i ceux  qui  ont  fait  impri- 
mer des  Livre  i»  folio  foliiffîpto , entoitc 
les  Auteurs  des  Livres  in  quarto 
ceux  des  in  oBavo-,  des  in  doux,€»  Sec.  ■ 
chacun  félon  leur  ran^. 

.5  Saint  Louis  acte  le  premier  Saint 
Canonifé  félon  la  maniéré  & les  céré- 
monies qui  fe  pratiquent  aujourd’hui 
dans  rEglife- 

J II  s^eft  tenu  deux  Conciles  à Li- 
moges pour  déterminer  ü S.  Martial 
devoir  être  appelle  Apetre  : Lernovieethm 
fe  primum^fecundum. 

f Meffl  d’Urfé  fe  nomment  Lafearis 
en  leur  nom  de  famille , & prétendent 
êtreJlTus  des  anciens  Lafearis , Empe- 
reurs* de  Conftantinople.  Le  dernier 
Marquis  d’Urfé  , qui  avoir  époufé  une* 
Daligre  » difoit  à Ton  hls  , qui  eâ. 

O «J. 
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Exempt  des  Gardes  : Mon  fils  > vous 
avez  de  grands  exemples  à fiiiyre , tant 
du  côté  paternel  que  maternel  > de  mon 
côté , vos  Ancêtres  ètoient  Empereurs 
d’Orient , & du  côté  de  vôtre  merçj 
vous  venez  des  Vicerois  de  Naples.  Le 
Êls  répondit  : Il  faut , Monficur , que 
ce  foient  de  pauvres  gens  de  n’avoir 
pu  faire  qu  un  miférable  Exempt  des 
Gardes  ; d’où  vient  qu’ils  ne  m’ont  laif» 
fé  ni  l’Empire,  ni  leur  Viceroyauté? 

f Autrefois  pour  pouvoir  prêcher 
il  falloir  être  aâucllement  Evêque , & 
aujourd’hui  pour  pouvoir  devenir  Evê- 
que , il  faut  aétuellement  prêcher. 

f Arminius  Chef  de  Sede  en  Hol- 
lande , n’a  pas  fait  de  gros  Ouvrages  ï 
mais  il  a fait  imprimer  plufieurs  petits 
traitez  que  M.  Bigot  a reciicilli  en  deux 
volumes  in  quarto. 

f J’avois  appris  que  Flaminius  ex- 
eellcnt  Pocte  Italien  , avoit  fait  des 
Hendéçafyllabes  à la  louange  du  Cafa 
que  je  n’avois  pas  lu.  Je  priai  M.  Maglia- 
becchi.  Bibliothécaire  du  Grand  Duç> 
de  me  dire  ou  je  les  pourrois  trouver.^ 
Il  fatisfit  à ma  priere  le  plus  ôbligeam- 
.ment  du  monde;  il  ne  le  contenta  pas 
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àe  me  marquer  qu*ils  avoient  été  im- 
primez |»luficurs  fois  avec  fcs  autres 
I^oëfîes  a Florence  par  Torrentinus 
faiz,e  ,S>c  in  oStavo  y x Vcnife  par  Val- 
grife  & ailleurs  ,ibus  le  titre  de  C^r- 
mina  qmnque  Mujhium  * Poétarum , il 
>ut  la  bonté  de  les  copier  lui-mcme 
fur  la  première  Edition  fiix^  de 
page  i<^.  & de  me  les  envoyer.  Ils  font 
excellens,  Sc  je  fouhaiterois  que  tous 
ceux  qui  aiment  la  Poëlie  Latine  le» 
fçulTent  par  cœur  comme  moi , les 
•voici;  ^ 

Difertijfime  $afà , quetnTthellum  y. 

, ^ Legendum  dederat  mihi  yrelegi 
“ ' SAfh  aefApibs  : ^tamen  Ugendi 
t defiderium  mihi  reliquit. 

tJec  mirtm:  si  quiderntuns  Libellus 
^ , Tarn  doiius , numerofus  , eleg/infque  ejfy. 

" ' *Vi [criptus  vitteaiur  aureo  tUo 
Sdculo  Ciceronis , atque  aB  ipfo 
^ DivinoCicerone  : ntcprofeStb 

^ ^ Cçs  Poètes  illuftres  font  Pecr.  Bcmbu5> 
î Andréas  Naugerius.  Balchafar  Caftilionus^ 
' Jban,  Coctà , & nôtre  Anr^Flaminius.  A pro- 
pos de, ce  Recueil,  il  y a page  70.  un  vers 
très-dur , Neu  longAva  vetufinf  facli  famanr 
^Boîerei la  place  duquel  il  faut  lire, 
famum  pojfét  IcngAva  aBoUre  vetuftas  ; ou  bien*. 
‘ Neùfnêlum  poJfet  longAvit  ÀBolere  vetufias.  . 


^ .m  meï^agian'a;  ■ 

Vivet  ifte  minï*s  diu  LibeUus 
- ' §htnmLihri  Ciceronis.  Ergo,  Çaf»  . 

■ Difertijftme  , ferge  :[s.culumque 

Nofirum  orna  aHrtolii  ttds  Lihellû.  ) 

C’eft  ce  Flaminiifs  dont  je  viens  de 
vous  parler,  qui,  a fait  cette  belle  Epi-  . 
gramme  fur  la  mort  de  Savonarole  qui  , - 
fut  brûlé  vif  : 


- • U 

îyum  fera  fiamma  tuos,Hieronyme,pafcitur  aftks 
Relligiofacrof  dilaniata  comas' , 

Vlevit , , O / dtxit,  Crudeles  parcJte  fiamma^.  x 

Parcite  rfuncifio  vifcera  nofirarogo. 

f M.  Sc fut  un  jour  furpris  d’urt 

hoquet  fi  violent , que  ceux  qui  étoient 
alors  auprès  de  lui  , craignirent  pour 
ià  vie,  mais  le  fort  du  mal  étant  pafle: 
jamais , dit-il , je  reviens  de  cela , je 
feray  une  belle  fatyre  contre  le  hoquet* 
Scs  amis  s’attendoient»*  toute  autre  ré- 
folution , qu’à  celle-là. 

Le  meme  avoit  une  maifon  qu’il  ven-^ 
mille  francs  àM.  Nublé." 
oyant  qu’elle  valoit  davan- . 
en  donna  fefee  mille.  Là  dcP.r 
M.  S c...... m’écrivit  , Sc  me  pria  d^ô 

Taller  voir.  Il  me  dit  d’abord  fans  rire, ^ 
comme  s’il  eut  été  fâché  : M.  Nubie  - 
ioüé  un. tour  qui  ne  s’eft  jamaï»♦‘' 

fait> 
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fait.  Quoi  ! ajoûta-t’il,  je  luy  vends  uiic 
■maifpn  quatorze  mille  francs  , 6c  il 
m’cn  donne  feize  ? encore  une  fois,  ce- 
la ne  s’cft  jamais  fait^&  c’eftpour  cela, 
Honficur  , que  je  vous  ay  prie  de  me 
venir  voir. 

; M.’  S un  peu  avant  que  de  mou- 

rir , voyant  fes  parens  & (es  dpmefti* 

Îiucs  qui  fondoient  en  larmes  : Mes  en- 
ans,  leur  dit-il,  vous  ne  pleurerez  ja- 
mais tant  que  je  vous  ay  fait  rire. 

Q^lques-uns  tiennent  que  M.  S.«.. 
^uroit  pu  poulïcr  la  matière  de  foti 
üomAn  Comique  , beaucoup  plus  loin 
qu*il  n*a  fait.  C eft  à mon  gré  le  feul 
de  fes  Ouvrages  qui  palTera  à la  pofte- 
xicc.  Et  comme  dit  Catulle  : 

CantfcetfeclU  innumerahilthus. 

En  quoy  il  cxcelloit  liir  tout , c etoit  a 
narrer.  Il  le  faifoit  d’une  manière  agréa- 
ble & toûjours  la  plus  naturelle  du 
monde.  Il  y a des  endroits  dans  le, Li- 
vre que  j’ai  dit  qui  valent  infiniment 
j)ârce  côté  U.  Pour  fon  Burlefque,il 
eft  tombé  faute  de  gens  qui  ayent  fçû 
manier  ce  ftile  là  comme  lui , & qui 
^yent  eu  fon  génie.  Le  Perc  VavalTcur, 
Tomt  lu  P 
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qiii  nous  a donné  Un  (i  beau  Traité  îc 
Lndicra  diUhne  j n avoir  pas  une  idée 
bien  jufte  du  Burlesque , je  m’eh  rap- 
porte à Meflieurs  les  Critiques.  Les 
Anciens  li’ont  j^ais  connu  le  Bur- 
lefque. 

M.  Pattu  (ê  moqüôit  du  Burleiquc 
xle  il  difoit  que  tout  y étoit  ridi- 
cule, qu*on  eh  avôit  ri  à Paris  pendant 
trois  àns , èc  qu’oh  S*en  étôit  dégoûté. 

M.  Sé.ti.  dônfie  quélque  pitt  ch  fes 
Ouvrages  Un  coup  de  dent  à M.  Bois- 
tôbert.  Je  hé  fçày  poiht  ce  qui  les  avoit 
mis  ehfeitible.  M.  Pellifibh  hôuS  pôut- 
roit  bien  dite  cela.  Je  ttte  fouviens 
feulement  que  le  fujet  de  leur  broüil- 
lerie  avoit  qùèlque  chofe  dé  fort  plai- 
fant. 

J Saint  Epiphane  appelle  la  manière 
dont  les  Pharilîehs  jfervôicht  Dieu  , 
t*i^h^'TieAffnrptifiiiioc  ^ commé  qüi  diroïc. 
Culte  fans  fondehiéht  & fait  à plaifir. 

Ç J’avoiS  quelques  Bértéfiees.  Je  les! 
ay  téfigné,  & ne  me  fuis  réfervé  qiié 
des  péiifions  : ainfi  me  voilà  préfeat^ 
ment , virfnjtra  titnlos. 

(J  L’ahrio^.  lés  Livres  de  Métaphy- 
^üe  d'Ariftotc  furent  br&lez  à Parisjr 
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éi  Ton  fie  défenfc  de  les  lire  ou  de  les 
retenir,  fur  peine  d’excommunicatioti, 
parce  qu*ils  donnoienc  occafion  à de 
nouvelles  héréfics.  C’efi:  ce  que  dit  Ri- 
gord  en  la  Vie  de  Philippe  Augufte. 
L an  1115.  les  memes  Livres  avec  ceux 
de  la  Phyfique  furent  de  nouveau  in- 
terdits à Paris  par  un  Légat  Cardinal , 
du  Titre  de  S.  Eftiennc  du  Mont-Cé- 
liiis.  Sa  Dialeâique  fut  toutefois  per- 
mife  5 & pour  lors  celle  de  S.  Auguftin, 
dont  on  s’étoit  toujours  lcrvi  i Paris, 
fit  place  à celle  d’Ariftote  , dont  on  s eft 
fervi  depuis  jufiqu’à  préfenn  On  voit 
par  la  Vie  de  faint  Ode  de  Cluny  , 
qu’on  cnlèignoit  à Paris  de  fon  temps 
la  Logique  & même  la  Mufique  de  S. 
Auguftin. 

^ Ce  qu’il  y a de  pis  dans  le  Péri- 
patérifme,  ne  vient  pas  d’Ariftotc , mais 
de  fes  difciplcs,&  de  fes  difciples  les 
plus  modernes.  La  Logique  de  l’Uni- 
verfite  de  Paris  & des  autres,  où  J’on 
s^imagine  fuivre  Ariftorc  , eft  l’art  de 
parler  lâns  jugement  des  chofes  qu’on 
n’entend  point. 

- f Théophrafte  i près  de  cent  ans  (c 
ttouvoit  trop  jeune  pour  mourir, par- 
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cc  qu’il  ne  croyoic  pas  avoir  fuffi- 
fammcnt  étudié  faute  de  temps.  Je 
m’accoromodcrois  pourtant  bien  d’un 
iÆvum.  M.  l’Abbé me  difoit  der- 

nièrement que  je  n’étois  pas  vieux. 
Q^l  âge  avez-vous, me  difoit-il,  foi- 
xantc-ans  î Ah  l plut  à Dieu , luy  répon- 
dis-je , que  les  eufle  , avec  un  peu  de 
force  & de  fanté,je  verrois  encore  bien 
de  belles  chofes  \ vraiment  je  ne  les  ay 
pas , ils  font  bien  palTcz  & fort  loin. 

5 M.  Coftard  avoir  un. procès  de 
conféquence.  Son  Rapporteur  étoit  fort 
follicité  par  fa  Partie  d’en  faite  le  rap- 
port. Il  lui  manquoit  des  papiers  d’u- 
ne très-grande  conféquence  , & il  lui 
falloir  du  temps  pour  les  recouvrer  *,  il 
eut  recours  â moy , & me  pria  de  faire 
enforte  auprès  de  fon  Rapporteur  de 
gagner  du  temps  j & afin  de  m’y  engar 
ger,  voici  ce  qu’il  me  mandoit  \faybe~ 
foin  de  deux  ou  trois  mois  four  recoH^ 
vrer  des  papiers  fans  leffuels  je  cours 
fortune  de  perdre  mon  procès  i & fi  je 
le  perds  t je  vous  avertis  que  j’en  Jerajp 
ruiné qu’il  faut  que  vous  vous 
folviez,  de  me  nourrir  le  refie  de  mes 
jours*  Ce  n’efi.pas  une  chofe  aujfi  aifee 
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éjue  vous  poHrricjb  bien  pefifrr,  car  je 
Jftis  devenu  friand  en  diable , & je  ne 
fpaurois  plus  rien  manger  ejui  ne  foif 
apfêté  de  la  main  d‘un  excellent  fai~ 
feur  de  fauces-  Songez^-y  donc  t Afon^ 
fleur,  f vous  le  voulez,,^  ne  vous  al- 
lez, pas  attirer  une  charge  Jî  impertU“ 
ne  i elle  vous  durerait  peut  - être  plus 
long  - temps  ijue  vous  ne  croyez,  ; car 
mon  Adédecin  me  dit  fouvent  ejue  je 
fuis  vivace  , félon  toutes  les  appa- 
rences devant  e^ue  la  goûte  mVtouffe  , 
je  me  diray  encore  de  longues  années  , 
Adonjjeur , vôtre , (jrc, 

f On  croit  que  le  nom  de  Gibelin 
vient  ( par  une  corruption  étrange  ) de 
Guibert  Antipape , fous  le  nom  de  Clc- 
incnt,qui  vivoit  du  ten>psde  Grégoi- 
re VII  vers  l’an  lo^i. 

5 M....  D m’a  dit  qu’il  avoir  re- 

marqué qu’en  Angleterre  les  lieux  pu- 
blics ne  font  quaû  peuplez  que  de  fil- 
les & de  femmes  de  Prêtres.  La  raifon 
cft  que  les  Bénéfices  étant  fort  gras, 
toutes  les  Angloifes  qui  aiment  la  bon- 
ne chere  Ôc  le  repos  » & dont  les  vues 
ne  percent  pas  fort  avant  dans  l’avenir>. 
{ont  ravies  d’époufer  un  Prêtre  , qui 
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de  foD  côté  ne  manque  pas  en  Boni 
EccleHaftique  de  ehoiiîr  la  plus  jolie. 
Après  fa  mort , mere  & filles  ne  fçavcnt 
plus  que  devenir  j & comme  elles  font 
affez  belles  , elles  fe  mctter)t  à prati- 
quer. On  ne  peut  pas  concevoir  l’o- 
bligation q’e  l’on  a au  Concile  de 
Trente  d’avoir  empêché  le  mariage  des* 
Ecclefiafiiques  Catholiques , & le  mal 
que  cela  auroît  produit. 

f M.  l’Evêque  d’Amiens  étant  dans 
la  faveur  demeuroittoûjours.  à la  Cour». 
& n’alloit  ordinairement  à fon  Diocc- 
fe  que  les  Fêtes  de  Pâques.  Cela  fut  cau- 
ft  qu’on  l’appclla  /e  Fere  Pafcétl.  M. 
l’Archevêque  de  Sens  l’appelloit  auffi 
Le  Fere  Damien. 

5 iHAtnAbile  ridet , fe  peut  fort  bien 
dire  d’une  perfonne  qui  rit  de  maa- 
vaife  grâce. 

5 Parmi  les  Manuferits  Grecs  de  la 
Biblioteque  du  Roy,  il  y a des  Aâes 
d’un  Concile  de  Conftantinople  , qui 
difpenlènt  un  Empereur  des  Comman» 
démens  de  Dieu.  Le  Mamilcrit  n’eft- 
pas  apocriphe  ; mais  c’eft  le  Concile' 
qui  nVftpas  orthodoxe. 

^ f U feroit  à fouhaitter  que  Ton  puft; 
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4ire  4çs  Juges  de  cç  tcmps-çi,cç  qijç 
l’on  difoit  de  Caton  ; qu’il  étpiî  d’u- 
ne  droiture  fi  grande  , que  perfonne 
n’ofoit  le  folliciter  pour  une  injiiftice  : 
O te  felicem  9 Marce  Cato  , à ijua  rem 
itnprobam  petere  nemo  andet  ! 

J Les  Veftalcs  à Rpme  avoienç  Je 
Privilège  ^uçd  non  fMbmoverfnttt.r  d 
J^i^oribfts,  Qiw  les  jLidçjirs  ouHuif- 
fiers  ne  les  fadpiçm  pas  ranger  quand 
ejles  fç  rencontroient  dans  les  ruës  par 
où  jpefioienc  les  Magiùrats*  Et  jors 
qucîl  CS  rençpnfrpient  en  leur  chemin 
un  eriminel  qu’on  meuph  au  fupplice,, 
elles  lui  donnoient  grâce  , en  jurant 
que  la  renconcre  n’étoit  pas  prémédi^ 
téç. 

f Madf  de  V avoit  un  commerce 

de  galanterie  avecM.  de  Monbrun  Soufi- 
c^iere.  M.  deV....>  fon  mari  ne  pou- 
vant fouffrir  ce  commerce , fit  appcller 
M,  de  Monbrun  en  duel.  Le  rendez- 
Vipus  éroit  à la  Place  Royale , où  ils  fc 
battirent  en  préfençe  de  beaucoup  de 
monde  J mais  le  pauvre  M.  de  V...,.  eut 
le  malheur  de  fe  voir  dcfarmé,&  tout 
Ciiifcmble  cocu  de  battu.  C’eft  ce  qui 
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donna  occafion  à M.  de  Gombaud  dd 
faire  cette  Epigramme  ; 

II  fut  battu  >.  le  bon  Seigneur  ,•  ‘ ’ 

En  prélence  de  plus  de  quatre. 

Et  pour  recouvrer  fon  honneur , 

Il  alla  le  faire  encor  battre. 

Ce  Monbrun  Soufcarrierc  étoit  bâtard 
de  M.  de  Bellégardc  , que  Ton  appel- 
loir  M.  le  Grand  , parce  qu’il  étoit 
Grand  Ecuyer  du  temps  d’Henry  IV. 
C’eft  lui  qui  apporta  d’Angleterre  eiv 
France  l’ufage  des  chaifes  â porteurs. 

5 Q^ndle  Cardinal  Chigi  vint  en- 
France , un  de  fes  Prélats  élévé  dans  la 
méchante  opinion  que  les  Italiens  ont 
de  la  prudenc3e  & de  la  fagclTe  des  Fran- 
çois , ne  pouvoir  fe  lafler  d’admirer  le  , 
bel  ordre  que  le  Roy  avoir  mis  dans  le 
Royaume  , & l’habileté  avec  laquelle 
on  ménageoit  les  affaires  étrangères.  Il 
ne  pouvoir  s’empêcher  d’en  parler  fou- 
vent  à M.  le  Légat.  Eft“il  poffible , di-^ 
foit-il , que  ce  fbient  là  ces  François  fi 
étourdis  & fi  irréguliers  dans  leur  con- 
duite. M.  le  Légat  lui  répondit  : Gli 
Francezji  paz,x,i  fono  morti 

J La  Flandres  a toujours  été  regardé©: 
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cOTOmc  le  patrimoine  de  Mars.  Strada 
âixfUtin  alias  terras  peregrinari  Afart 
AC  circumferre  bellnm  yin  Relgto  arm<r^ 
rum  fedem  fixijfe  videstur.  En  effet, fans 
remonter  plus  haut , il  y a cent  cinquan- 
te ans  que  la  guerre  y eft  perpétuelle. 
M.  de  Voiture  dit  dans  une  de  fes  Let- 
tres , que  les  plus  beaux  Lauriers  qui 
fe  moifTonnent  dans  l’ünivers , fe  font 
toujours  cueillis  en  Flandres. 

f Un  déferteur  qu’on  alloit  pendre, 
étant  fur  l’échelle  donna  une  taffe  d’ar- 
gent à fon  ConfefTeur  , qui  étoit  un 
Cordelier.  Le  Bourreau  indigné  de  ce 
Qu’ilnela  lui  avoir  pas  plûtoft  donnée, 
dit  au  Cordelier  ; Eh,  bien , mon  Pere, 
pendpz-le. 

f Les  Moines  ont  introduit  en  Ef- 
pagne  une  Coutume  qui  leur  eft  fort 
utile , c’eft  que  l’argent  pour  payer  les 
Meftès  que  demande  un  homme  qui 
meurt, fe  prend  furies  biens quhl  laif- 
fè , préférablement  à' toutes  fes  dettes* 
Les  Efpagnols  ordonnent  fouvent  une 
ft  grande  quantité  de  Meffes , qu’il  ne 
refte  plus  rien  , la  plufpart  du  temps 
aux  créanciers  5c  aux  heritiers.  Ils  ap- 
pellent cela  en  Efpagnc , faire  fon  amn 
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hçriticrc , Ful4t»o  y diCcnz-ils  yjt  dejado 
fn  aima  hertdara.  Qwnd  le  pçrc  du 
Roy  d’apréfenc  mourut , il  ordonna  que 
l’on  dit  cent  mille  Mefles  à fon  inten- 
tion. 

f Un  homme  de  la  robbe  ayant  per- 
du fa  femme  ; pour  éviter  les  incom-:* 
moditez  5e  la  fatigue  des  complimçns 
qui  font  inféparables  dans  ces  fortes 
de  rencontres  > ordonna  à fon  Cocher 
de  prendre  fon  capot  de  deuil  dans  le- 
quel un  homme  cft  fi  bien  caché  qu’on 
ne  lui  voit  que  les  yeux,&  lui  com- 
manda de  foûpiter  5c  de  fangloter  de 
temps  en  temps.  Un  de  fes  amis  pre- 
nant fon  Cocher  pour  lui,  employoic 
les  plus  fortes  raifons  qu’il  fçavoit  pour 
le  confoler.  Le  Cocher  ne  répondoit 
que  par  des  foupirs.  A la  fin  fe  voyant 
prefic  de  répondre  : Je  ne  fuis  que  le 
Cocher  de  Monfieur , dit-il  à cet  ami,. 
Alors  l’autre  changeant  de  langage  fans 
s’étonner,  lui  demanda  combien  valoir 
l’avoine.. 

f Une  Dame  demandoit  au  Prince 
Maurice  , quel  éroit  le  premier  5c  le 
plus  grand  Capitaine  de  fon  Siècle  : Ma- 
dame , lui  dit- il , le  Marquis  de  Spino» 
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la  eftle  fécond.  Il  donnoit  parla  à en» 
tendre  qu’il  fe  croyoit  le  premier,  mais 
qu’il  n’ofoit  fe  nommer. 

f M.  l’Abbé  B....  à la  première  vifite 
qu’il  fit  à fon  Abbaye  , vit  que  fes 
Moines  étoient  des  gens  qui  ne  chcr- 
, choient  qu’à  lui  faire  pièce  & aie  chi- 
caner. Pour  leur  en  oter  l’envie , il  fon^- 
gea  à leur  donner  quelqu’autre  occu- 
pation. C’eft  pourquoy  la  première 
fois  qu’iUy  retourna,  il  mena  avec  lui 
une  pleine  carolTée  de  filles  de  Paris 
qu’il  avoir  choifis  exprès  les  plus  gâ- 
tées. Q^nd  elles  furent  arrivées  , il 
pria  les  Moines  de  leur  tenir  compa- 
gnie > difant  que  c’étoient  fes  parentes- 
Les  Moines  qui  ne  fongeoient  qu’à 
clhagrincr  leur  Abbp  fans  penferau  pie.- 
gc  qu’il  leur  tendoit  , furent'  prorae^- 
ncr  avec  elles  dans  les  bois , le  feu  s’y 
prit  bien  vi^e , de  en  un  mot  ils  s’ac- 
commodèrent en  vrais  Moines.  Dieu 
iÿait  après  cela  fi  l’Abbé  en  fit  ce  qu’il 
voulut  ? 

- f ,M.  l’Abbé  Rcgnier  parle  en  per- 
"feâ:ion  le  François, le  Latin  , le  Grec 
& l’Elpagnol.  Tay  fait  là'defius  l’Epir 
gramme  fui  vante  t 
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Oppida  cert*runt  fi-ptem  de  patriâ  Homeri  y 
Depatrid  certant  oppida  tnille  tiid. 

i 

î Puiftjue  nous  ne  pouvons  j méin- 
dre  , vengeons  - nous  - en  À en  médiré, 
C’eft  la  confolation  que  Montagne  fe 
donnoit  en  parlant  de  la  Grandeur.  Les 
Grands  peuvent  bien  pardonner  cette 
vengeance,  elle  ne  leur  fait  pas  de  mal, 
& elle  eft  de  quelque  foulagement  3 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  les  égaler. 
Etant  hommes,  comme  eux,  il  n y 3 
différence  des  uns  aux  autres  que  d’uit 
travers  de  rouë. 

f Dans  les  démêlez  que  les  petits 
ont  avec  les  Grands  , il  faut  toujours 
que  les  petits  demandent  pardon,  qui 
finis  apud  imperantes. 

f Le  plus  haut  qu’un  Seigneur  puif*' 
fe  prendre  en  écrivant  à fon  vaffatjcft; 
Vôtre  bon  Seigneur  â vous  faire  ju- 
ftice.  ^ 

f II  en  eft  fouvent  du  mariage  des 
Grands  comme  de  leur  baptême.  Il  y 
a long-temps  que  tout  eft  confommç 
dans  le  particulier, lors  que  l’on  don- 
ne au  public  le  (pedacle  de  la  céré- 
monie. 
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5 Ces  deux  vers  qui  font  au  bas  du 
Portrait  de  M.  Vaillant,  qui  fait  de  fi 
beaux  Livres  fur  les  Médailles  Antiques, 
font  de  M.  de  la  Monnoye  : 

TotcoüeBa  moricur  non  monuments  veUbunt! 

• Tôt  colltcia  vetat  qui  monuments  mort. 

M.  Vaillant,  & pluficurs  autres  perfon- 
ncs  fe  plaignent  fort  de  l’Auteur  De 
Nninmis  Pofulorum , de  ce  qu’il  ne  fait 
aucune  mention  de  ceux  qui  lui  ont 
fourni  des  Mémoires  pour  cet  Ouvra- 
ge. Cependant  Ingenui  efi  fateri  per 
fuos  profeceris, 

M.  Vaillant  m’a  dit  une  chofe  très- 
remarquable  , & que  je  n’ay  jamais  lu 
mille  part.  Il  a remarqué  dans  les  Mé- 
dailles Antiques,  que  les  Fleuves  qui 
portent  leur  nom  & leurs  eauxjufqu’à. 
la  mer,  font  repréfentez  par  une  figure 
ayant  de  la  barbe  * \ & qu’au  contraire 
ceux  qui  perdent  leur  nom  & leurs 

• * Ainfi  ceux  qui  ont  repréfentè  avec  une 
barbe  la  Sambre  , qui  perd  Ibn  nom  & fes 
caiyc  dans  la  Meule,  au  revers  d’une  Mé- 
daille frappée  pour  la  prife  de  Namur.n’a- 
Toient  pas  encore  eu  connoifl'ancc  de  cette 
.OblcrvatioA' 
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eaux  dans  un  autre  Fleuve  avant  que 
d’arriver  à la  Mer , font  repréfentez  fans 
barbe,  ou  fous  la  figure  d’une  femme. 

M.  Vaillant  m’a  dit  aulÏÏ  que  l’on 
voyoit  des  Saltimbanques  ou  Danceurs 
de  corde  fur  les  Médailles  j 8c  fiir  tout 
qu’il  y en  avoit  une  belle  que  les  Co- 
rinthiens avoient  fait  frapper  à Cara- 
calla  , où  on  les  voyoit  très-bien  re* 
préfentez.  On  difoit  ici  dernièrement, 
en  parlant  de  la  facilité  avec  laquelle 
M.  Vaillant  lit  les  Médailles  les  plus 
fruftes  : Monfieur  Vaillant  lit  une  Mé- 
daille comme  un  Manceau  fait  un  Ex« 
ploit. 

J M.  Corneille  difoit:  M.  Rotrou 
& moy  ferions  fubfifter  des  Saltimban- 
ques i pour  marquer  que  l’on  n’auroit 
pas  manqué  de  venir  à.  leurs  Pièces  i 
quand  bien  meme  elles  aurôient  été 
mal  repréfentées. 

f J’ai  vu  feu  M.  Corneille  fort  ca 
colere  contre  M.  Racine  pour  une  ba- 
gatelle , tant  les  Poctes  font  jaloux  de 
leurs  ouvrages.  M,  Corneille  dans  lê 
Cid.  Ad.  I.  Sc.  I.  dit  en  parlant  de  Dou 
Diegue  : 

Ses  rides  fur  fon  front -ont  grave  les  exploits, 
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M.  Racine  qui  a fenti  le  foible  de  cc 
vers,  s en  eft  joué  dans  les  Plaideurs, 
'^lil  dit  d’un  Sergent  : 


Scs  rides  fur  fon  front  gravoient  cous  fes 


Quoi,  difoit  M.  Corneille,  ne  tient-il 
qu’à  un  jeune  homme  de  venir  tourner 


’ *h  ridicule  les  plus  beaux  vers  des  gens  ? 


5 AnrAtns^  en  François  , Dorât,  a 
fait  une  quantité  de  méchans  vers.  Il 
s’appelloit  Difne-mAtin  en  fon  nom, 
on  lui  donna  le  nom  de  Dorât , à cau> 
fe  qu’il  avoir  les  cheveux  d’un  blond 
doré.  Il  fe  maria  à l’àgc  de  78.  ans,  & 
pour  s’exeufer , il  appelloit  cela  une  li- 
cence poétique. 

f Le  P.  Sirmond  & le  P.  le  Moine  , 
tous  deux  jefuites , ont  écrit  fur  des 
matières  bien  différentes.  L’un  n’a  fait 
que  des  Livres  de  Doéfcrine  & d’érudi- 
tion , & l’autre  n’a  fait  que  des  Livres 
François  en  faveur  des  Dames  : comme 
La  Gallerie  des  Femmes  fortes t & autres 
de  cette  nature.  Un  jour  le  Frcre  Por- 
tier des  Jefuites  alla  dire  au  P.  Sir- 
mond que  des  Dames  le  demandoient. 
"Mon  Fre^c,  lui  dit  le  P.  Sirmond , fon- 


exploics. 
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.gez-vous  bien  à ce  que  vous  dites  ? Des 
femmes  me  demander  .1  fans  douce  vous 
vous  méprenez  j il  faut  néccfl'aircmenc 
<jue  ce  foit  le  P.  le  Moine  que  ces  Da- 
mes demandent. 

5 C*cft  un  pauvre  Livre  que  les  Mc- 
tamorphofes  d’Ovide  en  Rondeaux.  Il 
n’y  a en  tout  qu’un  bon  Rondeau  : c’eft 
celui  de  Deucalion  & de  Pyrrha  , en- 
core n’eft-il  pas  fans  défaut.  Le  voici  ; 

A coups  de  pierre  ils  ne  s’attendoient  guère 
De  repeupler  TUnivers  folitairc  , 

Deucalion  & Pyrrha  feuls  reftoient , 

Et  par  dclTus  leurs  tetes  ils  jctroient , 

Mon  fans  horreur  les  os  de  leur  grand’  mcrc. 
Simples  cailloux  en  langage  vulgaire 
• Eftoient  ces  os  , fur  la  foy  du  Myllérc 
Le  grand  débris  du  monde  ils  rajuftoient. 

A coups  de  pierre. 

Tous  deux  avoient  leurs  pareils  à refaire  , 
Qui  n’étoit  pas  une  petite  affaire  , 

De  leur  travail  comme  ils  s’y  comportoient. 
Corps,  tètes  , bras,  mains , pieds,  jambes  Cor- 
roient; 

Ils  hrent  là  ce  qu’on  ne  voit  plus  faire. 

A coups  de  pierre. 

je  demande  , fi  faire  des  hommes  en. 
jettant  des  pierres  derrière  foy , veut  di- 
re , faire  des  hommes  à coups  de  pier- 
re } ou  Deucalion  & Pyrrha  jettoient 

les 


MENA  glana;  x»5 

les  pierres  derrière  eux.  Ovid* 

Etj  ufios  lapides  fua  pofi  veftigia  mittunt. 

I Te  ne  parle  point  du  dellèin  de  ce  Li- 
' vrc  qui  eft  extrêmement  bizarre.  Je 
dis  feulement  que  le  beau  & le  vray 
doivent  cegner  dans  tous  nos  Ouvra- 

^ . f Je  ne  fçai  de  qui  eft  cette  belle 

^ Epigramme  ^ j mais  clic  eft  très-nette  y 
& le  fujet  en  eft  bien  traité  : 

Impuhe:  nupfi  valida , nunc  firmïor  annis , - 
Exfucco  molli  [tim  faüata  vira. 

Jlle  fatigavit  Uneram  « hic  atate  valentem , 
Intaclam  tota  noBe  jacere finit. 

Dum  licuit  y nolui  ; nunc  dum  vola  non  licefuti. 

O Hymen  ! aut  annos , aut  mihi  redde  vîrutn. 

i f Les  Huguenots  prirent  en  Gafeo- 
I gne  quelque  place  fur  les  Catholiques, 

I qui  dans  le  temps  qu’ils  y avoient  été 

Iks  Maîtres , avoient  empêché  les  mafea- 
rades  & les  autres  folies  qu’ils  ont  coû- 
lume  de  faire  au  CarnavaL  L’Hyver 
d’après  la  prife , on  les  recommança  de 
plus  belle.  Une  vieille  Huguenote  qui 
étoit  reftéç  dans  là  place  tout  le  temps 

'*  L’Epigramme  de  Beze  & de  fes  trois  fera* 
mes  , eft  à peu  près  du  même  genre. 

I Tçmc  //. 
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que  les  Catholiques  en  avoient  été  les 
Maîtres , entendant  une  bande  de  mas- 
carades , mit  la  tète  à la  fenêtre  : Dieu 
loir  loué,  dit-elle,  c’ell  à préfènt  que 
l’on  voit  que  la  véritable  Réligion  cft 
rétablie  ici. 

f M.  de  Voiture  étoit  a Amiens  lo- 
gé chez  fon  perc  dans  un  temps  que 
toute  la  Cour  y étoit.  Comme  il  étoit 
à la  mode  & fort  couru  des  Dames, if 
y en  avoir  toujours  quclqu  une  qui  le 
venoit  demander.  Il  n’y  cft  pas^crioit 
fon  pere>  dès  qu’il  voyoit  un  CaroflV 
arrêter  à la^porte  ; ces  carognes-là , ajoCi- 
toit-il  ont  déjà  donné  -deux  fois  la 
vérole  à mon  fils,&  fi  Dieu  ne  J’aflt- 
fte  , je  crois  quelle  la  lui  donneront 
bien-toc  pour  une  troifiérae. 

f Le  mot  ftepos  cft  un  mot  fort  équi» 
voque.  Dans  les  Auteurs  Latins  du  fic- 
elé d’or  , 6c  dans  ceux  du  fiéclc  d’ar- 
gent , il  fignifie  toujours  Pemfiis  ; 6c 
jamais  nevtui6c  nos  Ecrivains  Latins> 
qui  difeiw  aujourd’hui  ex  frAtre tupoi  ÿ 
pcnfàiir  parler  élégamment,  parlent  bar- 
barcmenc.  Il  faut  dire, pour  parler  le 
langage  du  fiécle  d’Augufte  ^fratris  fi-- 
lim  ; forons  filim.  Et  à ce  propos  il  eft 
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à remarquer  que  la  Langue  Latine  an- 
cienne n’a  point  de  termes  pour  dire 
en  un  mot  ce  que  nous  appelions  ne- 
yen,  La  balTc  Latinité  s’eft  lèrvic  de 
ftfpes  en  cette  lignification  ; & elle  s’en 
cfl:  Tervie  plus  ordinairement  qu’en  celle 
de  petit-fils.  Et  e’eft  de  nepote , ablatir 
de  nepos , que  nôtre  mot  François  neveti' 
a été  fait , par  le  changement , premiè- 
rement du  P en  Bj  & pat  le  change- 
ment enfuite  du  B en  V coufonne  : c’eft 
pourquoy  il  ny  faut  point  de  P , & 
ceux  qui  écrivent  nepiuen  plufieurs 
écrivent  de  la  forte  *,  commettent  une 
grande  faute  contre  l’ortographc.  Ne- 
pos £c  trouve  en  la  fignification  de  ne- 
veu des  le  commencement  du  fixiéme 
fiéde  : Fortunat  Evoque  de  Poitiers  > 
qui  vivoit  dans  ce  fiéclc  la  > s’en  étant 
iervi-en  cette  fignification  dans  les  vers 
fiiivans  > comme  l’a  remarqué  M.  de  Va- 
lois à la  page  452.  du  Premier  Volume 
de  ibn  Hifioire  de  Fiance  t 


Mais  ce  mot  a été  depuis  employé  pour 
&guifier  plufieurs  autres  dégrez  de  pa- 

Q^i) 
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renté  inférieure, comme  l’ont  ttès-vé- 
ritabicmeut  remarqué  Befly  à la  page 
33.  de  fon  Hiûoire  des  Comtes  de  Poi- 
tou , Ôc  le  P.  Chiflet  Jefuite  , dans  fa  . 
Lettre  touchant  Beatrix  Comtelîe  de, 
Châlons  , a la  page  z6.  Blondel  dans- 
fon  Second  Volume  contre  le  P*  Chi- 
flet à la  page  ^78.  a fait  une  femblable 
remarque  touchant  le  mot  Avunculns^ 
lia  même  fiçnifié  le  Coufijt  Germain  y 
ce  qui  paroit  tout-à-fait  étrange.  Les^ 
Annales  de  Mets  en  l’année  85^1.  W4/- 
garim  nepos  Odonis  Regis:  Filius  fei- 
licet  avHnGHÜ  e;us  Adeletmi,  Et  Jean 
Jacques  Chiflet  page  189..  de  fes  Lumiè- 
res généalogiques, croit  que  nepQs  peut 
fignifier/’ff  Côtêfin  Germain. 

f Montmaur  le  Profefleur , qui  m*a' 
donné  occafion  de  faire  le  G^rgilms- 
Mamurra  étoit  riche.  If  avoit  bien 
cinq  mille  livrcs'de  rente  5 mais  il  étoit*' 
extrêmement  avare  , & d’une  avarice 
très-fordide.  C’eft  pour  cela  qu’il  alloit 
dîner  chez  les  uns  & chez  les  autres, 
qui  le  fouflroient  a caufe  de  fa  grande 
mémoire, & parce  q^u’ils  s’en  divertifl 
foienr.  Il  dînoit  un  jour  chez  M.  le 
Chancelier  Séguier.  £n  deflervanton 
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lâiflfa  tomber  un  plat  de  potage  fur  lui* 
Il  vit  bien  que  cela  étoit  fait  exprès.  Il 
dit  en  regardant  M.  le  Chanccliei  ; Snm-^ 
mum  jus, fumma  iftjfirU. 

f Séncque  dit  qu’un  Vieillard  que 
l’on  prclToit  a Rome  de  boire  à la  nei- 
ge , répondit  : tÆtas^  mcn  fri^ort  fu9 
çoHtenta 

f II  y a des  gens  qui  par  leurs  dé- 
penfes  fupcrflucs  employeur  la  premiè- 
re partie  de  leur  vie  à rendre  l’autre 
mifcrable* 


I 


I 
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f Mad.  de  Seignelay  reprochoit  ^ 
l’AmbalFadeur  de  Siam  qu’ils  avoient 
pinfieurs  femmes  , l’Ambafladeur  lui 
répondit  : Madame , fi  l’on  en  pouvoir 
trouver  à Siam  d’aufii  belles  de  d’aulR 
bien  faites  que  vous  , nous  n’en  au- 
rions qu’une  ; mais  comme  cela  ne  peut 
erre,  il  nous  eft  pardonnable  de  nous 
en  dédommager  fur  le  changement* 
Cela  eft  tout-à-farr  françois,  & mon- 
tre bien  qu’à  peu  de  chofes  près  , l’ef- 
prit  eft  le  meme  chez  la  plufpart  des 
peuples  î & que  la  plus  grande  différen- 
ce qui  s’y  trouve , naift  de  l’éducation. 
Rien  à mon  gré  n’étoit  plus  injurieux 
aux  Ambaffa^urs  Siamois  que  cette 

QJ’i 
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grande  admiration  que  Ton  témoignoic 
pour  tout  ce  qu’ils  difoient  de  raifon- 
nable  j c’étoit  leur  avoiier  la  mauvaife 
opinion  qu’on  avoit  d’eux. 

5 M.  P....  Ingénieur  difoitun  jour> 
Que  ne  fcay-je  les  Langues  Orientales> 
j’ay  le  plus  beau  fyftêmc  de  Religion 
& le  mieux  lié  qui  fut  jamais  j OK  l 
que  je  devicndiois  opulent  en  peu  de 
temps. 

f Rabelais  diG^it  qu’il  faloit  ache- 
ter tous  les  méchans  livres,  parce  qu’ils 
ne  Te  réimprimoient  point. 

f Bonifacc  VIII  eft  le  premier  des 
Papes  qui  ait  pris  un  EculTon  avec  des 
ArraCwS.  Celles  qu’on  trouve  a-vant  lui 
font  inventées  après  coup. 

f La  Caufe  d’une  faille  de  vingt- 
quatre  Boutiques  chargées  de  plâtre 
ayant  été  portée  à une  Chambre  du  Par- 
lement de  .....  le  Préfident  renvoya  cet- 
te affaire  au  plus  ancien  Avocat  pour  1» 
juger.  Comme  un  de  les  Confrères 
s’en  fcandalifoitjl’Avocai  lui  dit:  Voyezi- 
vuus  pas  bien  que  ces  Meffieurs  ne  peu- 
vent pas  juger  en  cette  Caufe.  Ils  font 
parens  au  degré  de  l’Ordonnance. 

5 II  n’y  a point  de  Chartreufb  ci> 
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Anjou,  parce  que  les  habitons  y aimcnc 

trop^  à palier.  M.  Du m’a  dit  qu’il 

en  etoit  de  meme  à Beauvais , & que 
lors  que  l’on  avoit  voulu  y en  établir, 
tous  les  Relideux  raoUroient  de  réten- 
tion de  parole. 

. 5 Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  rien  de 
fi.  incommode  qu’un  homme  qui  parle 
toujours.  Je  me  ibuviens  de  cleux  vers 
qui  furent  faits  fur  le  fils  d’un  Apoti- 
caire  qui  rompoit  la  tête  i tout  ic 
monde  de  (on  caquet  : 

Tdius  ^Ibini  Fhûîodemus  Fhxrmacopolt 

Inflar  mortari  tenuit  fine  fine  paterni. 

On  a dit  anffi  du  fils  d’un  HuiflSer  qui 
lui  refiembloit  i 

Clamofus  juvenis  cl.tmofo  fanguine  cretus. 

Pour  moy  , quand  j’entends  un  grand 
parleur  , je  dis  ce  que  Cicéron  difoic 
d’un  certain  Aterius  qu’on  ne  pouvoir 
plus  faire  taire , quand  il  avoit  une  fois 
commencé  à parler  : jdterius  nofi-er  fttf- 
pimwAndus  efi»  Il  Surfaire  à cet  hom- 
me ce  que  l’on  fait  aux  rouës  de  Ca- 
raffes  à la  defccute  d’uoe  montJ|ue  , 
ii  fâut.renraycr» 
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5 Mad.  C appelloit  ceux  qui  ert 

parlant  toujours  répètent  cent  fois  les 
mêmes  paroles  , des  horloges  à répé- 
tition. Elle  difoit  aulTt  d’une  Dame  qui 
à la  vérité  parloir  beaucoup , mais  qui 
parloir  bien,  que  c’étoit  un  Moulina 
paroles  , par  rapport  aux  Moulins  qui 
avec  leur  grand  bruit  font  de  la  fa- 
rine. 

f Le  Cardinal  du  Perron  étoit  grand 
parleur.  Q^and  il  fc  mettoit  fur  je  ne 
fçay  quel  Concile  , il  ne  finilToit  pas. 
Lors  que  fon  valet-de-chambre  l’en- 
cendoit  enfiler  cette  matière , il  prenoit 
(on  manteau , & difoit  à fes  camarades, 
andiumo  al  borde lo  , fàifant  entendre 
qu’ils  auroient  du  temps  de  refte. 

f Voici  l’Epitaphe  d’un  grand  par-* 
leur: 

Cy  deflbus  un  Monfieur  de  la  Basre, 

E 1 fon  vivant  ce  fut  un  homme  rare. 

Il  parloir  prou  , mais  il  raifonnoit  peu. 

Dieu  gars  de  mal  tous  ces  efprits  de  feu. 

f M.  l’Evêque  de  Mets  , cy-devant 
Archevêque  d’Ambrun , fuivoit  la  Cour 
dans  une  Campagne.  Un  jour  qu*il. 
étoi^à  table  on  lui  porta  la  fanté  du 
Roy } mais  il  ne  fe  prefià  pas  de  la  boire. 
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Sc  comme  on  lui  en  üc  des  reproches , 
il  dit  fort  {crieufement.  Je  n’ay  garde 
de  la  boire , on  m’enrolleroit. 

f M.  Godeau  étoit  de  Dreux  & pa- 
parent  de  M.  Conrart.  Il  étoit  fort  lait 
& fort  petit.  C’eft  contre  lui  que  Voi- 
ture a fait  le  Rondeau  qui  commence 
par  ces  mots  ip'bus  parlexs , & où  il  le 
traite  de  petit  Embrion.  M.  Godeau , 
le  P.  Sirmond,  M.  Nubie  & M.  Bigot, 
étoient  des  hommes  de  l’ancienne  ver- 
tu. J’eftimois  encore  plus  leur  pro- 
bité que  leur  (^ence  , quelque  vafte 
qu’elle  fût. 

M.  Godeau  étant  Eveque  de  Graf- 
fo,fut  député  de  la  part  des  Eftats'dc 
Provence  , pour  remontrer  a la  Reine 
Anne  d’Autriche  ,-Regente  du  Roy , que 
cette  Province  ne  pouvoir  pas  payer 
une  fomme  confidérable  d’argent  qu’cl- 
Ic  lui  avoir  fait  demander.  Il  dit  entr’au- 
tres  chofés  dans  fa  Harangue  : Qjw  la 
Provence  étoit  fort  pauvre , ôc  que  com- 
me elle  ne  portoit  que  des  Jafmins  & 
des  Orangers  , on  la  pouvoir  appellcr 
une  gueufe  parfumée. 

5 Quand  on  apportoit  la  lumière  le 
(bir,les  Grecs  difoient  anciennement: 
Ttmell,  R 
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<p/  0/  <pâç  i.  Salve  arnica  luce.  Au 
lieu  de  cette  expreffion , les  Grecs  d au- 
jourd’hui fe  donnent  le  bon  foir  lors 
qu’il  y a compagnie.  La  même  chofe 
fe  pratique  en  Italie  , en  Provence  & 
ailleurs.  On  ne  dit  rien  à Paris. 

Ç Quand  le  Prince  d’O range  ( Guil- 
laume I.  ) prit  le  parti  de  fe  retirer  eu 
Allemagne  à l’arrivée  du  Duc  d’Albe 
dans  les  Pays-Bas;  le  Comte  d’Egmont 
dans  une  conférence  qu’ils  eurent  en- 
femble  à WiUembroch,  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  l’cn  difluader.  Il  lui  repréfen- 
ta  que  fa  fuite  ne  manqueroit  pas  de  le 
rendre  coupable , & que  les  Efpagnols 
lui  confifqueroienc  tous  les  biens  im- 
menfes  qu’il  avoir  dans  les  Pays-Bas.  Et 
quand  il  vit  que  rien  ne  pouvoir  le  dé- 
tourner de  ;ce  dellèin  : Acüeu  donc,  lui 
dit-il.  Prince  fans  Principauté.  Adieu 
Comte  fans  tête , lui  repartit  le  Prince 
d’Orange.  Sa  prédiélion  ne  manqua  pas 
d’arriver  , car  quelque  temps  après  le 
Comte  d’Egmont,  qui  comptoir'  un  peu 
trop  fur  les  grands  fervices  qu’il  avoir 
rendu  à l’Efpagnc,fut  décapite  à Bruxel- 
les. Le  Prince  d’Orange  n’étoit  pas  fi 
•foldat,  ni  fi  grand  Capitaine  que  lui  jmais 

i. 
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il  àvoit  des  veucs  bien  plus  Turcs  , Ôc 
étoit  meilleur  Politique.  Je  remarque 
que  tous  les  Princes  de  la  Maifon  deNai^ 
fau , fi  l’on  en  ôte  le  pcrc  du  Prince  d’O- 
range  d aujourd’huy , ont  toujours  etc 
gens  dune  prudence  bien  rafinéc. 

5 M.  de  Charnacé  qui  fut  envoyé  en 
Suede  en  i6z8.  a été  un  des  plus  ha- 
biles hommes  de  fon  temps.  Il  étoit 
en  meme  temps  homme  d’intrigue , 
homme  d’affaire , & homme  d’Etat.  Il 
avoit  l’efprit  fouplc , adroit,  infinuanr, 
agréable , complaifantî  qui  ne  trouvoit 
rien  d’impoffiblc  , plein  de  reffource 
pour  les  grandes  affaires  , & qui  les 
manioit  avec  adrefle.  Cela  parut  avec 
Je  Roy  de  Suède  ( Guftave  Adolphe) 
qu’il  engagea  i la  guerre  d’Allemagne 
contre  toutes  les  apparences  du  mon- 
de. -Sa  maniéré  de  négoticr  étoit  affez 
particulière.  Il  étudioit  long-temps  fes 
gens  avant  que  de  parler  d’affaires , & 
ne  témoignoit  rien  qu’il  ne  fut  fur  de 
Peffct  que  fes  paroles  dévoient  produi- 
re. Il  ne  refta  en  tout  que  fix  mois  en 
Suède.  Les  trois  premiers  mois,  il  ne 
parla  de  rien.  Il  s’appliqua  feulement 
i connoître  l’humeur  & l’efprirduRoy, 

Ri; 
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ôc  p.oiir  Cclîi  il  faifoit  la  débauche , 
joiioit  ôt  cnhlïbilt  avec  hii  j de  forte 
fçut  fi  bien  eontrefeire  fon  hu- 
nicùfc , ' (^uc*  té'^ïtciy  difôit  quelquefois  ; 
Cet  hômrn^  i&ft  admirable  , je  le  trouve 
toiijouts'  de  'mêipe  humeur  que  moy, 
& jamais  jé'  Ue  le  trouve  en . défaut. 
Dans  les  trois  derniers  mois  il  fit  fon 
Traité.^ 

5 Lés  Gfeci  brrt  fait  des  Ouvrages 
Lipogràmmatiqucs  j C’eft- à-dire  , dans 
lelquels  une  lettre  • de  l’alphabet  itian-!- 
que.  C’eft  de  cette  maniéré  que  Tryr 
phio^dorc'  a fait  fon  Qdyfiee  *,  il  n y avo=it 
point  d’flt  dans  le  premier  Livre,poinc  de 
g,  dans  le  fécond  ainfi  des  autres. 

^ On  fe  donne  bien  de  la  peine  dans 
le  monde  pour  acquérir  de  la  gloire  i 
cependant  elle  n’cft  tout  au  plus  {ènfi« 
blé  que  pendant  la  vie  , elle  ne  tou- 
che plus  après  la  mort.  C’eft  la  pen- 
féc  des  Icûliens  : ha  famn  e vivd  d i vi-^ 
vi  9 nterta  aimorti. 

f On  difoit  d’une  main  d’un  Duc 
de  Savoyc  j qui  pendant  fa  vie  avoit  été 
fort  vaillant  & fort  libéral,  laquelle  étoit 
reprefentée  en  un  Tableau  : ^t^fid  md- 
no  fiftringe  dlfcrrQ  , efi  dilstd  dtt'  sro*  i 
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f Juvenal  du  d’un-hotiunc  dUecaciç 
qni  fc  diverti{{bU.  loinrf  dc.  ia.Coaï; 
Fruiturdiis  r.  . [-y 

f Gervais  de  Cipujorbic  ïappôrtb 
qu’on  difoit  auttefou  ; Ci^tui  non  eji. 
mortuorum,fed  t/ii/driMPjpàcccquc.  les 
Cimetières  écoienc  toûjoiirs  jhots  des 
Villes  « non  ^rnlemenc  po  'n*en^roit 
point  dans  les  Egliies  : mais  meme  il 
n croit  pas  permis  don  baebs  pas  mê- 
me d’Oratoires  dans  les  .liçux  où  il  y 
a^oiten  quelqu’un  enrcicé.  I>aos  tou- 
tes les  lettres  de  S.  Grégoire  où,  il  per- 
met de  bâtir  quelque  Eglilê,  il  y a tou- 
jours : Si  nnUum  corpus  iki  confiât  bst^ 
matum. 

f Autrefois  dans  ks  plus  grandes  Vil- 
f ks  on  ne  baptifoit  que  dans  un  même 
, lieu.  A Paris , par  exemple , on  ne  bapti- 

I‘  foir  qu’à  S.  Jean  le  Rond.  A Orléans  il  ÿ 

en  avoir  deux  , un  pour  les  garçons  > 
qui  étoit  S.-  Pierre  Lentin,  S-  Pétri  Ldc^ 
tentiumj  &c  un  autre  pour  les  filles , qui 
croit  S.  Pierre  Puellier:  en  Latin  S.Petri 
Pnellarum,  A Poitiers , à Florence  & à 
\ Pife,  S.  Jean  le  Rond.  Et  à Rome,  #7 
js  tifierio  di  Confiantim,  Encore  préfen- 
5 ' cernent  à Rome  on  ne  baptife  qu’en 

i;  ‘ ^ 
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certaines  ParoiiTes  pour  cela  appellécsf^ 
JBAptifmales  : lefquclles  ont  chacune 
dans  leur  diftriâ:  plufieurs  petites  Par 
roifles  qui  dépendent  d’elles  pour'  le 
Baptême  feulement. 

f J ai  oui  parler  d’un  homme  qui 
avoit  eu  plus  de  cinquante  bénéfices 
l’un  après  l’autre,  & qui  â force  de  per-' 
muter  étoit  parvenu  d’uné  Chappclle 
de  vingt  écus  à un  bénéfice  de  fept  4 
huit  mille  livres  de  rente.  Cet  hom- 
me vit  encore  en  Gafcogne,&  on  l’ap- 
pelle Monf. l’Abbé  des  Expédiens.  lia 
bien  mérité  ce  nom. 

f Quand  les  Bacheliers  traitent  cit 
Sorbonne , les  vieux  Doéleurs  leur  di- 
ùm '.Patres  mfiri  manducaverunt  nos j; 
& nos  mandHcahimus  vos. 

^ C’eft  moy  qui  ay  pris  foin  des 
Lettres  de  M.  Coftar , &:  qui  lui  con- 
feillay  de  les  faire  paroître  en  deux  Vo- 
lumes. C’eft  moy  aufli  qui  ay  donné 
le  deflein  du  Diétionnaire  de  Rimes. 
Françoifes  , & qui  ay  perfuadé  à M.. 
Fremont  d’Ablancourt  d’y  travailler, 
comme  il  a fait.  M.  d’Ablancourt  fort 
oncle  voulut  s’en  prendre  à moy  de  ce 
que  M.  Fremont, qui  prenoit  cet  Ouvra- 
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ge  à cœur  , le  confulcoit  fouvent  fur 
les  mots  François.  Cependant  dans  la 
fuite  il  enfut  bicnaifc.  II  confeilla  mê- 
me à fon  neveu  de  faire  ce  Didtionai- 
re  en  deux  façons  j Tune  en  petit  in  fo- 
lio ^ où  feroicnt  toutes  les  terminaifons 
des  conjugaifons  des  Verbes, & l’au- 
tre en  petit  volume  à mettre  dans  la 
poche,  où  il  n’y  auroit  que  l’Infinitif  de 
chaque  Verbe.  Céir  il  efi  important  y di- 
foit"il , ^u’il  y ait  un  DiElionaire  de  Ri- 
mes ejuon  fuijfe  porter  k la  poche  , i 
caufe  ^ue  la  poijîe  s' achevé  autrement 
dans  la  promenade  ejue  dans  le  cabi- 
net  y & H faut  s'en  pouvoir  fervir  par 
tout.  M.  de  Piémont  pria  M.  Richcler 
de  lui  aider  dans  ce  deflein  , &:  nous 
leur  avons  obligation  d tous  les  deux 
des  premières  Editions  de  ce  Livre  en 
petit  volume.  Depuis  quelque  temps 
M.  de  Fremont  étant  palTe  en  Hollan- 
de , M.  de  Richelct  en  a donné  lui  feur 
une  nouvelle  Edition  augmentée  d’une 
infinité  de  mots  François  , & rangée 
dans  un  ordre  très-facile  & moins  em- 
baraflant  pour  trouver  les  Rimes  *,  il  y 
a meme  ajoûté  un  petit  abrégé  de  la 
Verfification  êc  des  Remarques  fur  les 

R iiij 
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(yllabcs  diâiciks.  Les  Editions  de  ce 
Livre  imprimées  â Geneve  i»  oÜ^tvo^ 
ne  valent  rien , ce  ne  font  que  de  mé- 
dians mots , ou  des  mots  forgezr. 

f M.  Richelet  dans  lès  Notes  fût 
«ne  Lettre  de  M.  Coftar,E  je  ne  me 
trompe , avoir  reproché  à Mel^urs  du 
Périer  & Varillas'»  ou’ils  étoient  faits 
comme  des  crieurs  a Arrefts.  Cela  pi- 
qua au  vifM.  du  Périer»  qui  (êfic  Eu- 
re une  brandebourg  qui  lui  coûta  cent 
j&ancs  » mais  il  n cft  pas  deftiné  à être 
brave.  En  fbn»it  d’ici  diept  heures  da 
loir,  il  trouva  un  grivois  à quiihbraiH 
debourg  plû  » il  s’approcha  fort  mo- 
deftement  de  lui , & s’inhnua  telle- 
ment devons  qu’il  s’en  trouva  revciu» 
9c  le  pauvre  M.du  Périer  relia  en  julle 
m corps. 

f On  fài/bit  gloire  de  ne  ^mais  ci- 
ter l’Ecriture  Sainte  dans  les  dilputes 
de  Scolaftique  ; c’eft  pourquoy  on  trou- 
ve ces  mots  dans  les  Regiftres  de  la  Fa- 
culté : Solidd  dii  fexta  Julii  ab  a»rùra 
Md  ve^eram  fnit  diJpHtatum  ^ 
dem  tam  fHbtiliter  yUt  nt  verhum 
dim'di  tata  Scri^turd  fucrit  alhgfi^ 
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f Une  mere  affligée  de  la  mort  de 
Ton  fils  unique,  pria  M.  Gombaud  de 
lui  faire  une  Epitaphe.  11  lui  fit  cdlc> 

• Colas  eft  mort  de  mafatne; 

' Tu  veux  que  j’en  plaigne  le  fort. 

Qup  Diable  veux-tu  q^ie  feu  die  ? 

Colas  vivoic  , Colas  ell  mort. 

5 Guy , en  Latin  y’ido , & non  pas 
Gféid»  , comme  quelques-uns  croycnc^ 

Ce  nom  me  fait  fiauvenir  de  Guy  IV 

Sire  de  Laval  qui  aimoic  tant  ce  nom,  v 

qu’il  pria  le  Pape  de  (bufflir  qu’il  fift 

appcUer  ion  fils  & tous  les  deicendans 

du  nom  de  Gay^  Le  Pape , alors  Paf- 

cal  II  en  coniidération  des  icrvices 

qu’il  avoir  rendus  d la  Chrétienté  dans 

ion  voyage  de  la  Terre  Sainte, luy  en 

accorda  la  permiifion  , qui  fut  coifflr- 

mcc  par  Philippe  1 Roy  de  France.  Et 

Guy  de  Laval  VU  du  nom , ratifiant  ce 

Privilège , ordonna  par  fon  Teftament 

de  l’an  iiéS..  que  les  aînez  de  la  Mai' 

ibn  de  Laval  porteroient  le  nom  de 

Guy  & les  Armes  de  Laval , & que  la 

Seigneurie  de  Laval  feroic  indivifiblc*' 

& cela  à peine  de  privation  de  leur  - 

fiicceflion  : laquelle  en  cas  de  non 


V 


101  M É N A G I A N A. 
fervance  de  toutes  ces  chofes , Teroit  dé- 
férée au  plus  prochain  heritier* 

^ Chemiré  le  Gaudin  eft  une  peti- 
te Paroifle  au  païs  du  Maine , different 
de  Chemiré  fur  Sarte  en  Anjou.  Cet- 
te ParoifTe  fut  ainfi  appellée  du  nom 
de  Gaudin , Seigneur  de  Chemiré,  qui 
avoir  une  fille  nommée  Dancerofc,qui 
par  rexcellence  de  fes  perfeétions  & 
des  attraits  de  fon  vifage  , s’appelloit 
vulgairement  U belle  fille , ou  la  belle 
Nymphe , & dont  le  Château  de  cette 
ParoifTe , appelle  le  Château  de  Belle- 
fille,  a toujours  retenu  le  nom.  Bon- 
donnet , Courvaifîer , & autres  Hifto- 
riens  du  Mans,  rapportent  ; Que  fous 
le  Pontificat  de  Huges  xxxvil  Evêque 
du  Mans , Damafe  Seigneur  d’Afnieres, 
oncle  de  Dan^crofe  , étant  devenu 
amoureux  de  fa  nièce , en  abufa  j ce  qui 
étant  venu  aux  oreilles  de  Hugues  Evê- 
que du  Mans , il  excommunia  Damafe, 
comme  un  concubinairc  public.  Da- 
mafe fc  mocqua  de  l’Excommunication, 
& dit  que  cela  ne  lui  feroit  pas  perdre 
le  gonfl:  du  pain  du  vin , &:  ne  lui 
empêchcroit  point  l’ufage  de  l’eau  ni 
du  feu.  L’Evêque  étonné  de  cette  ol> 
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ftination  , lui  prédit  que  H dans  (ix 
mois  il  ne  chafToic  la  Concubine  , le 
feu  & l’eau  lui  ofteroient  lufage  de  la 
vie.  Damafe  fê  raocqua  de  cette  Pro- 
phétie > mais  quelques  temps  après 
comme  il  faifoit  voler  un  Faucon  dans 
une  Plaine  proche  d’une  petite  Rivière, 
un  orage  le  furpiit , &c  comme  il  vou- 
lut l’éviter  en  paflant  l’eau,  il  fe  jetta 
dans  un  Efquir  avec  Ion  Fauconnier 
mais  il  ne  fut  pas  plûtoH:  au  coulant  de 
cette  Riviere , qu’un  éclat  de  tonnerre 
mit  fa  Nacelle  en  pièce  , & coula  ceS: 
deux  hommes  à fond.  Le  corps  de  Da- 
ma(è  demeura  englouti  dans  les  eaux  : 
celui  du  Fauconnier  fut  trouvé  dans 
une  Iflc  voifine.  Dangerofe  épouvantée 
de  l’accident  de  fon  conciibinaire  , Ce 
vint  jetter  aux  pieds  de  l’Evêquc , de- 
manda pardon  de  fon  péché , & fe  con- 
hnadans  une  de  fes  Terres, avec  deux 
de  (es  parentes, où  elle  mena  une  vie 
pénitente  l’efpace  de  cinquante  ans. 

^ La  chauile  fourée  d’un  Docteur 
qui  prêche  eft  un  grand  Sacrement.  M... 
me  demanda  l’explication  de  cette  énig- 
me; c’eft,  lui  dis-je  , ui  fi^nc  vifible 
d’une  fcience  invifiblc.^ 
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5 M.  le  Cardinal  Mazarin  envoya  ntï 
jour  M.  Ondedei  Evcque  de  Fréjus  fe 
créature  , i 'M*  de  Bellievre  Premier 
Préfident  5 pour  l’intimider  & le  me** 
nacer  de  prifon  Sc  deftitution  de  Cs 
Charge,  s’il  ne  faifoit  une  chofe  qu*ü 
defiroic  de  luy.  Mais  le  Magiftrat  au 
lieu  de  lui  répondre  , regardoit  par  la  , 
feneftre  un  cheval  i qui  on  ciîàyoic 
une  bride  4 & à qui  on  faifoit  &ire  le 
manège  dansia  cour': Et  a mcdurc  que 
M.dc  Fréjus  (c  tuoitdc  crier  tout  haut 
qu*on  emprifimnoit  & qn*on  dcllitaoit 
un  Premier  Préfident  comme  on  autre^^ 
lors  qu’il  étoit  dcfobéîffant  aux  ordircs^. 
du  Roy , M.  de  Bellievre  crioit  en  mon> 
iranc  de  la  main  M.  l’Evêquc  de  Frejusî 
Mes  enfans,  voila  un  cheval  bien  mal 
embouche. 

f Après  la  mort  dé  H.  de  Bellievre^ 
M.  de  Lamoignon  fut  fait  Premier  Pré- 
fident. Surquoy  M.  Peyrarede  fit  ce  Difr^ 
tique  r 

trifiipccubuit  Gaïlis  Fomponius  ajiroj, 
Tarn  lato  exoritur  fidere  Lamonius. 

Q^nd  M.  le  Premier  Préfident  de  La- 
moignon fût  mort  ,M.  le  Préfident  dç. 
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Hovion,qui  étoit  le  fécond  Prefidenr, 
alla  trouver  le  Roy  pour  lui  demander 
cette  Charge  ; Site  > luy  dit-il , quand 
le  Capitaine  eR  mort, le  Lieutenant  Ce 
préfentc  pour  remplir  ùt  place, 

f M.  de  Novion  diToit  que  les  Gens 
du  Roy  étoient  dans  le  Parlement, ce 
que  les  Orgues  font  dans  l’Eglife  •,  c*eft- 
à-dire,  qu’elles  ne  fervent  qu’à  allonger 
le  fervice, 

J M,  le  Chancelier  Séguicr  difoit 
que  la  Charge  d’un  Préfident  au  Mor- 
tier dans  une  maifon , étoit  comme  un 
Ëleâorat 

f M.  le  Préfident  de  Mcfmes  étoit 
fçavant , & fc  plaifoit  fi  fort  dans  la  con- 
verfation  des  Sçavans, qu’on  difoit  de 
lui  qu’en  huit  jours  de  temps  il  épu^ 
Ibit  un  Doéleur, 

f Le  Rondeau  de  Voiture,  qui  com- 
mence par  ces  mots  : Ma  foy  c’efi  fait 
de  moy , cft  copié  d’un  Sonnet  Efpagnol 
que  M.  de  Court  vit  dans  un  Recueil 
Manuferit  de  Poëfies  Efpagnoles , étant 
à Rome. 

^ M.  l’Abbé  le  V qui  eft  bofTu 

pat  devant  Sc  par  derrière  , entendant 
dire  qu’on  alloit  faire  abbatirc  les  Sait- 


2.o<î  MENAGIANA. 
lies  &les  Auvents  de  devant  toutes  lc8 
portes  Ôc  boutiques  de  Paris, dit  plai- 
îàmment  qu’il  s en  alloit  vifte  à fon 
Prieuré, de  peur  que  le  Voyer  paflant 
par  chez  lui  ne  l’obligeaft  à faire  ab- 
battrelcs  fiennes. 

^ M.  Anzout  qui  fçavoit  bien  la 
Cour  de  Rome  , m’a  fait  fouvent  le 
conte  que  je  vais  vous  dire  : Un  Prin- 
ce Romain  fit  aflafliner  le  Comte  Fiou- 
me  ( en  François , de  la  Riviere  ) parce 
qu’il  voyoit  trop  fouvent  la  PrincclTe 
fa  femme.  Cela  donna  occafion  à une 
Pafquinade  fort  plaifante.  On  repré- 
fenta  la  Princefle  avec  une  ligne  au 
milieu  du  corps  , femblable  à celles 
avec  lefquelles  on  marque  à Rome  con- 
tre les-  murailles  jufqu’où  monte  le  Ti- 
bre dans  les  inondations , avec  ce  mot  ; 
Ecco  dove  è arrivato  il  ûume  V Anna 
talc. 

Le  même  m’a  dit  que  l’on  appelloic 
à Rome  le  Palais  Barberin  i Mohs  Afar^ 
tjrum , i cauCc  de  la  quantité  de  mon- 
de que  les  Barberins  avoient  ruiné  pour 
le  bâtir. 

f M.  le  Maréchal  de  Schomberg  di- 
ibit  que  les  Suifies  dans  une  armée» 
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faiCoicnt  la  meme  chofe  que  les  os  dans 
le  corps  humain. 

J II  y a bien  des  gens  qui  ne  pour- 
roient  pas  dire  petite  Oje  en  Latin. 
C*eft  acroteria  Anferis.  Acroteria  font 
les  cxttêmitez. 

5 De  dix  Pontifes  qui  étoient  dans 
l’Afic  Proconfulaire  fous  les  Payens  , le 
Proconful  en  choifilToit  un  chaque  an- 
née qu’on  nomimoit  Afiarquc.  On  ne 
laiflbit  pas  de  donner  le  nom  d’Afiar» 
que  à tous  ceux  qui  l’avoient  été , com- 
me on  voit  par  le  19.  Chap.  des  Aéles 
des  Apôtres  , où  des  Afiarques  empê- 
chent S.  Paul  d’aller  à l’amphitheatre 
d’Ephefe.  La  Vulgate  a traduit  Princes 
d*Ajte.  La  Syrie  avoir  de  même  fes  Sy- 
tiarques  j la  Phénicie,  fes  Phéniciarqnes} 
&ainfi  des  autres  de  ces  environs. 

f Cicéron  difoit  à Verres,  qui  étoic 
velu  comme  un  Ours , Ne  pilum 
dem  viri  boni  habes» 

f Lors  que  des  vers  (ont  cftimez, 
& au  gouft  de  tout  le  monde  , je 
dis  : Ces  vers  ont  bien  pris, par  allu- 
fion  aux  arbres  , qui  étant  plantez  en 
bonne  terre, y prennent  & y viennent 
bien»  mais  lors  qu’ils  font  mauvais, & 
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qu’on  m’en  demande  mon  fentimcnt, 
je  réponds  alors  ce  que  répondoit  M. 
Chapelain  dans  une  pareille  occafion  : 
Ils  font  bons  > difoit-il  , fauf  correc- 
tion. 

Ç Une  Dame  fort  Ipirituclle  parlant 
des  vers  qu’une  de  fes  amies  faifoitavec 
plus  de  travail  & d’étude  que  de  na- 
turel & de  génie  , dit  que  c’étoient  des 
eaux  de  Verîailles  qui  ne  couloient  pas 
de  fource. 

5 Sccvole  de  Sainte  - Marthe  a fait 
d’excellens  vers  latins.  En  voici  deux 
qu’il  faut  fçavoir  par  cœur  ; 

lymphe  jjtifnpellittrabidum  levât  Aur 4 culorem, 

y ina  curais  fttgant^Amor  ipfe  medetur  amori. 

5 Dans  le  temps  que  je  dis  adieu  aux 
Mufes,  je  dis  ce  mot  grec  à M.  de  C... 
fifyyolv  yî^vr  Toiiirnf*  Un  vieillard  ne 
doit  plus  s’occuper  à faire  des  vers  : ni' 
à faire  l’amour, dit  M.  de  C..... prin- 
cipalement lors  qu’il  commence  à fc 
fervir  de  Lunettes.  C’eft  le  Prover^ 
be  qui  le  dit  : Ban  jour  Lunette , adieu 
Fillette.  C’en  eft  fait  pour  l’amour , il 
n’en  faut  plus  parler  ;;  • 
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,§lÿ^  ffi  hahilis  t venori  quoque  convcr.it 
dtfas 

T uY^e  fenex  miles , turpe  ferülii  amor^ 

■f  P^oTO^'f  en  grecjfignific 
C’cft  pourquoi  on  a appelle  vers  Rho^ 
paliques  ceux  dont  les  mots  vont  en 
augmentant  de  Tyllabes  , ainH  : iifjixxjaç 
as>nU H-,  &C. 

'f*  Lçs  -vers  Léonins  ne  font  pas  ain- 
appeliez  de  Léo,  comme  la  cru  Jules 
Scaliger  dans  fa  Poétique,  mais  d’un  cer- 
tain Leomns  qui  en  a fait  le  premier. 

f S.Chryfoftomc  ( Tom.  V.  596.19.} 
dit  qu’il  y a beaucoup  de  Pr  ncjs  qui 
ont  la  ^maladie  étrange  de  fouhaitter 
que  leurs  lucceffeurs  foient  méchans. 
Les  bons  Princes  le  fouhaittent , dit  ce 
Përe  , S'imaginant  que  leur  gloire  en 
€sia  plus  grande  ; Les  méchans  le  dclî^ 
rent  , croyant  que  ce  fera  un  exemple 
pour  appuyer  leur  propre  méchanceté. 

f nu  a nitida,  -G’eft  une  Métairie 
bien  entretenue,  & dont  le  revenu  eft 
fôr  & ne  manque  pas.  Gela  eft  d’Ho- 
race. Nitidis  fundatéi  petuniÂ  vil- 

Us. 

ç Les  Efpagnofe  ont  un  iProverbe 
Tome  fl.  S’ 


\ 
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merveilleux  pour  dire  à ceux  qui  in- 
commodent par  leurs  longs  & pitoyables 
récits  de  quelque  avanture  tragique 
ceHx  qui  font  morts  s*  en  aillent  en.  terrCy 
& ceux  ^Ht  fe  portent  bien  an  cabaret* 
f M.  de  Balzac  m’a  extrêmement 
obligé  par  la  peine  qu’il  s’eft:  donnée 
de  conférer  fix  Manuîcritsde  Téreuce,. 
pour  me  faire  plaifir  à l’occafion  du 
différend  que  j’ay  eu  avec  M>  l’Abbé- 
d’Aubignac,  touchant  le  ■.Mén'édeme  de 
Tércnce.  Dans  un  de  ces  Manuferits  qui? 
eft  fort  ancien  , il  y a une  figure  qui  re- 
préfènte  Ménédeme  tenant  une  pioche 
en  l’air  prête  a ccre  jettée  dans  la  terre  », 
adprofcindendam  terram.  Ce  qur  fait 
voir  que  je  n’ay  pas  été  le  premier  à. 
croire  que  Ménédeme  travailloit  dans, 
le  temps  que  Chremeslüi  parloit,  con- 
tre le  fentiment  de  M.  d’Aubignac , qui. 
a prétendu  qu’il  étoit  nuit , & que  re- 
tournant des  champs  il  portoit  fa  pio-r 
che  fur  l’épaule.  Mais  j’ay  fait  voir  clai- 
rement dans  un  Ouvragé  imprimé  dans 
mes  MifcelUnea,  ôc  qui  vient  d'êcrer 
réimprimé  féparément  en  Hollande  avec 
des  augmentations , par  les  termes  me- 
mes de  Térence  , que  Térence  fuppo- 
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fc  que  fa  Pièce  commence  dans  le  temps 
qu’il  étoit  encore  grand  jour  , & que 
Ménédcme  travailloit  en  fon  champ 
lorsque  Chrêmes  lui  parloir.  Le  Trai- 
té cft  allez  gros , parce  que  j’ai  été  obli- 
gé de  prouver  contre  M.  d’Aubignac 
par  l’autorité  des  Anciens  memes , que 
la  durée  des  Pièces  de  Théâtre  s’éten- 
doic  a plus  de  douze  heuies. 

f Je  fuis  vieux  , je  deviens  fcriipu- 
leux.  La  vicillell'e  en  vérité  ne  change 
pas  moins  Fefprii  que  le  vifiigCr  Je  n’ay 
ofé  lire  le  Livre  de  l’Abbé  d’Aubignac 
fur  le  différend  que  nous  avons  eu  en- 
femble  touchant  la  régularité  de  l’Heau- 
tontimorumenos  de  Térenee  > fans  en 
parler  à des  Cafuiftes , & entr’autres  au 
P.  Jourdan.  Quelle  foiblelTc  ! Ovide  a» 
dit  : 

» 

. • fupiter  e Çoelo  perjuria  ridet  Amantum. . 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  ceux 
des  Gens  de  Lettres. 

f Les  Armories  des  nouvelles  Mai- 
fons  font , pour  la  plus  grande  partie  , 
îcs  Enfèignes  de  leurs  anciennes  bou- 
tiques.^ 
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f M*  le  Préfidenc  de  Berfy  avoitunc  - 
méce  qui  -étoit  allée  pour  quelque  cempsr-; 
à*  la  campagne  où  elle  tomba  dange- 
reufement  malade.  Ceux  qui  avoienc 
foin  d’elle , en  donnèrent  avis  à M.  de 
Berfy  , 6c  lui  mandèrent  l’ctac  dange- 
reux de  fa  maladie  ÿ afin  de  lui  envoyer 
quelque  habile  Médecin.  M.  de  Berfy 
en  fitaffembler  plufieurs  chez  lui  pour: 
les  confultér.  M.  V qui  eft  de  Beau- 

vais fe  trouva  du-  nombre  des  mandez.- 
li  voiduc  dire  fbn  fentiment  comme* 
l'es  autres,  mais  à peine  avoir- il  pro- 
noncé quatre  paroles , que  M.  de  Berfy* 
lui  dit  en  Finterronipant  i Lo^la  tHü' 
peardum  fdcie» 

5'  La  devife  que  Madame  Royale* 
Chriftine  de  France,-  a fait  mettre  lùr 
des  Canons  qu’elle  a fait  fondre  y elb 
très-belle  : Hubet fua  fnlmins  J un». 

J Les  Lettres  qu’Henry  IV.  écrivoir 
à fes  Maitreflès , font  gardées  en  Ori- 
ginal à la  B;  D.  R.  Elles  font  vives  &: 
agréables , ôc  portent  k caraâere  de  fon 
génie,  J en  ay  lu  une  en  tr 'autres  qui 
eft  Fort  belle  y 6c  qui  finit  ainfi , GArdc- 
toy  bien  de  mân^Her  * ,*  car  autrement 
* Au  rendez- TOUS  s’entend.- 
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jr  te  ferai  voir  que  je  fuis  Roy , de 
flus  Gafeotu 

f M.  d’Ecvatt  qui  avoir  acheté  Iz 
Maifon  de  S.  Gloud , où  cft  préfente- 
ment  bâtie  celle  de  Monsieur  > ctanc 
allé  voir  M»  Servicn  à fa  maifon  de 
Meudon  , qui  cil  venue  depuis  â M.- 
deLouvois , on  vint  â parler  de  la  beau- 
té de  la.  veuë  de  ces  deux  maifons. 
d’Ervart  dit  que  la  veuë  de  la  Henné 
éroit  très-belle,  M.  Servicn  (bûtint  que 
Meudon  étant  plus  élevé  que  (àint 
Cloud , la  veuë  de  fa  maifon  en  étoic 
incomparablement  plus  belle , furquo^r 
M.  d’Ervart  iuv  dit  : Vante»  tant  qu’ii 
vous  plaira  vôtre  veue  , je  ne  donne- 
rois  pas  la  mienne  pour  la  vôtre.  Tout 
le  monde  fçait  que  M.  Servicn  n’avoic 
qu’un  ccil,  & que  M.  d’Ervard  avoir  les^ 
yeux  fort  petits*,  mais  très-bons. 

5 Un  Boucher  qui  fe  mouroit  di- 
(bit  â fa  femm»s  : Voi-tu , Françoife , fi- 
je  meurs , il  faut  que  tu  êpoufe  nôtre 
garçon  Jacques  , c’eft’  un  bon  enfant  ». 
& dans  nôtre  métier  il  faut  un  hommes 
Helas , dit-elle , tien  j’y  penfois*- 

On  confervoit  autrefois  du*  vin 
dans  des  CalebaBcs , comme  on  fait 

S iij, 
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encore  aujourd’huy  : cela  fc  voir  par  un 
partage  de  S.  Jerome  fur  Jonas,par  le- 
quel il  fe  raille  d’un  Critique  qui  lui 
avoit  reproché  d’avoir  traduit  dans  ce 
Prophète  par  le  mot  d'hedera  »cc  qu’il 
falloit  traduire  par  le  mot  de  cucHrbi- 
ta>  Il  dit  de  ce  Critique  : Timuit  vide- 
licet»ne  , fi  pro  cucurbitis  hedera  naf^ 
cerentur  unde  tenebrofe  objenre  , 
biberet , non  haberet. 

f M.  Berthicr  Evêque  d’Utique  Sc 
Coadjuteur  de  Montauban,  étant  à Pa- 
ris reçeut  un  Courier  , qui  lui  apprit 
que  M.  l’Evêque  de  Montauban  étoit 
malade  à l’extrémité.  Il  prit  aufll-toft  la 
porte 5 ôc  arriva  à Montauban  dans lef* 
pérance  certaine  de  prendre  polTeflion 
de  l’Evêché , mais  il  rut  trompé , & M» 
l’Evêque  de  Montauban  étant  revenu 
de  fa  maladie, on  mit  fur  la  porte  de 
la  maifon  de  M.  d’Utique  fon  Coadju-* 
teur  ,.ces  paroles’d’un  Pfeaume  : 
non  deleÙaberis. 

5 S.  Daraafe  Pape  avoit  un  Carofle, 
comme  il  paroift  par  ces  paroles  qu’Am- 
mien  Marcellin  , qui  véritablement 
étoit  Payen , dit  des  Papes  : car  c’étoic 
S.  Damafc  qui  l’écoit  de  fon  temps 
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Ckm,id  adcpti , fniuri  jint  it4  fecuri^. 
ut  dttentur  oblattonibus  Adatronaruru-» 


proccdaat^uff  vehiculis  mfidentes*  C’eft. 
au  Ltv.  27. 

f Piotogene  célébré  Peintre  de  l’an^ 
tiquité , ayant  promis  à la  Courtilànc 
Pliryné  de  lui  donner  deux  de  fes  plus 
beaux  tableaux  j elle  ufa  de  cette  adrei^ 
fe  pour  fçavoir  lefqucls  étoient  les 
deux  meilleurs.  Elle  lui  fit  dire  que  le 
feu  venoit  de  prendre  proche  de  fon 
cabinet,  & le  Peintre  s’étant  écrié  aufe 
fi-tôt  : Ah  l qu’on  fauve  le  Satyre  & le 
Cupidon  , elle  les  lui  demanda  quel- 
que temps  après  , & il  ne  put  les  lut 
refiifer. 

f M.  de  S.,...  en  KJ74.  pendam  que 
Fon  étoit  fort  en  peine  de  M.  de  Tu- 
renne  , dont  on  ignoroit  les  mouvc« 
mens,  eut  rahardiefle  & le  bonheur  de 
prédire  le  Combat  de  Seinzheim  , èc 
tous  les  glorieux  fuccés  qui  le  :fuivi- 
renc,  un  mois  avant  qu’ils  arrivafTênt. 
Lors  <ju*bn  en^pprit  les  nouvelles , tour 
le  monde  en  fut  fort  furpris , & bien 
des  gens*  s’imaginèrent  que  M-.  de  S..... 
n*avoit  prédit  tous  ces  évenemens  que 
par  les  lumières  de  l’Aflrologie  Judi- 
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ciake.  Le  Roy  voulût  en  être  éclaira-- 
Il  interrogea  M.  de  S.....  en  particii**- 
licr  y & il  avoiia  a û Majefté  que  ce- 
n’étoit  que  les  lumières  du  bon  (ênst- 
ôc  une  étude  c^taél'e  du  génie  des  Gé- 
néraux & de  là  nature  des  armées.  Le 
Roy  dit  en  fortanc  de  fon  Cabinet 
Sans  mentir  S«...  me  vient  de  dire  les 
chofes  du  monde  les  plus  extraordi- 
naires pour  un  Aftrologue.  Les  Cour- 
tifanslc  prireift  dans  tin  feiTS=  différent 
de  celui  de  fa  Mâjefté , & l’approbation;* 
prétendue  du  Roy  fit  pafFer  S..  ..  pour 
un  fécond  Noftradamus. 

^ J’écois  un  jour  avec  M.Salmoncr 
<qui  a écrit  fHiftoire  d’Ecoflè , & nous; 
jdaifantions  fur  Pinfcriptiotl  que  j’avois 
donnée  a ma  maifon  , en  rappellant 
tHofieî  dt  l' Impécuniofité^»  Dans  ce 
tcmps-IàM.Ie  Cardinal  de  Rets  entra.* 
Il  n’étoit  alors  que  Coadjuteur  : Ja 
viens  d*apprcndre  , me  dit-il , le  nom' 
que  vous  avez  donné  à vôtre  maifon.* 
Je  vous  prie  de  m’y  retenir  un  appar- 
tement, Il  nous  dit  enfiiitc  quil  venoir 
de  rencontrer  M;  de  Motubazon  > qui* 
Tayant  vu  en  îuftcaucorps  , fur  lequel 
il  y avoir  de  lor  , lui  avoir  dit  tout- 
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furpris.  Qupy  l mon  Prélat, JVi» fêlnm 
in  brevibus^fed  etUm  in  doribns.^ 

J Un  Recueil  de  Vaudevilles  cft  unç 
Pièce  des  plus  néceiTaircs  âun  Hifte* 
rien  qui  veut  écrire  fincerenient. 

f Dans  le  XII  Siècle  les  épreuves  par 
le  feu , par  le  fer  chaud  , & par  leau 
froide  « étoient  fort  ordinaires  , lors 
que  Ton  vouloir  ou  prouver , ou  tirer 
quelque  vérité  des  criminels.  Hilde- 
bert  Evequedu  Mans,  étant  aceufé  du 
crime  de  Lcze>Majefté  par  Guillaume 
le  Roux  Roy  d’Angleterre,  fut  preft  de 
les  fubir  j mais  il  en  fut  dilTuadé  par  Y ves 
Evêque  de  Chartres  , comme  dune 
chofe  qui  éooh  contre  les  Canons , 5c 
contre  les  Conftitutions  de  l’Eglilè. 
Un  Abbé  de  S.  Aubin  d’Angers  qui 
vivoit  en  1066.  ayant  refufé  a un  Vi- 
comte de  Toüars  un  Cheval  de  fervi- 


cc  de  cent  fols  , que  le  Vicomte  pré- 
tendoit  lui  èt»‘e  deu  à chaque  muta- 
tion d’Abbé  de  l’Abbaye  de  S.  Aubin 
[ d’Angers  , l’Abbé  offrit  de  juftiiier  fa 
i précontion  à ne  lui  rien  devoir  par  l’é- 
’ preuve  du  fer  ckaud , ou  par  le  duel  » 
pour  lequel  il  offrit  de  fournir  unbom- 
me.  Le  Vicomte  accepta  le  duel  *,  fut* 
I TtmcII.  “ T 


Ii8  MENAGIANA. 
quoy  il  faut  remarquer  qu’en  ce  temp!f* 
là  rEglilc  approuvoit  les  duels  au  fujet 
des  aceufations  dont  on  ne  pouvoir 
produire  de  preuves  convainquantes  j 
mais  faifanr  réflexion  que  ces  preuves 
n’etoient  pas  convainquantes , il  acquic^ 
ça  enfin  à la  prétention  de  l’Abbé, d 
la  charge  qü’on  l’aflbcieroit  aux  Priè- 
res du  Couvent,  & fa  femme  & fes  frè- 
res. Le  Pape  Eugene  a néanmoins  ap- 
prouvé , & même  introduit  l’épreuve 
par  l’eau  froide.  Ce  fut  auffi  dans  ce 
temps-là  que  l’on  introduifit  cet  abus 
de  donner  à ceux  qui  étoient  aceufez 
de  vol , un  morceau  de  pain  d’orge  & 
de  fromage  de  brebis, fur  lefquels  on 
avoir  dit  la  MelFe  , & lors  qu’ils  ne 
pouvoient  les  avaler  , ils  étoient  con- 
vainais  de  ce  crime.  Cette  MelTe  n’a- 
voit  rien  de  particulier,  finon  que  l’on 
avoir  choifi  ce  qui  pouvoir  mieux  con- 
venir au  fujet  parmi  les  MelTes  qui  Ce 
difent  dans  toute  l’année  jufqu’à  VOf~ 
fertoire , & l’Oraifon  appelléc  Secrete  , 
après  laquelle  on  faifoit  la  bénédiéi:ion 
du  pain  8c  du  fromage , en  difant  une 
ou  plufieurs  Ocaifons  compofées  pour 
ce  fujet.  Enfuite  on  donnoit  àl’accufé 


M E N A G I A N a: 
un  morceau  de  pain  & de  fromage  pe- 
fant  chacun  neuf  deniers  j le  pain  de- 
voir être  d’orge  fans  levain , & le  fro- 
mage , de  lait  de  brebis  du  mois  de 
May.  M.  du  Qange  au  mot  de  Corfned 
a remarqué  que  nôtre  façon  de  parler  : 
ce  morceau  me  fuijfe  étrangler  ^ 
vient  de  cette  forte  d’épreuve  pat  le 
pain. 

J Madame  L....  avoir  furpris  Ton  ma- 
ri careflaut  fa  Demoifclle.  Qi^lquc 
temps  après  clic  lui  donna  fon  conge. 
Allez, lui  dir-clle,  mon  amie,  je  n’ay 
plus  befoin  de  vous  , la  befogne  que 
vous  faites  ici , je  la  feray  bien. 

f Madame  la  Marquife  de  Rambouil- 
let s’appelloit  Catherine  de  Vivonne. 
De  Catërincj  on  a fait  Artcnicc  , de 
même  que  de  Renée  , on  a fait  Ne- 
réc. 

f II  y a plufieurs  fçicnces  dont  on 
ne  fçauroit  écrire  d’une  manière  fleu- 
rie , comme  la  Géographie  , la  Mufl- 
que , l’Algcbre , la  Géométrie , &c.  Ci- 
céron qui  avoir  été  prié  par  Atticus 
d’écrire  de  la  Géographie , s ’exculê  en 
ajoutant  ces  mots  : Hac  entm  an  tire-- 
graphice  dêfçribi  non  poÛunt»  C’eft-à- 
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dire  , floride»  Néanmoins  dans  ces 
fortes  de  fçiences , quelques  petits  mots 
d érudition  doivent  tenir  lieu  de  ^eurs, 
3i  on  marque  quelque  lieu  peu  conii* 
dérable , pair  exemple  u4mdelis , en  ajou- 
tant que  c*eft  le  païs  de  Turnebc , corn»- 
me  a fait  Calepin,  Cette  érudition 
plaift  davantage  que  toutes  les  âeursde 
jRhétorique. 

f Mauviiain  étoit  Médecin  de  Mo- 
lière. C*eft  celui  pour  lequel  ce  Poëte 
a fait  le  troifiéme  Placer  qui  fe-  voit  4 
la  tete  de  fon  Tartuffe.  Etant  tous 
deux  à Vcrfàilles  au  dîner  du  Roy,fn 
Majefté  dit  à Molière.  Voilà  donc  vô- 
tre Médecin  ? que  vous  fait-il  I Nous 
raifbnnons  enfemblc  , répondit  Mo- 
lière, il  m’otdomic  des  remedes , je  ne 
les  fais  point,&  je  guéris. 

f M.  Lambert  excellent  Mufîcien» 
étoit  chez  Mademoifdlc  d’Ontrelaifïe, 
qui  étoit  une  fort  belle  perfonne.  Cet- 
te Dcmoifelle  foifost  tout  fon  poflîble 
pour  rengager  d Itri  memtrer  a chan- 
ter, il  s’en  dcffcndiT  long-temps  î mais 
enfin  fe  voyant  prefle , il  lui  avoua 
franchement  qu’il  craignok  de  devenir 
amoureux  delle.  • Le  Prèfident  L,,;;v 
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. 4étoic  préfentyfit  un  pafleport  d*a- 
znour  très-(piritucl,  dont  je  ne  me  fou^ 
viens  pas  entièrement  ^mais  (^i  conter 
Boit  en  liibftance  ces  mots  : No»s  lit 
Aivint  JC  Outrdéùffe  « fcrmttttns 
ft»r  Ldmhn  à’ ulUr  venir  chez» 
netu  en  tonte  nffnrnnce,  & deffendenï 
À tons  nos  attraits  > nos  charmes  & noft 
Afpas , d attenter  à fa  liherte,» . 

f 11  y a des  gens  qtii  fc  plaiibnc  î 
«onaedire  fur  tomes  chofes,  jufques-» 
fà  qu’ils  ne  fe  fouviennentplus  du  fèn* 
timent  dont  ils  dto^t  auparavant  •) 
pour  prendre  le  fentiracht  contraire  y 
&ukment  pour  contredire.  tJn  Sei- 
^eur  de  lia  Cour  un  peu  concredirant» 
que  je  ne  nommeray  point , parce  que 
je  Inonore beaucoup, {e promenoit  imi 
jour  avec  un  ami  chez  Renard  prés  des* 
Tuilicrics.  Cet  ami  lui  dit  que  le  Wm- 
tre  du  logis  ccok  bien  fou  d’abandon* 
ner  fon  jsidiîx  au  publie , au  lieu  de  s’y 
réjouir  librement  îiiï  & fes  amis,  te 
Seigneur  prit  parti  contre  lui  , & lui 
prouva  par  b'dles  & bonnes  rations^' 
que  Renard  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  rendre  (à  maifon  le  rendèz-vousde 
lauuc  ce  qu'jÜl  y avoir  d’honnèces  gens 


a-iî  MENAGIANA. 
à Paris.  Le  lendemain  ils  (è  trouvèrent 
fans  y penfer^près  du  même  endroit. 
L’ami  lui  dit  qu’on  ne  pouvoir  trop 
loüer  les  foins  que  Renard  prenoit  tous , 
les  jours  de  rendre  fon  jardin  le  ren- 
filez-vous des  honnêtes  gens.  Ce  Sei- 
gneur qui  en  toutes  choies  prenoit  toû- 
jours  le  parti  contraire,  reprit brufque- 
ment  que  Renard  étoit  un  fou , & 
qu’il  le  falloir  être  autant  que  lui , pour 
trouver  bon  que  cejardin,  dont  il  pou- 
voir joiiir  tranquillement  avec  les  amis, 
fut  inonde  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de. 
fainéants  à la  Cour  & à la  Ville. 

5 Philippe  II  demandoit  au  Com-. 
te  d’Egmont  le  décapité , combien  il  y 
avoit  de  journées  de  Bruxelles  à Paris. 
Sire  , lui  répondit  le  Comte  , fi  par 
journées  vous  entendez  le  chemin  qu’- 
une armée  peut  faire  en  un  jour,  il  y en 
a tant  ; fi  par  journées  vous  entendez 
des  batailles, il  y a plus  de  trente  jour-, 
nées  de  Bruxelles  à Paris. 

5 Q^nd  M.  Colbert  vit  les  grands 
delfèins  du  Roy  pour  bâtir , il  voulut 
avoir  une  devilê  , comme  l’ame  des 
grands  bâtimens.  M*  Louvrier  lui  pré- 
fema  la  devife  que  le  Roy  porte,  cnco-. 
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re , Nec  fluribus  impdr.  M.  Colbert  la 
donna  à examiner  à Meflicurs  Perrault 
le  Moderne , CalTagnc , Cotin  & Char 
pcllain,mcine  avec  pouvoir  d’en  faire 
une  autre , s’ils  le  jugeoient  i propos. 
Ces  quatre  Meilleurs  , d’ailleurs  gens 
capables  , réfifterent  à la  tentation  fi 
chatoiiillculè  de  fe  faire  valoir  par  là  , 
& tombèrent  d’accord  de  bonne  foy 
qu’on  ne  pouvoir  mieux  faire.  Cette 
devife  là  me  plaift  aflez , l’atnc  for  tour, 
pluribffs  impdr,  lônnc  merveilleu- 
feraent  bien.  Dans  le  temps  qu’elle  fut 
faite , elle  ne  manqua  pas  de  gens  qui 
la  critiquèrent.  Les  uns  prétendoient 
qu^elle  croit  obfcure  , d’autres  qu’elle 
avoir  déjà  été  faite  pour  Philippe  II.  Et 
il  faut  demander  à M.  Perrault  le  tout 
qu’un  Chanoine  de  Liège  a fait  là  dejP- 
fus.  Enfin  , les  Critiques  fe  font  éva- 
nouies, & la  devife  eft  reftée. 

f Les  Cardinaux  ne  portent  le  Cha- 
peau Rouge  que  depuis  1145.  ^ 

en'  cette  année-là  que  dans  le  Concile 
de'Lyon  il  fut  arreté  qu’ils  porteroient 
le  Chapeau  Rouge  & la  robbe  d’écar, 
late.  Cependant  les  Peintres  contre  la 
vérité  de  l’Hiftoire,nous  repréfentent 

T iiij 
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S.  Jerome  » ôc  ^leiques  autre»  Saim» 
de  £on  temps  avec  cct  habh  de  Car- 
dinal. 

f Le  Roydevoit  dancerîl^  un  Saller 
de  k conspofition  de  M.  de  Lully.  Ge 
Fiinee  alêvs  dans  plus  grande  jeu- 
meiïe  s’étant  rendu  au  lieu  où  ce  Bal- 
kt  devoit  fe  repréfenter,  & n’ayant  pas- 
trouve  toutes  ctiofes  frétés  , envoyoit 
incedàmment  des  valets-de-pied  à M*; 
de  Lully , pour  f^voir  <piand  on  com- 
menceroit  & pour  le  preffer.  Mais 
voyant  que  rien  n’avançoit , le  Roy  lui 
envoya  un  valet  de  garderobbe  pour 
iui  dire  qu’il  Ce  lafibit  d’attendre  6C 
qu’il  vouloir  abfolamem  que  l’on  con>^ 
men^aft.  Ce  valet  de  garderobbe  dit  a 
M.  de  Lully , qtie  le  Roy  étoit  dans  ime 
grande  colere  > 6c  qu’il  ne  pouV(»it  plus 
attendre^  M.  de  Lully  longeant  moins 
aux  ordres  preÜans  qu’on  lui  apportoit 
de  la  part  du  Roy  , qu’a  ce  qu’il  avoir 
encore  i faire  y répondit  d’un  grandi  < 
fang  froid,  capble  de  pouitèr  la  ptien» 
ce  â bout  : Le  Roy  cfl  le  Maître  , il  peut 
attendre  tant  qu’il  IniplailL 

f On  dit  aans  l’Anjou  6c  dans  îe.  î 
Maine  >.que  Judas  licariot  efiine  i 
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lidcfTuson  a (àitceveis: 


Ttrfidiu  illeJudofSaHoUenfis  erat. 

Je  nei^ay  farquef  fondcmenron  a div 
ce  mauvais  mot<|ui  court  parmi  le  pe- 
tit peuple , ni  la  raifon  d’une  option 
ü eironée  , fi  fâu(&  & ü extravagante* 
Les  Bretons  difent  de  meme  qu’il  efi  né 
en  Normandie  9 entre  Caen  ic  Rouen  ^ 
écà  ce  propos  ils  recitent  ces  vers  : 

Jadasècoic  Normand  ÿ 
T ou  le  monde  le  die  ,■ 

Lntre  Caen  8c  Roiiefi  ce  malheueux  nâquit,. 

Il  vendit  fon  Seignear  ponr  trcace  marcs  con- 
tants. 

■ Aa  diable  foiene  tous  les  Normands. 


Cïi  dit  die  m&mc'fins  railonque  Juday 
avoit  demeuré  à Corfou  > & qu'il  ycBr 
né.  Pietro  délia  Valle  rapporte  dans  fes 
Voyage» , qu'étant  d Corfou  on  lur 
montra  par  rareté  un  homme  que  ceux 
du  païs  afluToient  ctre  de  Ta  race  di» 
traître  Judas , quoiqu’il  le  niaft^dc  avec 
raifon  y comme  je  crois  ; mais  quoique* 
cela  (bit  apparemment  faux  , c’eft  un 
î»ruit  qui  court  depuis  long-temps  en 
<ecEC  contrée». fuis  qu’on  en  fq^e  lâi 
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caufe  ni  i*originc.  Il  me  fouvient  à ce 
propos  qû’un  hoüimc  qui  avoir  demeu- 
ré long-temps  à Corfou  , me  dit  un 
jour  qu’il  avoir  entendu  dire  qu’il  s’y 
rcncontroit  des  gens  qui  defeendoient 
de  Judas  ) & meme  que  l’on  y voyoit 
encore  une  maifon  qui  lui  avoir  appar- 
tenuXe  peuple  de  la  Ville  de  Ptolemais, 
autrement  d’Acre , difoit  de  it»eme  fans 
raifon  , que  dans  une  Tour  de  cette 
Ville  on  avoir  fabriqué  les  trente  de- 
niers pour  lefquels  Judas  avoir  vendu 
• nôtre  Seigneur , ^ pour  cela  ils  appel-, 
loient  cetteTour , laTour  maudite. 

f II  y a des  gens  qui  ont  befoin  dc- 
tre  vrvans  , pour  que  l’on  écrive  con- 
tre eux.  Apres  leur  mort  ils  celTènt  d’ê- 
tre alTez  confidérables , pour  que  per- 
fonne  en  veuille  prendre  la  peine. 

5 Je  ne  fçay  fi  M.  Carreau  a mis 
dans  fon  Hiftoire  de  Touraine  cette 
particularité  : que  les  Danois  ont  péné- 
tré autrefois  b' en  avant  dans  les  Gau- 
les, mais  qu’ils  furent  repoulTez  deux 
fois  devant  la  Ville  de  Tours.  La  pre- 
mière en  841.  & la  féconde  en  905. 
fUn  Chanoine  d’Angers  fut  fi  malade^ 
<qucrEycquc  avoir  déjà  dilpofé  de  fou 
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Canonicat.  Etant  revenu  de  fa  maladie» 
il  fut  long-temps  fans  voir  fon  Evê- 
que. Ses  amis  lui  en  demandèrent  la 
laifon.  Il  dit  : C’eft  que  je  crois  que 
nôtre  Prélat  eft  fâché  de  ce  que  je  ne 
fuis  pas  mort  l’année  palTée. 

5 Emhrimittpf , ou  fuivant  les  Grecs 
eV^/^4»  r , eft  un  banc  large  pour  fc  rc- 
pofer  , lors  qu’il  ne  refte  pas  a(Tez  de 
temps  pour  fe  mettre  au  lit.  Les  Char- 
treux en  ont  dans  leur  Cellules.  Caf- 
fien  en  parle  dans  fes  Conférances  Coll. 
I.  Chap.  dernier.  lUîgnific  aufli  ce  que 
nous  appelions  un  Canafé,  qui  eft  une 
elpécc  de  petit  lit  de  repos  pour  faire 
la  Méridienne  durant  les  grandes  cha- 
leurs. Scailiger  dit  qu’il  ne  fçait  d’où 
vient  êvSp/^/or:  Il  vient  de  /3p/^«  , dormir 
tAre , faire  un  fommeil  leger  } & pciit- 
etre  que  vient  de  /«Ta  7Wf  /Sop«tr  ,f, 
pofi  fumptuftt  cthum  refidere,  Brizo 
étoit  la  Décfle  du  fommeil. 

' ^ Mon  Dieu  que  Monf.  le  Curé  de 
S mange  bicnl  Mon  Dieu , qu’il  prê- 

che mal  1 dilbit  un  des  Marguilliers  de 
la  Paroifle  ; c’eft  , ajoûtoit-t’il , un  pe- 
tit ^urdalouc  à table. 

V . J .Il  y avoir  dans  l’Empire  Romaiti 
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vingt-trois  Villes  qui  portoientîc  noitf 
é’HerscUe , trois  dans  «ne  lèule  Pro*^ 
vincc  de  l’Egypte  i cc  qui  n’eftpas  plus* 
ifurprenant  que  de  voir  vingt-trois  Vil- 
lages du  nom  de  Dampmartin  i car  com- 
me ces  Villages  ont  tiré  leurs  nom» 
de  leur  principale  Eglife  appcllée  faine 
Martin  *}  ces  Villes  avoient  leurs  noms- 
de  leur  principal  Temple  dédié  à Her- 
cule. > 

f Une  femme  mariée  qui  n’avoir 
point  d’enfans  de  Ton  mari , appelloit> 
fbn  lit  un  véritable  lit  dé  repos- 

f . M.  Loiret  avoir  des  penfées  bruf-; 
ques  qui  fcifoient  rire.  Un  jourqu’if 
avoit  cherché  par  tout  dans  fa  maifon 
fon  fils  l’Abbé,  fans  l’avoir  pu  trouver, 
îl  fe  mit  fur  le  pas  de  fa  porte  pour  le 
voir  venir.  Il  n’y  fut  pas  un  moments 
que  fon  fils  parut.-  Dés  qu’il  le  vit  ap- 
procher,-il  lui  demanda  tout  haut  d’oÜP 
il  venort.  L’Abbé  répondit  qu’il  vc- 
noit  de  laMcflè  :Tu  viens  de  la  Méf- 
ié a l’heure  qu’il  eft , reprit  L..«  ? Nér 
voila-t*îr  pas  de  mes  Bigots  qui  fonr 
â manger  les  Saints  des  Eglilcs  quand 
«n  a affaire  d’eux  au  logis  : Tu  viens> 

* U écoit  deux  heuxeSk  r 
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^ la  MeEè , continua-t  il , en  levant  un 
bAton  dont  il  failbit  Semblant  de  le 
vouloir  frapper  i ça  > l’Ëvangile  du  jour  t 
TAbbé  tout  interdit  ne  ^ur  que  ré- 
pondre , &c  M.  Loiret  fc  contenta  de  lui 
avoir  fait  cette  confufion  devant  le 
monde. 

- M,  Loiret  ne  pouvoit  garder  de  valets. 
L . lü^n  jour  étant  allé  dans  la  Concierge- 
^ rie  , il  y prit  pour  le  fcrvir  un  Elpa- 
enol  <|ui  avoir  été  condamné  aux  Ga- 
' leres  pour  avoir  donné  un  foufflet  à un 
MagiÂrat  Angers.  Le  Magiftrat  s en 

ifortnalifa  & voulut  en  faire  fes  plain- 
tes. M.  Loiiet  l’alla  trouver  & lui  dit, 
Monfieur  , vous  ne  devez  point  crier 
G haut,  ni  trouver  mauvais  la  hardief* 
fe  que  j^ai  prifc , je  vous  donne  ma  pa- 
role que  fe  condamné  fera  plus  mal- 
heureux chez  moy  qu’il  ne  1 auroit  été 
aux  Galcres. 

f Un  Bibliothécaire  Moine  trou- 
vant un  Livre  hcbreu,  & ne  fçachant 
fous  quel  titre  le  mettre  dans  fon  Ca- 
talogue , mit  : Plus  , un  Livre  dont  le 
commencement  efi;  à la  En. 

5 II  y '•*  la  Bibliothèque  du  P. 
Labbe  une  faute.  En  citant  les  Manuf* 
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Clics  des  Bibliothèques.  Il  nous  en  cite 
un  ex  Bibliotheca  Car.  Bar.  comme  fi 
c’étoit  ex  BtbltothecaCardinalis  Baro^ 
»n,au  lieu  que  c’eft  exBibliothecaCa^ 
roli  Baronis. 

Le  P.  Labbe  a fait  un  petit  Livre  in- 
titulé j4nagnottes  menfa  , qui  mérite 
d’être  lu.  Il  y foucient  avec  raifon  qu - 
Are&pagHs  doit  le  lire  bref  à la  péhui* 
tiéme  , comme  fignifiant  la  Coline  de 
Mars  y Sc  non  pas  la  Rué  de  Mars.  M. 
Capet  prohonçoit  ridiculement  taber^ . 
naculnm  long  à la  pénultième. 

^ M.  du  Chefne  le  Pere  a été  un  des 
fçavans  hommes  de  fon  temps  i néan- 
moins tout  ce  qu’il  a fait  n’a  pas  tou- 
jours été  bon  , parce  qu’il  le  faifoit 
pour  gagner  fa  vie , & pour  tirer  d’uiv 
Imprimeur  dequoy  pouvoir  fubfiftcr. 
Son  Hiftoire  d’Angleterre , ni  celle  des 
Papes  ne  font  pas  bonnes  : mais  fes  Hi- 
ftoires  p:’.rticuliercs  font  des  Ouvrages 
admirables,  comme  l’Hiftoire  de  Mont- 
morency , &c. 

f Saint  Macut  eft  la  même  chofe 
que  [aint  Malo , [àint  Maclou.  Ma? 
cucus,^«/  (2>* Machutes , Maclovius, 
&c.  FaBfss  pofiea  Epifeoptts  AletfsMs 
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. urhis  qHA  nunc  Alaclovienjts  ipjtus 

1 mmine , dicitftr  ; in  Britânnia  jiremori- 
[ C4  quHtn  quddraginta  éutnis  fcdijfet, 

(Amahvolis  civibus  Epifiopatu  pnlfns. 
Us  maledixit  » ^ in  Santonnm  urbem 
fc  receptt.  Ce  font  les  termes  du  Bré- 
viaire d’Orléans  du  15.  de  Novembre. 

I Ouire  ces  trois  noms  dont  $.  Malo  a 
\ été  appelle  en  Latin  , il  a encore  été 
f appcllé  jMachutHs.  Et  c’eft  de  ce  der- 
nier mot  que  les  Italiens  l’ont  appelle 
, San-Maüto.  On  appelle  à Rome  la  Gu- 
glia  di  San-Maüto tYOho\\((\\iQ  quicR 
vis  à vis  de  l’Eglifo  de  S.  Barthélémy 
des  Bergamafques  , dédiée  originaire- 
ment à S.  Malo.  Federigo  Franzini 
dans  fon  Livre  intitulé  Roma  antica  e 
remarque  que  ce  Saint  a auF- 
fi  été  appcllé  Macovio  par  les  Italiens: 
ce  qui  tait  voir  que  tousccs  mots  La- 
tins ont  été  forme^j  de  Mac  ; qui  eft 
. un  nom  propre  d’homme  , qui  veut  dire 
. Fils  en  vieux  langage  Breron  , & qui 
cfi  encore  en  ufage  en  rirlaude  , au 
commencement  de  pluficurs  noms  pro- 
pres d’hommes.  Et  à ce  propos  il  eft  a 
remarquer  que'S.  Malo  étoit  Anglois. 
Pour  ce  qui  eft  du  nom  François  de  ce 

\ 
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Saint  : l’Evêthé  d’Alcih  de  Bretagne» 
qui  a été  appellé  faint  Malo  de  font 
nom , s’appelle  ainli  par  toute  la  Fran- 
ce : Mais  à Orléans»  à Pontoife  > & à 
Roiien  , on  appelle  du  nom  de  faint 
Macl&u  les  Eglifes  qui  lui  font  confa- 
crées;&  on  appelle  à&  faint  Macnt , 
celle  qu’il  a à Bar-fur-Aube. 

J Le  Cardinal  du  Perron  vieux  & 
accablé  de  goûtes»  acheta  une  maifoD 
à Bagnoiet  deux  fois  plus  qu’elle  ne 
valoir , parce  qu’autrefois  il  y avoir  (au- . 
té  vingt-deux  femelles. 

J Juglaris  bel  efprit  de  la  Cour  de 
Savoye , a compofe  en  Latin  un  Eloge 
de  Loiiis  XIII  que  j’ay  vu  autrefois 
fort  eftimé.  Il  ne  le  (croit  guère  à pré- 
fentj  ce  font  des  pointes  éternelles.  Il 
' dit  que  Loiiis  XIII  devoir  guérit  le 
monde , étant  né  d’une  mere  Mcdicis,& 
venu  au  monde  le  jour  de  S.  Cofme  & 
S . Damien , Patrons  des  Médecins. 

^ Du  temps  de  Martial  un  certain 
Stella  de  Rome  » donnoit  ordinaire-* 
ment  à manger  aux  Poctes  de  (bn  temos, 
& exigeoit  d’eux  qu’ils  lui  filTent  des 
impromptus  j Martial  qui  s’y  trouvoiï 
quelquefois  s’en  plaignit  par  ces  vers  : 

Ugc 
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ieg*  mmiî  dura  ccnvivas  fcribere  verfus, 

Stella  cogis  j licet  [cribere  j nempe  malos, 

^ eft  très-difficile  dé  isHtt  de  bons  im-r 
promptus’,  & Je  crois  qu’il  n’y  a guc- 
té  que  ceux  qui  font  faits  à loiflr , qui 
foicnt  bons. 

* 9^  Gaguin  <0énéral  des  Mathurins»» 
qui  ccrivoit-  fous  LoiiisXlI,  dit  en  fês' 
Annales  , qti*on  fit  préfcnt  à Gharlema- 

fne  d’une  Hpilogc  qui  marquoic  les 
eures  par  douze  boiûês  , dont  une  â- 
chaquc  heure  tomboit  -fur  ün  tymbrc 
^ui  faifbit  fonner  un  coup^  après  qu’u- 
ne fcneftrc  s’ctoit  ouverte , qu’un  petit- 
Cavalier  venoit  refermer  à chaque  heu- 
re par  refibrt , & que  le  corps  de  cette - 
Jforloge  étoit  (farchal.  ' 

• ^ Les  meilleurs  Horloges  de  fable  ne 
Râlent  rien^  parce  que  non  feulement 
le  fable  en  coulant  agrandit  le  trou,< 
par  fa  dureté;  mais  encore  > parce  que 
Tes  grains  de  fable  deviennent  plus  pe-' 
tks  en  fe  frottant  l’un  contre  l’autre.< 
C’eft  ce  qui  efi  bien  exprimé  dans  -ce 
IDiftiques- 

^lepfydra  mentitur  nJtrïJJtma , mamque foramen;  > 
Semper  fit  majtts , fimper  arma  minor,^' 
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f M.  d’CJfez  étoit  Chevalier  d’hon- 
neur delà  Reine.  Cette  Princefle  lui 
'demanda  un  jour  quelle  heure  il  étoir. 

IJ  répondit  : Madame  , l'heure  qu'il  \ 
flaira  à votre  Ma'efi^.  Cela  paroift  ba-  . ' 

din  d’abord,  néanmoins  il  y a matière 
de  belles  réflexions. 

5 La  Reine  Chriftine  de  Suède  m’a- 
voit  faitfon  cdrrefpondant  à Paris  dans  ^ 
le  temps  qu’elle  étoit  à Stol-kolm,  En  J 
cette  qualité  je  recevois  fouvent  de  fes 
nouvelles  *,  & toutes  les  Lettres  qu’elle 
me  faifoit  l’honneur  de  m’écrire  étoient 
d’une  pureté  quipaflbit  la  capacité  or- 
dinaire  des  étrangers.  Elle  avoir  établi 
une  Académie  dans  -(à  Ville  capitale, 
qui  s’aflembioit  les  Jeudis.  Pour  lors, 
on  s’affembloit  chez  moy  les  Mercre- 
dis.  Cela  lui  donna  GGcahon  en  m’ap- 
prenant  ce  nouvel  -établiflcment  , de  ^ 
m’écrire,  et)  *ces  termes  : Ma  “joviale  efi  ^ 
trh-humble  Jervaute  de  vôtre  Mercu-r 
riale.  J’ay  toûjours  cru  que-ce  trait  n*é- 
toit  pas  d’elle.  Ileft  trop  François  pour  • 
partir,  d’une  Etrangère,  Quelques  an-  M 
nées  après  elle  vint  â Paris  , oii  j’eus  } 
J’honneur  de  la  faluer.  J’étois  alors  ^ 
ièz  bien  auprès  d’elle , & c’étoit  moy  % 
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<|ui  lui  préfemois  les  perfonnes  conii- 
dérables  qui  vcnoicoc  la  f^ucr.  Je  o© 
manquois  jamais  de  lui  nommer  les 
noms  de  lui  dire  quelque  chofe  da 
mérite  des  perfonnes  que  je  conooir» 
fois.  G’eft  , lui  difois-je , M.  le  Préô- 
4cut  un  tel,M.  le  ConfeiUer  un  tel» 

- ^c.  gens,  de  mérite.  Je  ne  Içai  lî  cllci 

?/yï^rut  que  je  ne  lui  difoispas  v-rai,ou  (l 
selle  s’apperçeut  qu’il  ne  fc  pouvoir  pas 
jfeire  que  je  ne  mentilfe  fouvent  en  lui 
^ tant  de  bien  d^  tous  ces  Mef-» 

,/üeuis  > mais  je  lui  entendis  dire  d’un. 

^ .sûr  chagrin  ; Ce  Monficur  Ménage  làl 
I<onnoitbien  des  gens  démérité. 

f La  Reine  Chriftine  prentoit  un 
^rand  plaiûr  quand  on  lui  faifoic  ce 
conte;  Un  Gentilhomme  de  Nemours 
quii  voloit  fur  les  grands  chemins  j fut 
pris  & rompu  vif  à Pariç.  Le  Çüré  d’un 
rWiWage  dont  ce  Gcntilhorumc  était  Sei- 

I jï  gneur , le  recommandant  au  prône  à fes 
' i Paroiffiens , difoit  : Nous  prierons  Dieu 
;pour  Monlieur  tel,  Seigneur  de  cçVilla- 
f - » qni  eft  mort  à Paris  dé  fo  blelTures. 

f Quelque  mauvais  ttaiteraent  que 
*•••  venpit  de  recevoir  au  fujet  d*unc 
-wDame  qu’il  aimoit,fit  croitjc  à tout  le 
jaondç  quil  nofeçodt;  |dus  paraître  i 

, * ' V >j 
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- la  Cour:  mais  on- fe  trompa  fortj  Cât 
trois  jours  après  cct  accident, il  ypa-'  . 
rut  à fon  ordinaire,  & fans  s’embaraïTcr  • 
delà  furprife  avec  laquelle  on  le  regar--  - 
doit,  il  dit  en  entrant  chez  la  Reine  ; 
Madame , je  ne  fçay  ce  qu  ont  tous  ces  ''' 
gens-là  pour  me  regarder  avec  tant.d’c-  ‘ ^ 
tonncment  , eft-ce  que  je  fuis. devenu 
fcuvage  pour  avoir  pafle  par  le  bois-  ^ 
Peu  de  temps  après  cette  affaire  il  fe 
lift  peindre  avec  un  bâton  de  comman-  ' 
dement  à lamaiif.  La  Reine  à qui  il  fai-' 
foitvoir  ce  Portrait,  demanda  à M.  le  '*^ 
Prince  de  Guémené  ce  qu’il  luy  fe.m- ’ 
bloit  de  l’attitude  de  M....  Il  lui  rç^ 

Côndit,  Madâme^  je  la  trouve  admirà- 
lej  lc  voilà  comme  un  Saint  Martyr,’.  ' 
rinftrumcnt  de  fâ  paflîon  à la  main. 
■Quand  on  peint  S.  Laurent  on  lui  nKC'"  * 

- un  gril  à la  main.  1 

j On  s’entretenoit  un  jour  au  Cà-"^ 
binet  de  la  reffemblaiice  qu’on  dit  qùe 
cliaque  homme  a avec  quelque  animal,*  ■; 
& en  examinant  tous  ceux  qui  compo-^ 
ibient  l’Ademblée  , on  dilbit  : Cclui-éi'^ 
reflèmble  à uri  tel  animal , celui-li  d 
un.  autre,;  & parce  que  M.  D.’.....  étoit'Ç 
aceufe  de  rappotrér  aux  Miniftres 
;qui  fe  .difoitdan;s  la  Compagnie , 
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^ùn  dit-: Pour  M.  il  reHemble 
un  barbet,: car  il  rapporte,  & tout  le 
monde  enconTint. 

f M.deR  «•»«è  contredit  parfaitement- 
bien  l-aihe.  Un  jour  Mad.  de  F».,  fa- 
itOBur  entendant  un  afne  braire  dans  la- 
tuc  : Voila!  môn  ftere , dit-elle. 

f H a des  Fourmis  dans  la  Chine- 
Sc  dans  le  Tonquin,  q\ii  volent  en  trou-- 
pe  fur  des  arbres^&  qui  y font  une  gom- 
me , dont  on  compofe  la  taque , fi'  coiw 
nue  des  Peintres  & des  Teinturiers.  El- 
le cil  d’un  rouge  pafie, agréable, -mat:- 
iSt  c*èil  le  principal  ingrédient  de  la^ 
Cire  dBfpagne.- 

5*  Lambin  étoitun  des  plus  honnb^ 
*tes  & des  plus  fçavans  Hommes  du  Sié^ 
«le  paiTc.  Néanmoins  les  Ecrivains  de 
^on  temps  ne  rendirent  point  juftice  à- 
mérite.  Les  uns  râceuferent  de  {è- 
làire  Honneur  des  peniées  èL  des  cor- 
feébions  d'autruy-,en  fe  les  attribuants'> 
lès  autres^  lui  reprocHerent  fon  air  dé-^ 
«ifif  dans  rexplication  des  choies  lès> 
plus  obfcQtes  & les  plus  difficiles  qui' 
fe  rencontrent  dànslès  AOdens.  Q^l-* 
^es  ^ uns  donnèrent  à entendre  que-' 
faire  parado  de  fon  érudition',  iL 

V iij. 
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cntafToit  cotitinuollemcnt  citations  fut 
citactons.  Quelques  autres  lui  ,repro-" 
chérent  qu’il  entroic  fort  mal  dans 
le  fens  des  Auteurs  qu’il  commen-  c 
toit,  & qu’il  les  corrigeoit  à fa  fantâi-  '■ 
fie.  Enfin  il  y en  eut  qui  blâmèrent  fa 
manière  d'écrire  un  peu  wop  diffufe  &: 
trop  chargée.  Tous  ces  reproches  n’ont 
pas  empêché  les  meilleurs  Critiques 
d’aujourd’hui  dele  reconnoîcrepour  uq 
des  plus  doétes  perfonnages  qui  ayent 
paru  depuis  François  I.  jufqu’à  Henry 
IV.  Grotius,  le  P-,  Sirraond,le  P.  Va- 
vaffèur , ôc  plufiears  autres  étoient  dans  - 
ces  fentimens  d’eftime  pour  lui  , fans  :| 
parler  de  Meffieurs  du  Gange  & Bigot,  7 
qui  ne  celToicnt  de  l’admirer.  Daniel 
Heinfius  le  confidéroir  extrêmement , 
puifqu’il  en  parle  dans  -fon  'Commen-  ^ 
taire  fur  Horace  en  ces  termes  : i 

hinus  virfuprà  ernditortim  vHÎgHs  erU^- 
ditHs.  Il  y a de  belles  Préfaces  & de- 
^belles  Lettres  de  Lambin  dans  un  pe- 
tit Rcdieil  qui  a pour  du- 

torttm  viremm.  Nicolaus  Hejnfius-^  à 
ce  que  m’a  dit  M.  Bigot , les  avoit  toâ-* 
jours  fur  fa  table  , & ne  fe  couchoir 
point  fans  ên  lire  .quelqu!unc.  Pjdjux^ 
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moy  j*ai  été  charmé  de  celle  qu*il  écrit 
à Muret , fur  ce  qu'il  -fe  dïfoit  CitoycR 
Romain  , & pour  l’exhorter  à revenir 
en  France.  Elle  eft  toute  pleine  de  cor- 
dialité & très-bien  faite.  Muret  à mon 
grc  •n’avoit  pas  aflTez  de  toute  fon  élo- 
quence pour  payer  Lambin  d’une  fi 
belle  Lettre.  Cependant  il  l’a  attaque 
en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvra- 
ges -5  fous  prétexte  qu’il  lui  avoir  pris 
quelques  >correéî:ions  , Sc  quoiqu’il  ne 
le  nomme  pas  « il  le  -défigne  fi  bien 
qu’on  ne  peut  s’y  méprendre.  Lambin 
dans  fon  Horace  fe  deffend  fort  bien 
de  ce  prétendu  vol  , & répond  vive- 
ment À toutes  les  raifons  de  Muret* 
Un  des  plus  grands  ennemis  de  Lam- 
bin éroit  Giphanius  dans  le  Siècle  paf- 
fé , & un  des  plus  o^utrez  jaloux  de  fa 
gloire  dans  celui-ci , étoit  Gebhardus, 
iiin'|e,4ie  £çai  quel  miférable  Commen- 
tateur de  Cornélius  Nepos. 

f M.  R Confeillcr  au  Parlement 

'de  Touloufc,  qui  ëtoitbon  ami  de  M^d. 

de  P fut  nommé  Commiflaire  dans 

«une  affaire  qu’elle  avoir  pour,  un  trou 
que  les  eaux  avoient  fait  à la  muraille 
<Âe  fa  anaifon  de  campagne  , où  M« 


Ibng-ternps.  L’Avocat  qui  plaidoit  con-- 


«e  cetre  D^ame , & qui  i^avoit  la  Chto^ 
nique  galante  ,faifàni  un  récit  de  tous^ 
les  incidens  du  procès  , dit  en  pleine 

Audiance  :^M.  Meffieurs , defccn-- 

dit  fur  les  lieux,  fit  vifite  du  Château, 
& enfin  Màd.  de  P...»,  montra  le  trou,« 
Sc  M.  K.... le  vift , comme  il'appett.... 

^ Le  meme  Avocat  plaidant  une 
Caufe  en  fon  nom  contre  une  femme 
de  manvaife  vie  qui  aVoit  fait  bâtir  nil' 
petit  Donjon  qui  lui  ntoit  les  veues- 
•ae  fon  cabinet  , commenta  ainfi  ; On' 
peut  dire,Mèffieurs  ,de  ma  Partie  qttfc' 
iplus  extruity  minus  , plus  efle- 

nâtit , moins  elle  édifie , &c. 

f Les  malheurs  ne  viennent  jainais' 
lèuls.  C cft  ce  qui  lait  dire  atw  “Efpa- 
gnols  :■  "Ben  •vengM.  fi ^initris  foU,  Ilffj 
’fous-entendent  difdichs.  Gw  auflS 
ce  fujet  que  Martiàl  a dit  :■ 

l^xpeciant , curJtefue  t eàtefSati^  Idhoref- 

St  Malherbe  a dit  dans  quelque 
idc  Tes  Poëfies  :• 

Nos  jours  fil«  dé  tbutts  foyesi 
•Oiitdec  eonuis  cemiiac  fks  joyes. 
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Pour  nous  apprendre  qu’ii  ne  faut  point 
s’étonner  des  malheurs  de  la  vie.  11  dit 
fou  bien  dans  un  autre  endroit , que 
nous  n’avons  de  beaux  jours  que  dans 
lajcunelTe^ 

Le  plus  beau  de  nos  jours  eil  dans  Icui  mati- 
née. 

la  nuit  cfi  déjà  proche  à qui  paiTe  midi.... 

5 II  y a dans  Plutarque  une  belle  pen- 
féc  pour  confolcr  les  malheureux.  Il  dit 
qu’ils  ne  différent  en  rien,  la  moitié  de 
la  vie,  de  ceux  qui  font  heureux.  Séné- 
que  a été  plus  loin.  Il  a prétendu  qu’il 
y avoit  du  bonheur  dans  le  malheur, 
puis  qu’il  dit  au  Liv.  de  la  Prov.  c.  5.  que 
rien  ne  lui  fembloit  plus  malheureux, 
que  celui  i qui  il  n’éroit  arrivé  aucun 
malheur,  parce  qu’il  n’avoir  pas  eu  oe- 
cafîon  de  s’éprouver  ; Nihil  mihi  vide-- 
tnr  ittfelicitis  eo  tui  nihil  unquam 
verfi  e^eniti  non  liewt  tnim  illife  ex- 
feriri. 

5 Le  Pere  Senlequc  fait  aflezbien 
des  vers  françois.  J’ay  vu  de  lui  une 
Epiçramrae  pour  demander  au  Roy  un 
bénéfice.  Elle  eft  belle  & bien  tour- 
née a 6c  je  fuis  fâché  que  le  bénéfice 
T'omt  IL  X 


141  M E N A G I A H 

qu’il  demandoit  fe  foie  trouve  donn£ 
lors  qu’il  la  préfenta»  La  voici  : 

Nous  avons  grand  Héros  deux  deiTeins  difFé- 
rens. 

Vous  de  vaincre  cent  Rois,&moy  cent  con-^ 
currens. 

Mais  l’un  de  ces  delTeins  ell  mieux  conduit 
que  l’autre  i 

Cependant  que  tout  iroit  bien  î 
Si  vous  me  répondiez  du  mien  , 

Comme  je  vous  réponds  du  vôtre. 

Ç On  ne  fe  fervoitpas  de  Perruques^ 
chez  les  Anciens  aulfi  ordinairement, 
que  l’on  fait  à préfent.  Cependant  les 
vieillards  de  leur  temps  n’aimoient  pas* 
moins  à paroîcre  jeunes  que  ccuiR  d’aii- 
jour’dhui.  Au  lieu  de  Peiruques,ils  £c 
noircifl'oient  les  cheveux,  comme  on  le 
voit  par  une  Epigramme  de  Martial 
contre  un  certain  Lentinus  : 

Mentirit  juvenem  tinSik , Lentine,  capillk  : 

Tarn  fubito  corvus  , qui  modo  cygnus  nus. 

Non  ormes  f ailes  ,fcit  te  Proferpinu  eanum:  ^ 
Perfonam  capiti  detrahet  ilia  tuo, 

* On  croit  qu’Othon  avoir  une  Perrtiqoei 
comme  il  paroîtpar  Tes  Médailles.  C.  Ran« 
go  de  capillamentis , vulgo  , Perruques  in 
Magdeburgi  i^6f.  M.  Thiers  a £aic  aui£  un 
Traite  des  Perruques. 
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• f Urbain  Grandier  , Curé  & Cha- 
noine de  Loudun,étoitun  homme  de 
beaucoup  de  mérite  dans  les  Lettres  « 
&qui  peut  au(ïî  être  ajouté  au  Catalo- 
gue dejGabnel  Naudé,dcs  grands  hom- 
mes aceufez  de  magie  injuftement.  Se- 
guin , Médecin  de  Tours  > dans  fa  Let- 
tre de  la  PoiTedlon  de  Loudun, impri- 
mée dans  le  zo.  ToihB~du  Mercure  Fran- 
çois 5 en  parle  en  ces  termes  : C'étoit  un 
t^rit  refblu,  (ÿ*  peut  dire  fort  : 

^ tel  « que  M.>  le  Préfident  Cottereau 
m’a  dit  l’avoir  admiré  fur  la  feUette, 
Il  étoit  particuliérement  grand  Prédi- 
cateur. Ses  prédications,qui  lui  avoient 
attiré  d’abord  l’envie  des  Religieux  de 
X.oudun,lui  attirèrent  enfuite  leur  ini- 
mitié, ayant  prêché  contre  eux  un  jour 
de  Pâques  avec  beaucoup  de  véhémen- 
ce , touchant  l’obligation  de  fe  confef- 
fet  â Pâque  à fon  Curé.  Comme  il 
étoit  bel  homme  & de  bonne  mine , 
^réable  dans  la  converfation  & pro- 
pre en  fes  habits  & en  fa  perfonne , il 
fut  (bupçonné  d’être  aimé  des  femmes, 
8c  de  les  aimer.  Ses  ennemis  prirent 
de  là  occafion  de  le  faire  acculer  d’a- 
dultere  5 crime  fi  confidérable  parmi  les 
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Eccléfiaftiques , que  les  premiers  Ciécks 
de  l’Eglife  on  * rebaptifoit  les  perfou- 
nes  qui  avoient  été  baptifées  par  des 
Piètres  adultérés  : de  ils  tirent  tant  par 
leur  cabale , que  par  Sentence  de  l’Oti* 
ficial  de  Poitiers  , il  fut  condamné  à 
faire  pénitence  & à fe  défaire  de  fes 
bénéticcs»  Mais  s’étant  porté  pour  ap- 
pellant  comme  d’abus  de  cette  Senten- 
ce ; par  Arreft  du  Parlement  de  Paris , il 
fut  renvoyé  devant  les  Juges  du  J?ré- 
fidial  de  Poitiers,  qui  le  renvoyèrent 
abfous  avec  réparation.  Q^Ique  temps 
après  quelques  Religieufcs  üifelines  de 
Loudun  paflerent  dans  la  commune 
opinion  du  peuple  pour  pofledées  : car 
à Icgard  dos  Sçav^ns,  la  plupart  d*en- 
tr’eux  foùtenoient  qu’elles  n’étoient 
que  malades  j ne  le  trouvant  en  elles , 
quelque  chofe  qu’on  ait  dit  au  con^ 
traire , aucune  des  trois  marques  que  le 
Rituel  Romain  demande  pour  la  mar- 
que d’une  véritable  poflèflion  : qui  font 
la  Divination  , l’Intelligence  des  lan- 

* Théodore  chap.  i.  de  fon  PcnitcnticI:. 
Tf./byter  fornicans  ,fi,pofiquam  camper tum  fue- 
rît,  bicptix.a,verft , iterum  baptizentur  ilU  qtfot 
baptix.ü'oit. 
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gucs  qu’on  n’a  point  apprifes  , & les 
Forces  furnaturclles  du  corps.  Et  j’ay 
VU  deux  Livres  qui  furent  faits  en  ce 
temps-U  contre  cette  prétendue  pof> 
feffion:  l’un  par  Duncan,  Ecoflbis,  cé- 
lébré Médecin  de  Saumur,&  pere  du 
fameux  Cérizante  , Réfideni  en  France 
de  la  part  de  la  Reine  de  Suède  ; & 
l’autre  par  Jacques  Bontreux , fieui  d’E- 
tiau  , nomme  doétc  de  la  Ville  d’An- 
gers. Mainard  dans  Ton  Catalogue  des 
Ecrivains  Angevins, fait  mention  de  cc 
Livre  de  Jacques  Boutreux , en  ces  ter- 
mes '.Jscobus  Boutreux , Dominns  d’E-^ 
fiiau , Pomicafarianus , cultàt  incita^ 
ta  ad  elocjuentiajn  natura , cujus  ignem 
polemicis  feriptionibus  têtus  impeudtt: 
nam  pojt  verjus  aliquot  variis  de  ré- 
bus éditas , &c.  nova  ingenii  exercendi 
latus  ûccajione  , Laudunenjts  theatri 
feenam  aggrejfus  , Parochi  Granderii 
tepidatae  Jilemio  longo  favillat , mémo- 
riamque  feripto  vindicare  aufus  ,*  du- 
hU  quajtionis  thema  renovavit ^ ut  tri-» 
fies  F"irginum  malt  traStatarum  pœ^ 
nasy  vel  exercita  potius  trophaa  virtu- 
ùs  , ad  feurrilia  planorum  ludibria , 
Vindictihdique , tjt  fuppofiti  in  Granda 
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TtHmiHt  credi  valt,  malejîcii  minifle^ 
riaperfonata  traduceret:  grandi  cert'e 
mentis  fiducid  » calami  , fcripti^ue  li'^ 
bertate  : nefcio  an  ce^ard féliciter.  Mais 
quoiqu’il  en  foie  , la  commune  opi- 
nion étoic , comme  je  viens  de  dire,, 
que  ces  Religieufes  Soient  pofledees.. 
Les  ennemis  de  Grandier  firent  auflî- 
toft  courir  le  bruit  que  cette  polTcffion 
étoit  arrivée  p^r  fon  fait  ; & ils  l’accu- 
ferent  de  magie, le  crime  ordinaire  de 
ceux  qui  n’en  ont  point  : & lequel , fé- 
lon la  penfée  excellente  d’Apulée  *,  ac- 
eufe  autrefois  du  même  crime  , n’eft 

* Sin  vero , mire  vulgart , eum  ifii  froprti 
mugum  exijlimant  , qui  commuriione  loquendi 
cum  Dits  immortalibus  ad  omnia  quA  velit  in-~ 
credibili  quadam  vi  cantanimum  polleat;  opfi- 
db  mirer , cur  aceufare  non  timuerint  quempojfé' 
tantum  fatentur.  Neque  enim  tam  occulta 
divin  a potentia  caveri  potefi  itidem  ut  cetera. 
Sicarium  qui  in  judicium  vocat  y comitatus  ve- 
nit  : qui  venenarium  aceufat  , fcrupulofitts  ci- 
batur  : qui  furem  arguitfua  eufiodit  : enim  ve^ 
rb  quimagum,  qualem  ifii  dicunt , in  difcri~. 
men  capit'ts  deducit , quibue  comitibtts , quibus 
fcrupulü  y quibus  eufiodibut  pernîciem  cacam 
inevitabilem  prohibeat  ? nullis  fcilicet.  Et  idea 
id  genus  crimen  non  efi  ejus  accujare,  qui  cré- 
dit. Apulée  dans  fon  Apologie. 
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l^as  même  crû  par  ceux  qui  en  accu- 
lent les  autres  ; car  iî  un  homme  croit 
bien  perfuadc  qu’un  autre  homme  le 
puft  &re  périr  par  magie  , il  appre- 
lienderoit  de  l’irriter  en  l’accufant  de 
ce  crime  abominable,  pai  oui  dire  fou- 
vent  à M*  Boüilliau,  qui  eft  un  hom- 
me digne  de  foi , qui  eft  de  Loudun  ^ 
& qui  a connu  Grandicr  familière- 
ment, que  Gxandicr  aceufé  d’aimer  les 
Urfelincs  de  Loudun, ne  les  avoir  ja- 
mais veucs.  Il  eft  vrai  qi>e  dans  le 
procès  verbal  de  la  troifiéme  polTelIion 
de  ces Religicufcs,  imprimé  dans  le  20. 
Tome  du  Mercure  François,  il  eft  die 
que  la  Superieûre  de  ces  Religicufcs 
lentit  un  jour  for  les  cinq  heures  d» 
foir  tomber  de  Icau  fur  fa  main  , & 
que  cette  eau  étoit  un  paifle  apporté 
par  Grandicr,  qui  étoit  entré  la  nuit 
dans  leur  Convent  par  une  porte  que 
lui  avoir  ouverte  le  diable  Cedron.  Jq 
ne  crois  pns  quM  7 ait  au  monde  une 
perfonne  fi  crédule  qui  puifle  ajouter 
foi  à une  fi  ridicule  impoftnre.  Mais 
quand  Grandier  anroit  fréquenté  ces 
Religicufcs,  quand  il  auroiteu  fujet  de 
s*en  plaindre  j quand  il  auroit  eu  dc£^ 
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fein  de  leur  faire  du  mal  ; quand  il 
roit  été  Magicien , auroit-il  eu  le  pou- 
voir de  difpofcr  des  demons  à fa  vo- 
lonté , pour  les  envoyer  tourmenter 
des  filles  innocentes  & confacrées  à 
Dieu.  Il  n’y  a perfonne  de  bon  fens 
qui  le  puifle  croire.  Ce  crime  de  ma- 
gie ne  fut  aufîi  que  le  prétexte  de  là 
perte.  En  voici  la  caufe.  Les  Capucins 
de  Loudun,  dans  le  deflein  qu’ils  a- 
voient  de  fe  vanger  de  leur  ennemi, 
écrivirent  *a  Paris  au  Pere  jofeph  leur 
Confrère , que  Grandier  étoit  l’Auteur 
d’un  Libelle  intitulé  i La  Cordonniert 
de  Loudun  t très-injurieux  & à la  per- 
fonne & à la  naiflance  du  Cardinal  de 
Richelieu.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
étoit  (ans  doute  un  grand  Miniftre  : 
mais  parmi  beaucoup  de  perfections, 
il  avoir  le  défaut  de  ne  pas  mépi  ifer  les 
injures  , & de  pourfiiivre  à outrance 
les  Auteurs  des  Libelles  qu’on  faifoit 
contre  lui.  Le  Pere  Jofeph  étant  per- 
fuadé  par  les  Capucins  de  Loudun  que 
Grandier  étoit  l’Auteur  de  ce  Libelle, 
le  perfiiada  aifément  au  Cardinal  de 
Richelieu  de  qui  il  étoit  confidenr. 
J.e  Cardinal  de  Richelieu  écrivit  auffi- 
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tod  à Loudun  à M.  de  Laubardemont 
Confeiller  d'Etat,  fa  créature  , de  s’in- 
former foigncufement  de  cette  affaire, 
& il  lui  écrivit  de  forte  qu’il  lui  fai- 
foit  paroître  qu’il  fouhaitoit  la  perte 
de  Grandier.  M.de  Laubardemont  après 
s’eftrc  informé  de  cette  affaire  vint  à 
Paris  en  rendre  compte  au  Cardinal  de 
Richelieu , qui  lui  fir  expédier  le  8.  Juil- 
let K534.  des  Lettres  Patentes  pour  fai- 
re le  procès  à Grandier , adreffées  à M. 
de  Laubardemont , & à douze  Juges  des 
Sièges  voifins  de  Loudun  : tous  véri- 
tablement gens  de  bien , mais  tousper- 
fonnes  crédules  par  cette  raifon  de 
crédulité , tous  choins  par  les  ennemis 
de  Grandier.  Et  à ce  propos, il  eft  à 
remarquer  , qu’il  n’y  a point  d’inno- 
cence à l’épreuve  du  choix  des*  Ju- 
ges. Qif  on  donne  le  choix  des  Juges  à 
un  accufateur,il  fera  brûler  par  des  Juges 
Moliniftes  tous  les  Evêques  Janféniftes> 

* O^ervandum  eft  , ne  is  judex  d'etur , quem 
*altera  pnrs  nomm^tim  petat  : ( id  tnim  iniqiti 
excmpli  ejfe  , divus  Hadrianus  refe-ip/it  ) nifi 
hoc  Jpecialiter  « Principe  ed  verecundiam  peti-- 
ti  judtcis  rtjp/ciente  permittetur  , die  le  Jurif- 
coni'mte  Galliftratus  en  la  Lui  aa  XiM«. 
de  /ndfciif. 
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& par  des  Juges  Janfcniftes  toifs  Icÿ 
Evêques  Moliniftes.  M.  Demau  Gon- 
feiller  au  Préfidial  de  la  Flèche , un  des 
Juges  de  Grandier  , de  Procureur  de  la^ 
Commiflion  , a fait  un  Traité  de  la  Pof* 
feffion  de  Loudun  , pour  foûtenir  le 
Jugement  des  CommilTaires.  Le  8.  duj 
mois  fuivant  de  la  même  année  , fut 
la  dépofition  d’Aftaroth , diable  de  l’Or- 
dre des  Séraphins , & le  Chef  des  Dia- 
bles pofiTédans  j d’Eafas  , de  Cclfus  , 
d’Acaos  , de  Cédon , d’Afmodée  , de 
l’Ordre  des  Trônes  d’Alex,  de  Za- 
bulon , de  Nephtalim , de  Cham , d’D- 
riel , & d’Achas , de  l’Ordre  des  Prin- 
cipauter.  Ce  font  les  termes  du  procès 
verbal  r c’eft-àrdire  fur  la  dépofitior»: 
des  Religieufes  qui  fe  difoienr  polTé- 
dées  par  ces  Démons  peres  du  man- 
fonge  i les  Commilïaires  de  Grandier 
rendirent  leur  Jugement  , par  lequel 
Maître  Urbain  Grandier , Prêtre,  Cu- 
ré de  l’Eglifc  de  S.  Pierre  du  Marché 
de  Loudun , & l’un  des  Chanoines  de 
l’Eglife  de  fainte  Croix  , fut  déclaré 
deuement  atteint  & convaincu  du  cri- 
me de  magie , maléfice  & pofTeflîon,  ar- 
rivée par  fon  fait  ès  perfonnes  d’aucu» 
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nés  Religieufès  Urfclincs  de  la  Ville 
de  Loudun , & autres  Séculières , men- 
tionnées au  procès.  Ce  font  les  termes 
du  Jugement»  Pour  la  réparation  du- 
quel crime  il  fut  condamné  à faire 
amande  honorable,  & à être  brûlé  vifv 
avec  un  Livre  manuferit  contre  le  cé- 
libat des  Prêtres  trouvé  parmi  les  pa- 
piers , dont  ce  Jugement  le  déclaroir 
l’Autear.  Ce  Livre  qui  n’étoit  pas  mal 
fait , étoit  adrefle  à une  femme  ; & il 
finiflbit  par  ces  vers  : 


Si  ton  gentil  cfprit  prend  bien  cette  fçicncc. 
Tu  mettras  en  repos  ta  bonne  confcience. 

J’ai  oiii  dire  encore  à M.  BoiiiUiau^ 
qu’il  n’y  avoir  point  de  preuves  que 
Grandier  euft  fait  ce  Livre  , & qu’il 
étoit  conftant  qu’il  n’avoit  point  fait  le 
Libelle  ; Içquel  étoit  indigne  de  lui,, 
tant  il  étoit  mal  fait.  Ce  Jugement  ter- 
rible fut  prononcé  le  meme  jour  â 
Grandier.  Après  l’avoir  oiii  fans  émo- 
tion , il  demanda  pour  Confellèur  le 
Gardien  des  Cordeliers  de  Loudun, 
homme  doéte  & Doéleur  en  Théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris  , lequel  lut 
fut  refufé.  Et  au  même  temps  on  lui 
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préfenta  un  Récollec , qu’il  refufa':  di-* 
{ànt  que  c’étoit  fon  ennemi , & un  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à le 
faire  périr  ; cé  qui  étoit  véritable.  Mais 
ce  qui  étoit  étrange , ou  plûtoft  abo- 
minable &:  ce  que  la  poftérité  aura 
peine  à croire  *,ceux  qui  avaient  tant  de 
fois  foûtenu  que  la  Confeffion  devoir 
être  libre  j ceux  qui  trouvoient  a dire 
qu’un  Curé  euft  prêché  à Pâqiies>dc  l’O- 
bligation de  fe  confelTcr  à Pâques  à fon 
Curé, ne  voulurent  jamais  fouffrir  qu’on 
lui  donnaft  d’autre  ConfelTcur  que  ce 
Récoller.  Et  comme  de  fon  côté  il  perfi- 
fta  à ne  fe  point  confefler  à fon  ennemi; 
ne  pouvant  fe  confelTer  au  Prêtre  qu’il 
avait  demandé,  ni  à d’autre  qu’à  celui 
qu’on  lui  préfentoit  , il  fe  confelïa  à 
Dieu  ; qui  eft  le  ferutateur  des  cœurs  ÿ 
& auquel  on  ne  peut  rien  cacher , foi- 
vant  ce  que  dit  Prudence  : • - 

Hic  tefi'u -,  hic  eft  arhiter  : 

HicintHCtur  quid^uid  cft , 

Humxna  qund  mens  concipit 
Hune  nemofalUt  fudietm. 

Enfoite  de  cette  confeffion  mentale 
qu’il  fit  très-dévotement,  il  alla  aafop- 
plice  qu’il  fouffirit  très  - conftamment , 
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•&très“chrêticnnemcnt.  Henry  de  Spon- 
de, Evêque  de  Pâmiez,  dans  fa  conti- 
nuation des  Annales  de  Baronius,  en 
l’anncc  1^54.  fait  mention  de  ce  Juge- 
ment. Et  il  dit  ,•  comme  l’Auteur  de 
“ l’Hiftoire  de  la  PolTcffion  de  Loudun  » 
ci-dclTus  allégué,  que  Grandicr  avoit 
envoyé  les  diables  dans  les  corps  des 

IUrlclines  de  Loudun  , en  haine  de  ce 
qu’elles  n’avoient  pas  voulu  le  recevoir 
I pour  leur  Direébeur»  Comme  il  étoit 
fur  le  bûcher  , il  arriva  qu’une  grolïe 
mouche , du  genre  de  celles  qu’on  ap- 
pelle honr dons  J y bourdonnant, 
autour  de  la  tête.  Un  Religieux  pré- 
f lent  d cette  exécution  , qui  avoit  lû 
I dans  le  Concile  de  Qmercly , que  les 
I diables  * fc  trouvoient  toujours  à la 

i mort  des  hommes  pour  les  renter  : & 

^ qui  avoit  oui  dire  que  Belz,ébut  figni- 

ffioit  en  hébreu  le  dieu  des  mouches  i 
publia  auflî-tôt  que  c’étoit  le  diable 
JBelzébut  qui  rôdoit  autour  de  Gran- 

; * .Certum  efi , quh  ad  omnes  homines  > quan- 

' . do  tgrediuntur  de  corpore , ventant  diaboîi , ^ 

ad  judos  , (b>  ad  peccatores.  Ce  font  les  ter- 
mes de  la  Lettre  des  Peres  du  Concile  apud 
C^rifiaeumtï  Loilis  Roy  de  Germanie. 
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dier  pour  emporter  fon  ame  en  enfer» 

U deflus  on  fit  une  Chanfon  plai- 
fante. 

La  Diablerie  de  Loudun  ne  finit  pas 
par  la  mort  de  Grandier.  Elle  dura  en- 
core plus  d’un  an.  Mais  elle  finit  en- 
En  avec  le  temps  > comme  la  plupart  des 
inaladics.  J’ai  oui  dire  à la  Mcre  Su- 
périeure des  Urfelines  de  Loudun, 
Jeanne  de  Belciel  , de  la  Maifon  de 
Caufe , qui  étoit  une  de  ces  prétendues 
pofledées  > que  lors  qu’elle  fut  délivrée 
des  démons  qui  la  tourmentoient , un 
Ange  grava  fur  fa  main , Jésus.  Maria» 
Joseph.  F.  de  Sales  : & elle  montra 
fa  main  fur  laquelle  ces  mots  étoient 
en  effet  gravez , mais  légèrement  & de 
la  façon  que  font  gravez  ces  Croix  & 
ces  Crucifix  qu’on  voit  aux  bras  des 
Pèlerins  de  la  Terre  Sainte.  Je  lui  ay 
oiii  dire  de  plus, que  cet  Ange  grava 
premièrement  au  haut  de  dcfilisfamain. 
le  nom  de  François  de  Sales  , & que 
t:e  mot  fe  bailla  pour  faire  place  par 
honneur  â celui  ae  Jofeph , & à celui 
de.  Maria , lors  que  l’Ange  les  Voulut 
graver  \ & qu’ils  fe  baillèrent  enfuite 
tous  trois  pour  faire  place  à celui  de 
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JfJas.  J’ai  bien  voulu  rapporter  cette 
particularité,  non  leulemcnt  pour  fai- 
re voir  l’innocence  de  Grandier,  mais 
auffi  pour  faire  connoître  avec  com- 
bien de  prudence  & de  Juftice  Louis 
XIV  aujourd’hui  heureufement  &gIo- 
rieufement  régnant  dans  la  France , y a 
arrête  le  cours  des  procès  criminels 
contre  ceux  qu’on  aceufe  de  Magie  & 
de  Sortilège  » ayant  commué  la  peine 
de  mort  en  un  bannilTement , â l’égard 
de  plufieurs  particuliers  , condamnez 
j>ar  Arreft  du  Parlement  de  Roiien  a 
etre  brûlez  , comme  coupables  de  ce 
crime  j & ayant  enfuite  par  Arreft  de 
fon  Confeil  d’Etat  du  16,  Avril  i6yi. 
ordonné  que  par  toute  la  Province  de 
Normandie, les prifons  feroient  ouver- 
tes à toutes  perfonnes  qui  y feroient 
détenues  pour  raifon  des  mêmes  cri- 
mes ; & qu’à  l’avenir  celles  qui  en  fc- 
toient  aceufées , feroient  jugées  fcloii 
la  Déclaration  que  fa  Majefté  promet 
par  cet  Arreft  d’envoyer  dans  toutes  les 
Jurifdi<ftions  de  France , pour  regler  les 
procédures  qui  doivent  être  tenues  par 
tes  Juges  dans  l’inftruéHon  des  procèg 
de  Magie  de  de  Sortilege« 
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Théophraftc  Renaudot , de  ia  Ville 
de  Lüudun , Médecin  célébré  de  Paris, 
& l’inventeur  des  Gazettes  en  ce  Royau- 
me , a fait  l’Eloge  d’Urbain  Grandier , 
imprimé  à Paris  en  feuilles  volantes»  , 
C’eft  ce  meme  Grandier  qui  fit  & 
prononça  à Loudun  l’Oraifon  Funè- 
bre de  Scévole  de  Sainte-Marthe  après 
la  mort  de  ce  grand  homme.  Cette 
Oraifon  cfi  imprimée  parmi  les  Oeu- 
- vres  de  Sainte-Marthe. 

J Je  difois  un  jour  àM.  le  Camus, 
aujourd’hui  Cardinal  , en  me  prome- 
nant avec  lui  dans  les  Chartreux , que 
je  voyois  toujours  le  nom  du  même 
Doéteurjque  je  lui  nommay,  à la  fin  des 
belles  Approbations  que  l’on  voit  à la 
tête  des  Ouvrages  de  Meflîcurs  de  Port- 
Royal  , & que  je  ne  croyois  pas  que 
cet  homme  eût  a{Tez  de  capacité  & a é- 
loquence  pour  faire  des  difeours  ü 
beaux  ôc  fi  bien  fuivis.  Vous  ne  vous 
trompez  pas, me  dit-il, & ce  Doâeux 
ne  figne  qu’en  fécond. 

5 Un  Capitaine  de  Bohemes  difoit  ; 
J’avois  la  plus  belle  Compagnie  du 
Royaume  , mais  le  Prévoft  des  Mar^« 
chaux  de  Dijon  me  l’aperduë, 

J L’Autcut 
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f L’Auteur  du  Roman  de  la  Rofe , 
où  tout  art  d’amour  cft  enclofe  , c’eft 
Lorris  j & fon  continuateur , Clopincl. 
Il  étoit  aflfez  mal  voulu  des  Dames  pour 
avoir  dit  d’elles  ; 


Toutes  êtes  , ferez,  ou  fuftes. 

De  fait  ou  de  voioiuc  putes, 

Et  vjai  bien  vous  rcchcrcUeroit , 

Toutes  putes  vous  trouveroit. 

Elles  le  virent  un  jour  qui  venoit  au 
Louvre:  Ah,  dirent-elles,  voilà  le  ga(- 
^ land  qui  nous  a honni.  Il  lui  faut  don- 
ner le  foiiet,  dit  une  ; les  autres  agréè- 
rent la  propofition , & Clopinel  étant 
entré,  elles  l’cnfermerent  & lui  firent 
entendre  dequoy  il  étoit  queftion  : J’y 
eonfens,  dit  Clopinel , qui  vit  qu’il  ne 
pouvoir  fe  deffendre  , mais  du  moins 
que  la  plus  garce  de  vous  me  donne  le 
premier  coup  : Dieu  fçait,  fi  on  parla 
après  de  donner  le  fouet  à Clopinel. 
11  s’appelloit  Jean  de  Meun  *,  Clopinel 
étoit  un  fobriquet  qu’on  lui  avoir  don- 
né , parce  qu’ü  croit  boiteux. 

f Mad étant  allée  en  Hyvcravec 

fà'fille  chez  M.  Ferrand  Confeiller  de 
de  la  Grand’-Chambre  pour  le  follici- 
cer , entra  dans  une  Salle  où  il  n’y  avoic 
Tome  //.  Y 
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point  encore  de  feu.  Peu  de  temp^ 
après  M.  Ferrand  qu  elle  avoir  fait  aver- 
tir vint  à elle.  Comme  elle  lui  expofoit 
fon  affaire , la  fille  qui  avoir  froid,  frap- 
poit  des  pieds  pour  s’échauffer.  Sa  me- 
re  s’étant  tournée  vers  elle  comme 
pour  la  blâmer  : Madame , lui  dit  le  bon 
homme  M.  Ferrand, elle  demande  fon 
picotin. 

J M.  de  Valois  (Hadrien)  dans  I» 
Vie  qu’il  a faite  de  Henry  de  Valois 
fon  frere , en  parlant  des  amis  de  fon 
frere,y  fait  mention  d’un  certain  Cax-r 
tAlupHs  y qu’il  appelle  tris-pieux  & tris» 
fçavant.  Je  crois  qu’il  a voulu  parler 
de  Claude  Chantclou , Religieux  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur.  Il  fut  receu 
Religieux  Bénédiétin  Profés  en  l’Ab- 
baye  de  la  Dorade  â Touloufe  le  7.  Fé- 
vrier 1(139.  vingt-trois  ans.  If 

avoir  été  auparavant  Religieux  de  Fon- 
te vraulr.  Il  quitta  cet  Ordre, ne  pou- 
vant s’accoûtumer  â fouffrir  que  des  - 
Religieux  fuflènt  fournis  à une  Reli- 
gieufe.  C’étoit  un  homme  très-fçavant 
dans  l’Hiftoire  EcC'éfiaftiqiie  & dans  les 
Généalogies,  & très-verfé  dans  les  Ti- 
tres des  Monafteres  de  fon  Ordrcr  11  9 
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compofé  THiftoirc  de  l’Abbaye^  de 
Mont-Majour  d’Arles , ôc  celle  de  l’Ab- 
baye de  S.  André  d’Avignon.  Ces  deux 
Livres  ne  font  pas  encore  imprimez.  Il 
avoir  commencé  ôc  fort  avancé  l’Hi- 
ftoire  de  Marmoutier  ôc  celle  de  S.  Flo- 
rent de  Saumur.  En  i66i.  il  fit  impri- 
mer à Paris  les  Sermons  de  S.  Bernard 
avec  des  Notes,  ôc  la  Vie  de  S.  Mala- 
chie.  Il  avoir  delTein  de  donner  tou- 
tes les  Oeuvres  de  S.  Bernard  cju  il  avoit 
conférées  fur  plufieurs  Manuferits  v 
comme  je  l’apprends  de  Dom  Jean  Ma- 
billon  dans  fa  Préface  fur  fon  Edition 
des  Oeuvres  de  S.  Bernard.  Il  fit  aufli 
imprimer  à Paris  vers  <îe  temps  - là  le 
Bréviaire  des  Bénédiékins , auquel  il  a eu 
beaucoup  de  part,  ainfi  qu’aux  quatre 
premiers  Tomes  de  la  Bibliothèque  A^ 
cétique , comme  il  le  témoigne  lui-mè- 
mc  dans  la  Préface  qu’il  a mife  devant 
les  Sermons  de  S.  Bernard.  On 
pelle  /jf-vres  jifeeti^nes  les  Livres  d^ 
xercice  fpirituel  , les  Livres  de  médi- 
tation pour  la  vie  religieufe.  Ces  qua- 
tre Tomes  ont  été  publiez  à Paris  après 
fa  mort  par  Dom  Luc  d’Achcry , avec 
lequel  il  travailloit  au  Sfiçile^inm*  Il 
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A drcfle  une  Carte  Géographique  dèrg 
Monafteres  de  France  de  l’Ordre  de  S. 
Bcnoift.  Il  a copié  un  nombre  infini 
de  Titres  de  fou  Ordre,  dont  il  a defi^ 
figné  les  Sceaux.  Enfin  c’eût  été  un  des 
plus  grands  Perfonnages  de  fon  fiéclc 
s’il  eut  vécu  long-temps  : mais  il  mou- 
rut de  mort  fubite  à Paris  en  l’Abbaye 
de  S.  Germain  des  Prez  le  i8.  Novem- 
bre 1664.  âgé  feulement  de  47.  ans.  Il 
ctoit  ami  de  tous  les  gens  de  Lettres 
de  Paris. 

f Un  Jefuite  qui  paffbit  de  France 
en  Amérique,  fut  fort  recommandé  au 
Capitaine  du  VailTeau  où  if  s’embai> 
qua.  Le  Capitaine  qui  vit  venir  du  gros 
temps , lui  dit  ; Mon  Pere  , vous  n’avez- 
pas  le  pied  marin  , le  roulis  du  vai^ 
feau  feroit  dangereux  pour  vous,  met- 
tez-vous a fonds  de  calé  , tandis  que 
vous  entendrez  les  Matelots  jurer  SC 
tempêter , ce  fera  figne  qu’il  y aura  en- 
core bonne  cfpérance  $ mais  fi  vous  les 
entendez  une  fois  s’embraffer  Sc  le  ré- 
concilier , alors  recommandez-vous  d 
Dieu,  Le  Jefuite  envoyoit  de  temps  en 
temps  fon  compagnon  à l’efcoutille  voir 
ce  qui  fe  palîbit.  Helas  imon  Pere, lui. 


■'V. 


menagiaka; 

difoic-  il,  tout  eft  perdu , les  M uclots  ju- 
rent comme  des  pofledez , leurs  blafphè-- 
mes  fculs  font  capables  de  faire  abyfmer 
le  vaifTeau.  Dieu  foit  loiié  , répondit  le 
Perc  ; allez , allez , tout  ira  bien^ 

J M.  le  Comte  de  Saint- Agnan , qui 
depuis  a été  Duc  de  ce  nom , réiilliiroit 
a faire  des  vers  en  vieux  langage , & 
ceux-ci  qu’il  a fait  en  fe  plaignant  de 
ce  que  M.  Arnaud  des  Carabins  ne  lui 
écrivoit  pas , me  plaifent  fort  v 

Ce  failli  glouton  d’Arnafdus , 

Eft  moult  échars  de  fon  langage. 

Quand  tels  ribauds  feroient  pendus  , 

Ce  ne  feroit  ja  grand  dommage. 

Le  même  M.  Arnaud  étant  Gouverneur 
de  Philifbourg , la  place  fut  afliegée  dc  ' 
prife , dequoi  on  lui  fit  un  crime  à la 
Cour  ; car  on  croyoir  qu’il  ne  l’avoic 
pas  aifez  bien  dcffenduc.  C’eft  pour- 
quoi il  fut  mis  à la  Baftille.  Au  bout 
de  quelque  temps , ayant  été  mis  en  li- 
berté, on  dit  pour  nouvelle  au  lever 
du  Roy  que  M.  Arnaud  étoit  forti  dc 
h Baftille.  M.  le  Prince  dc  Guemené 
dit  : Pourquoi  n’en  feroit- il  pas  forti  ? 

Il  eft  bien  forti  d’une  meilleure  place, 

J Mad.  la  C vendit  une  Terre 

Y iij 
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où  il  y avoic  beaucoup  de  labour,  & 
qui  étoit  de  bon  rapport.  On  lui  de- 
manda pourquoi  elle  fe  défai foit  d’u- 
ne fi  belle  Terre.  C’eft , dit-elle , parce 
qu’elle  ne  rapporte  que  du  bled.-  Elle 
Teut  peut-être  gardée , fi  elle  eût  pro- 
duits des  Jafmins  ÔC  des  fleurs  d’O-^ 
range. 

5 J’ai  lù  dans  un  Livre  de  Droit  in- 
titulé : Dijpun^or  ad  McrilltHm  tfett 
de  Variantibus  Cfijacfi»  compofé  par 
un  nommé  François  Ory  DoÂeur  Ré- 
gent en  Dioit  en  l’Univerfité  d’Orléans, 
une  conteftation  qu’il  eut  avec  un  de 
fes  Confrères  fur  l’intelligence  de  la 
Loy  V’inum  au  Digeftc.  ait  Cuja-r 

■ dus , dit-il  J temulentat  fleraque  ad  Z»r- 
gem  ViNTJM  feribere  qmfdam  interprè- 
tes » non  aufim  ipfe  dicere  yfedirâ  adeh 
permotum  virum  fortiffimum , v^ihiqtec 
uunCi&  olinty  amicijfimumyinea  agi-r 
tandaidum  fuam  ratam  ejfevult  opi- 
nionem  , aliquando  infenfum  fenfii  ntr 
eùm  duriufculum  aliquid,  forte  fuh- 
contumeliofum  y arbitrio  fuo  y oblocutHi 
ejfem  , fubinde  ab  eo  vapularem  , ^ 
quafi  temulentus  egà , oh  impaBum  non^ 
perfunBoriè  colaphfff»  , •viderçr  mihi 
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ifidere  micantes  igniculos  » fielluUfqHe 
medta  Ittce  difcurrentes.  Ce  ProfelTeur 
en  Droit  dont  il  rcçcut  ce  mauvais  trai- 
tement s’appclloit  Aime  Monnet  : 
étoit  un  Gerîtilhomme  Savoyard , natif 
de  Bonneville  en  Foufîigny.  J’ai  ap- 
pris de  M.  de  Chambourg , que  quel- 
que temps  après  cette  conteftation 
t Monnet  s’etant  trouvé  avec  Merillc 
f Doéteur  Régent  en  Droit  en  TUniver- 
‘ fité  de  Bourges  , contre  lequel  Ory 
avoit  écrit , il  lui  dit  en  lui  montrant 
la  main  dont  il  avoit  frappé  Ory  ;voiU 
la  main  qui  vous  a vangé. 

Outre  le  Livre  dont  je  viens  depar*^ 
fer,  il  en  a fait  encore  deux  autres  qu’if 
ar  donner  au  Public , fçavoir  : Apparat 
tHs  JnriJprudentU , & De  PaEto  , dota-^ 
Uhffs  injtmmentis  AdjeEto.  Il  mourut 
! en  i<>57.  riche  de  plus  de  cinquante 
[ mille  écus»  Au  lieu  de  s’appellcr  en 
\ Latin  Ordericas  à'oà.  a été  fait  C>>^,  iF 
' s*eft  appellé  OJtus  dans  Tes  Difpunc- 
tions  contre  Merille.  Et  j’apprens  qu’il 
s’appella  de  ce  nom,  par  l’amour  qu’il' 
I avoit  pour  l’antiquité  , à caufe  de  cet 
endroit  de  la  Loy  i.  au  Digefte  De  Ori- 
gtnc  Jttris  : Appiffs  Claudius  R line-- 
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ram  invemt,  up  pro  Valcfiis  Valeuh 
effenPy&  pro  Fuuis , EuRii  : Et  ce  nom 
à'OJÎHs  lui  plaifoit  fi  fort , que  s’entre-, 
tenant  avec  des  Etrangers , il  fe  dilbic 
de  la  famille  du  Cardinal  Ofius. 

f Ondifoità  M.  l’Evèquedc  laRo^ 
chelle  qu’il  n’avoiu  plus  de  parens  pour  . 
foùtenir  fa  famille , il  dit  ;-Elle  eft  alTez 
ancienne  pour  finir. 

f Les  Gens  de  Cour  parlent  ordi- 
nairement avec  mépris  des  Gens  de 
Robbe.  Ils  les  traittent  de  Bourgeois, 

■ & ne  croyent  pas  qu’il  y ait  des  gens 
de  qualité  parmi  eux.  Ils  (è  trompent, 
car  il  n’y  a guere  de  grande  Maifon 
dans  le  Royaume  qui  n’ait  eu  des  en- 
fans  Confcillers  de  la  Cour , ou  Maî-< 
.très  des  Requeftes.  Les  Maifons  de 
.Lavoye  , de  Bourbon  l’Archambaud, 
d’Harcouri-Beuvron , de  Rochefôrt,  de 
Mailly , de  Melun  , de  M'püy , d’Angeft 
de  Genlis , d’Alcgre  , d’Aubuflbn,  de 
Curton,  de  Chabanes,  de  Saint  Mau- 
re , en  ont  eu  en  divers  temps.  De 
plus  il  y a encore  aujourd’hui  plufieurs 
Maifons  dans  le  Parlement  & dans  le 
Confeil  qui  ctoient  origirïaircmenid’é- 
péc , & qui  ont  renonce  à la  profeBloa 
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des  armes  pour  cmbrafTer  celle  de  la 
ludicaturc  , comme  les  Monchelons  * 
les  Marillacs  , les  Bérulles  , les  d’Ar- 
gouges  de  Ranes  > les  de  Harlays , les 
Lamoignons  , les  de  Ryants,  les  Thu-, 
merys,  les  Bailleuls , &c.  Enfin  on  peur 
divifcr  les  Maifons  du  Parlement  ea 
trois  ClalTcs  ; anciennes,  moyennes , & 
modernes.  ï’appelltf  anciennes , celles 
delà  première  création,  & les  premiè- 
res fcéances  du  Parlement  , & mcrac 
avant  le  tems  de  S.Louis, comme  les  Boi- 
Jeves , Alegrains , de  Maries , Bouehers9 
de  firaques,lc  Prevofts,Blanchers,Char- 
liers , Fumées , Barthelemys , le  Picards, 
Charnys, l’Huilliers,  Baillets,  le  Coqs, 
&c.  J’appelle  moyennes , celles  qui  font 
venues  depuis  Louis  XI  & Charles 
VIII,  comme  lesNicolaïs,  du  Tillcts,Sc- 
guiers,  Bfiçonnets,yVillemontées,Char- 
Icts,Aiijorrans,Potiers,Chevaliers,Han- 
nequins,de  Thous,  le  Maiftres,du  Prats, 
du  Bourgs,  Bochards,  Bruflarts,  de  Har- 
lays , Marillacs , Quclains , Bariots  &c. 
J’appelle  modernes  celles  qui  font  de  ce 
fiecle  , ou  un  peu  au  delTus  , comme 
les  Lamoignons,  Moles,  d’Argouges, 
Monchals,  Talons,  Bignons , Hardiers , 
7'^mf  //.  Z 
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Barillons,  Amelots,  les  Jays,  MaupcoüS,’ 
d’Aligres,  Bouchcrats , le  Fevres,  Ma- 
chauts..  Tonneliers , de  Mclmes  > Refu^ 
ges  > dcc.  Il  eft  certain  que  ceux  de  la 
première  GlalTe  étoient  tous  nobles, 
car  le  Parlement  n’étoit  dans  les  pre- 
miers temps  que  rAlTemblce  des  Ba- 
rons & des  Notables  du  Royaume , & 
que  ceux  de  nos  'Rois  de  la  première^ 
(ccondc  & troifiéme  Race  envoyoicnr 
dans  les  Provinces  pour  rendre  jufticc 
i leurs  Sujets , & qu’on  appelloit  Mifj- 
•fis  Domitticos , auiquels  nos  întendans 
ont  fuccedéi  C’étôient  tous  gefis  choi* 
fis  de  la  première  NoblclTe.  Or  com- 
me j’ay  déjà  dit,  il  y a encore  aujour- 
d’huy  dans  le  Parlement  les  defeendans 
de  ces  premières  Maifons.  Et  quant  â 
celles  de  la  fécondé  èc  troifiéme  Claf- 
fc , que  nous  avons  appeliez  moyennes 
& modetnes  j il  eft  certain  j ou  qu  cl- 
ics font  entrées  dans  le  Parlement  étant 
déjà  nobles  j ou  que  1 étant  devenus 
par  Iciirs  Charges , la  plùpart  des  ca- 
dets de  ces,  Maifons  olit  embrafle  Té- 
pée , & fe  font  avancez  à la  Cour , 
diftinguci  à la  guerre  par  leur  brâ-  ’ 
Voûte  & par  leurs  emplois*  Plus  de  la 
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moitié  des  Capitaines  aux  Gardes  font 
enfans  du*  Parlement.  D’ailleurs  les 
bonnes  Maifons  de  la  Robbe  ont  un  a- 
vantage  pardeflTus  celles  de  la  Cour,  que 
les  gens  de  Robbe  n’ont  jamais  chan- 
gé le  nom  de  leur  famille  , au  lieu 
que  la  Cour  eft  remplie  de  gros  Sei- 
gneurs qui  portent  le  nom  des  Ter- 
res qu’ils  ont  achetées  > ou  ccluy  des 
Maifons  où  ils  font  entrez  par  allian- 
ces. Enfin  il  y a dans  le  Parlement  com- 
me' à la  Cour  , des  Familles  illufircs 
& des  Maifons  anciennes.  Les  Dali- 
gres,  du  Bourgs,  Briçonnets,  Potiers#  du 
Prats , l’Hofpitals,  Boucherats,  Nicolaïs, 
Catinats,  Bellicvres , Caumartins , &c. 
•font  du  premier  genre  > & les  le  Coqs, 
Picardsjle  Prevofts,  Charnys,  Bonchers, 
Barthclrays  &c,  fontdufecond.  Avant 
que  le  Parlement  fut  fédentaire  , il 
étoit  entièrement  femblablc  en  Fran- 
ce àceluy  d’Angleterre  *,  ou  plûtoft  cc- 
Iny  d’Angleterre  n*a  été  formé  qqc 
celuy  de  France  j car  les  Rois  d’An- 
gleterre ont  porté  chez  eux  In  forme 
ou  Gouvernement  qu’ils  avoienc  veu 
oblcrver  en  France. 

5 9ft  me  Itrd.  Je  dis 

Z ij 
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cela  de  la  plûparc  des  Livres  dont  on 
dcfFend  le  débit , car  alTurément  on  ne 
les  lit  que  parce  qu’ils  font  deffcndus, 
quoi  qu’ils  ne  vaillent  pas  quelquefois 
la  peine  d’être  lus.  ' 

f Entre  tous  les  Livres  que'  l’on  lit , 
il  y en  a beaucoup  où  l’on  ne  trouve 
prefque  rien  de  bon.  En  cela  il  faut 
imiter  les  Abeilles» elles  voltigent  par 
toutes  les  fleurs  , mais  elles  ne  tirent 
pas  de  toutes  dequoi  faire  du  miel  : 
jipes  in  omnibHS  epHAYuntymn  ex  oni-* 
mbns  carpnnt, 

Ç Les  Livres  de  Dévotion  & ceux 
de  Galanterie  s’achètent  egalement. 
La  différence  que  j’y  trouve,  c’eft  qu’il 
y a plus  de  gens  qui  lifent  les  Livre» 
de  Galanterie  , qu’il  n’y  en  a qui  les 
achètent  » & plus  de  gens  qui  achètent 
les  Livres  de  Dévotion , qu’il  n’y  en  a. 
qui  les  lifent. 

^ Les  Livres  ont  toujours  été  la  paC* 
fion  des  honnêtes  gens.  M.  le  Chan- 
celier Séguier  les  aimoit  tant , qu^il  ^ 
foit  fouvent,  que  fi  on  vouloitle  cor- 
rompre , il  n’y  avoit  qu’à  lui  donner  : 
des  Livres. 

Liber  ^ mxgnum  mAlpmé 
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Cela  cft  bien  vray  : Par  exemple  , le 
Reciicil  des  Poëfies  de  Scaliger  le  pè- 
re, eft  un  gros  volume  in  oStavo  » ce- 
pendant il  n*y  a gucre  de  plus  mé- 
chant Livre  ; A peine  y trouve  - t’on 
quatre  ou  cinq  £pigrammcs  qui  puiC- 
fent  palier  à la  montre.  En  voicy  une 
de  celles-là  que  je  dis._  C’eft  fur  les 
- Galbons  qui  prônoncent  Vu  comme  le 
b}  & le  ^ comme  Vu, 

Non  temtre  antiques  mutas  Vaf conta  voccs, 
Cui  nihil  efi  aliud  vivere,  quam  bibere. 

' J Le  femiment  de  Scaliger  le  pere 
dans  là  Poétique  touchant  l’Ode  , eft 
qu  elle  approche  de  la  niâjefté  du  Poc- 
me  héroïque  : Ode  jfrox'iml  ad  herdici 
carminis  majefiatem  dccedit, 

J Jocundus  a été  le  Précepteur  de  ^ 
Scaliger  le  Pere*  M.  _l^et  croit  que 
^les  Lettres  de  ce  dernier  ont  etc  fai- 
tes par  fon  fils#  Il  l’en  faut  croire , car 
c’eft  un  exçdlerit  jugé  en  fait  de  ftile. 

5 L’honnefteté  qui  fàit  qu  un  hom- 
me eft  honnefte  homme , eft  la  juftef- 
fe  de  l’elprit  & l’équité  du  cœur  ; Ain- 
fi  être  honnête  homme  , c’eft  n’étre 
point  prévenu, avoir  du  difcernemcnr> 

Z iij 
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juger  bien  des  chofes,  avoir  rcfprit  SC 
le’  coeur  droit  > c*eft  louer  avec  chaleur 
fon  concurrent  ou  fon  ennemi  dans 
les  chofes  où  il  eft  loiiable  j c’eft  le 
condamner  fans  aigreur  & fans  em- 
portement quand  il  eft  condamnablc> 
c*eft  enfin  ne  pas  exaggercr  le  mérite 
de  Ton  ami , & ne  pas  foùtenir  fes  fot- 
tifes.  Tout  roule  la  delTus  ; la  juftdïe 
de  rcfprit  & l’équité  du  coeur.  L’une 
eft  une  vertu  en  l’efprit  qui  combat 
les  erreurs  , & l’autre  une  vertu  au  ' 
cœur  qui  empêche  l’excez  des  paffions»  _ 
foit  en  bien  , foit  en  mal.  L’une  & 
l’autre  font  néceflaires , car  l’une  fans 
l’autre  fait  un  homme  fort  éclairé , ôC 
abandonné  à fes  paffions , ce  qui  eft  un 
monftre  ; ou  , un  homme  de  qui  le 
cœur  eft  droit, mais  qui  manquant  de 
lumières  fait  mille  fautes  & s’abufe 
fouvent.  L’un  pcchc  par  malice  , & 
l’autre  par  fimplicité.  Des  deux  on  fait 
un  parfaitement  honnefte  homme.,  fans 
paffions  au  cœur  & fans  erreurs  en  . 
Tefprit. 

f La  raifon.pourquoy  les  Saints, 
qui  ont  été  décapitez . font  repréfen- 
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tcz  portant  leurs  têtes  * dans  leurs 
mains  , n’eft  pas  qu’ils  les  y ayent  re- 
çues, comme  le  peuple  mal  inftruit  Ce 
l’imagine  ; c’eft  qu’on  nous  a voulu 
marquer  par  U le  genre  de  mort  qu’ils 
avoient  loufFert , & que  le  tronc  feul 
" d’un  corps  auroit  trop  choqué  la  vue. 
f La  penfee  qui  eft  dans  ces  deux 
vers  touchant  les  amours»  de  NarcilTc 
eft  fine  Sc  belle  : 


Se  Narcijfiti  amut  captM  lenonibus  undk 
Cui  fi  toHis  aquas , nonefi  ubi  faviatignit. 

f Les  Lacédémoniens  repré fentoient 
Venus  armée.  Cela  a donné  lieu  à cet- 
te belle  Epigramme  ; . 

Armutam  viditVenerem  Lacedamone  Tal'ns\ 
Nuncpugnewui , ait,  fudice  <vel  F aride. 
Cui  Venus,  (trrmtamtu  me'temeraria  tetnnis , 
§lu&,  quo  te  •vici  tempore , nuda  fui. 


f Lined  margaritarum  , veut  dire 
un  collier  de  perles  chez  les  jurifeon- 
fulres. 

f Le  College  des  Graflîns  eft  fon- 

* Le  père  d’an  Milord  prévoyant  qu’on 

l’alloic  condamner , fe  fit  peindre  comme  S. 

Denis , poxcanc  Ta  céce  dans  fa  main. 

* ^ • 
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dé  pour,  des  pauvres  Ecoliers  du  Dîo^ 
cefe  de  Sens.  Il  y avoir  autrefois  fiir  la 
porte  ; Le  College  des  Grajftns  fondd 
■pour  les  pauvres  de  Sens.  Ce  qui  fai- 
foit  croire  à bien  des  gens  que  c’étoic  \ 
un  hôpital  de  foux.  Du  depuis  on  a 
ofté  l’infcription. 

f Génébrard  a fait  un  Traité  deju» 
dais  in  tÆthiopia  elaujis , dont  le  fa-  < 
vant  M.  de  la  Marc  écoit  autrefois  bien  . 
©n  peine. 

J On  me  vînt  dire  derriiercment 
lie  deux  Curez  avoient  un  gros  dif-  . 


irend  à qui  auroit  un  corps  mort, 
ayant  tous  deux  les  mêmes  prétentions^ 
Je  dis  à propos  de  cela  ce  que  Martial 
difoit  de  fon  temps  : 


Cujas  •vulturis  hoc  erit  cadaver  f 

5"  Catin  veut  epoufer  Martin, 

C’eft  faire  en  très- fine  femelle. 

Martin  ne  veut  point  de  Catin  , ' k' 

• Je  le  tiens  aufll  fin  comme  elle.  ' 

Cette  Epigramme  eft  de  Marot  qui  Ta 
imitée  fut  celle-ci  de  Martial  ; 


Nuhere  vis  Celfo , nec  miror , Paula , fapifii.  ' 
Ducere  te  non  vult  Celfus , *pfe  fupiK  . 


MENAGIANA. 


.Cel/us  apparemment  croit  riche  , & 


ft  Paula, pauvre,  mais  peut-être  décriée. 
|f  Ainfi  ils  avoient  tous  deux  raifon  j 
* . Paula  de  vouloir  fe  marier  à Celfus  î 

^ & Celfus  de  ne  vouloir  pas  épouicr 
.<*  Paula. 

Marot  étoit  bon  Pocte , mais  pauvre.' 
^ V II  préfenta  ce  placer  à François  Pre- 
fe.  , mier  pour  tâcher  (Tcn  avoir  quelque 
f ' gratification  : 


-J  De  Livres  , je  me  pafTerois  ; 

j Mais  de  vivres , je  ne  faurois. 

i Beze  luy  a fait  cette  Epigramme  ; 

, . Tarn  doSie  Vtnerem  divin  us  finxit  A^elles  , 

^4  llli ut credatur  vifaftiijfe  Venta, 
jlp  At  tantam  ventrem  fapiunt  tuaferipta,  Maroteg 
; ; ■ Vt  tihi  credatur  tognita  tota  venta. 

f M.  Vatillas  m’a  dit  que  le  Prieur 
d’un  des  plus  célèbres  Couvens  de  Pa- 
ris , luy  avoir  parlé  d’un  Livre'  compo- 
fé  par  un  de  fes  Religieux  , &.*  l’avoir 
prié  de  le  venir  voir  , afin  qu’il  put 
'v  exanriner  cet  Ouvrage  & luy  en  àrc 


r 


Plaiîc  au  Roy  me  donner  cent  livres  >• 
Pour  des  Livres  & pour  des  vivres. 


. \ 
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(on  fentiment.  M.  Varillas  étant  chex 
ce  Piieui*  , on  apporta  fur  une  table 
cinq  gros  volumes  folio  manuferits. 
Cela  T étonna  d’abord  , mais  il  le  fut 
bien  davantage  , lors  qu’ayant  ouvert 
le  premier  volume  j il  y trouva  pour 
titre  : Snmma  ^Dei-para.  Il  comprit 
d’abord  le  dejOfein  du  bon  Perc  qui  l’a- 
voit  compofé  , & qui  fc  vantoit  d’y 
avoir  travaillé  l’efpace  de  trente  an- 
nées , & d’avoir  traité  deux  ou  trois 
mille  queftions  touchant  la  Vierge  dont 
on  ne  s’étoit  pas  encore  avifé.  Pour 
écrire  avec  ordre  fur  une  matière  auffi 
importante,  il  avoit  cru  devoir  fe  fer- 
vir  de  la  méthode  de  S.  Thomas , & 
faire  une  Somme  de  la  P^ierge  ,commQ 
S.  Thomas  avoit  fait  une  Somme  de 
Théologie.  Il  y examinoit  d’abord  cet- 
te queftion  Vtrum fit  V’irgo , comme  S. 
Thomas  avoit  examiné  Vtrnm  fit  Dem, 
&c.  Enfin  on  n’avoit  jamais  vû  un  def* 
fein  plus  extraordinaire.  M.  Varillas 
prcfic  de  dire  fon  avis  U delTus , con- 
fcilla  avec  beaucoup  de  jugement  & 
de  prudence  au  Pere  Prieur  d’entre- 
tenir doucement  (bn  Religieux  dans 
l’elpérance  de  faire  imprimer  fouXivrCj 
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d*y  faire  furvenir  de  temps  en  temps 
des  difEculcez  > qu’apparemmeot  au  bouc 
de  tant  de  remifes  , le  bon  Pere  qui 
ctoit  déjà  âgé  de  74.  ans  viendroit  â 
mourir  j & qu’apres  fa  mort  il  feroit 
jetter  fon  Livre,  au  feu  > car  â l’âge  où 
il  étoit  > il  y eut  eu  de  l’inhumanité  de 
luy  donner  le  chagrin  de  voir  fon  Li- 
vre ainfî  méprife. 

5 C’eft  une  chofe  étonnante  que 
M.  Varillas  ,qui  a fi  peud’ufage  & de 
commerce  dans  le  monde , ait  atrapé  fi 
iufte  ôc  fans  tâtonner  le  gouft  du  pu- 
blic dans  fes  Hiftoircs.  On  ne  peur 
pas  nier  cependant  qu’elles  ne  foicnc 
pleines  des  fautes  de  chronologie.  Der- 
nièrement je  lifois  un  de  fes  Livres  où 
il  appelloit  le  Corps  Helvétique , les 
treize  Cantons, en  rapportant  un  fait 
arrive  vers  1490.  & les  Cantons  n’ont 
été  que  bien  long-tcms  après  au  nom- 
bre de  treize. 

f M.  Varillas  me  difoit  un  jour  que 
de  dix  chofes  qu’il  favoit , il  en  avoir 
appris  neuf  dans  la  Converfation.  Je 
pourrois  dire  à peu  près  la  meme 
chofci 

J Trois  Députez  des  Etats  de  Bre- 
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tagne  étant  vernis  pour  haranguer  lcr 
Roy  , TEvêque  qui  étoit  le  premierv 
oublia  fa  harangue , & ne  pût  pas  dire 
un  fcul  mot.  Lé  Gentilhomme  qui  le 
fuivoit  fe  croyant  obligé  à prendre  la 
parole , s'écria  : Sire , mon  grand  Pere, 
monPere  i & moy , fommes  totu  morts 
à vStre  fervice.  Le  Roy  le  fit  taire , eu 
luy  difant  qu’il  n’entendoit  point  les 
harangues  des  morts.  ' 

^ Mr  Dacicr  dans  fes  Remarques  fut 
Horace  1.  IL  de  fes  Odes  page  113.  fi  je 
ne  me  trompe , nous  dit  que  les  fena- 
mes  fe  diftinguoient  à Rome  davec 
les  filles,  cxï  ce  que  les  filles  portoienr 
les  cheveux  pendans , Sc  que  les  fem- 
mes les  tetroufibient.  Je  voudrois  qu’il  ' 
nous  apprît  où  il  a pris  cela  , & ert 
quel  temps  cette  coutume  fe  prati- 
quoit.  M.  Vaillant,  le  premier  Anti- 
quaire de  la  France , que  j’ai  confiilté 
là  deflus  , m’a  dit  qu’il  n’avoit  jamais 
obfervé  cette  différence  là  dans  les 
Médailles,  & il  m’a  cité  Julie  fille  de 
l’Empereur  Tite, qui,  quoique  filles fè 
trouve  dans  (es  Médailles  coeffée  avec, 
fes  cheveux  retrouflez. 

Il  cft  étonnant  que  M.  Dacier  ntrlb» 
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foitpas  rendu  aux  raifons  que  je  luy 
ay  dites  , & qu’il  ait  encore  foutcnu 
depuis  dans  le  vers  d’Horace  : Meca- 
itaséttavü  édité  regihw,  (\uc  regtbw  fi- 
gnifie  feulement  grands  Seigneurs , & . 
non  pas  Rois* 

- *j[  M.  le  Comte  de  Charroft  qui  dc- 
voit  toute  fa  fortune  au  Cardinal  de 
Richelieu,  en  parlant  de  luy,  l’appcl- 
loit  toujours  fon  Maître.  M.  du  Puy 
ne  pouvoir  fouffrir  cela.  Il  difoit  qu’un 
l)on  François  ne  devoir  point  avoir 
d’autre  Maître  que  le  Roy. 

5 J’ay  lu  quelque  part,  que  nos  Vieux 
Gaulois  avoient  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  Hercule  , parce  qu’il  étoit 
grand  & fort  , & qu’ayant  témoigné, 
lorfqu’ils  fe  firent  Chrétiens  , qu’une  ^ 
de  leur  plus  grande  peine  feroit  de  ne 
plus  voir  fon  Image,  on  les  confoja  en 
leur  difant  : les  Chrétiens  avoient 

un  Saint  qui  pour  la  grandeur  & la  for- 
£c  valoir  fix  Hercules. 

f Le  Doéfceur  Burnet  voulant  ven- 
dre un  méchant  cheval,  monta  delTus 
pour  le  faire  valoir  j mais  il  n’en  pou-^ 
voit  lui-mème  rien  faire  de  bon  : & 
celui  à qui  il  le  vouloir  vendre  lui  dit,  , 


J 


MENAGIANA.'. 
ttard  Jcfuite  traduiHc  le  ficn  en-  latin  > 
& Te  fit  appellcr  Le  P.  Corne*- 

re  adéguilé  le  fien,cn  changeant  feu- 
lement une  lettre, & seft  fait  appcller 
Ccmire  ; parce  que  le  mot  de  Çornere 
joint  à celui  de  Pere  , lui  fcmbloient 
avoir  quelque  chofe  de  grotéfque» 

î Ôlipy  que  je  n’aye  que  quarante 
ans , on  veut  à toute  force,  que  je  fois 
vieux, parce  que  je  fuis  un  peu  cafle* 
Je  viens  dp  voir  une  femme  à qui  j’ai 
dit  que  j’avois  bien  mal  aux  jambes  > 
elle  m’a  répondu , on  ne  peut  pas  être 
& avoir  été.  J’ai  été  chez  une  autre 
qui  m’a  répondu  encore  quelque  cho- 
fe d’approchant  de  cela  ",  & revenant 
chez  moi , j’ai  vii  un  petit  laquais  qui 
ecrivoit  quelque  chofe  fur  une  table: 
|e  lui  ay  demandé  ce  que  c’étoit , & 
en  meme  tems  j’ay  pris  le  papier  j c’é- 
toit une  lettre  qu’il  ecrivoit  à fa  merc, 
à qui  il  mandoit  t Enfin  on  m’a  placé 
chez  , un  Vieux  garçon.  Ainfi  quoique 
je  n’aye  que  quarante  ans,  il  faut  que 
je  fois  vieux  , car  tout  le  monde  le 
Veut. 

f Le  Cardinal  de  Rets  me  difbitun 
jour>apprcQeE>itioy  un  peu  à me  con- 
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noître  en  vers , afin  que  je  puiflè  <îu 
moins  jnger  cle  ceux  qu  on  m apporte.  ' 
Monfieur , lui  dis-je , ee  fcroit  une  cho- 
fe  trop  longue  à vous  apprendre , vous 
n’avez  pas  le  rems  de  cela  j mais  lors 
qu’on*vous  en  lira  > dites  toûjours  que 
cela  ne  vaut  rien,  vous  ne  vous  trom- 
perez gueres. 

^ M.  le  Maréchal  de  la  F étant 

preft  de  mourir  , Ton  ConfclTeur  qui 
ctoit  auprès  de  lui,  après  l’avoir  exhor- 
té pendant  quelques  mornens , deman- 
da un  Crucifix  , aufiS-tofi:  le  valet-dc- 
chambre  & un  laquais  coururent  pour 
en  apporter  un  qui  écoit  fur  la  table  ; 
mais  s’en  étant  (aifis  tous  les  deux  en 
meme  tems , il  y eut  conteftation  eri- 
tr’eux , le  laquais  ne  voulant  point  cé- 
der au  valct-de-chambre  *,  M.  le  Maré- 
chal de  la  F qui  voyoit  cette  dis- 

pute de  fon  lit,  le  mit  à crier  à fbn 
valet-de-chambre  ; Eh  ! Morbleu , calTe- 
. lui-en  la  tête. 

f M ayant  cfté  blefle  à Ja  tête 

d’un  coup  de  moufquet  au  Siège  de  la 
Rochelle  i les  Chirurgiens  qui  lui  mi- 
xent  le  premier  appareil , lui  dirent  que 
Iccoupétpit  fort  dangereux,  & qu’on 
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voyoit  fa  cervelle.  Ah , parbleu , 
Meflîeurs,  prcncz-en  un  peu,  & ren- 
voyez dans  un  linge  au  Cardinal  de 
Richelieu,  qui  me  dit  cent  fois  le  jour 
que  je  n’en  ay  point  *• 

J Cette  Epigramme  où  Martial  par- 
le d’une  chofe  impoffible  , cft  excel- 
lente ; elle  contient  une  louange  fine 
& détournée  de  l’Empereur  Domitien  : 
• • •••••  • 

Oeenni  fiuiitts  me  numerare  jubés , 

"Ep  maris  Xgei  Jponfas  per  littora  c on  ch  as , 

Etqtu  Cecropio  monte  vagantur  apes  ; 

' fonant pleno  •vocefque  manufque  T hea- 

tro , 

Cum  populus  fubiti  Cefaris  oravidet. 

f François  Premier  ayant  envoyé  le 
Chancelier  Poyct  en  prifon  pour  une 
choie  qui  ne  le  meritoit  pas  j dit  i 
Caftellanus  : Je  dois  vous  avoir  fait 
bien-aife  en  écartant  un  ennemi  qui 
vous  a tant  traverfé  & qui  avoit  juré 
vôtre  ruine.  Sire , répondit  ce  Favo- 
ry,il  ne  falloir  pas  l’envoyer  en  prifon 
pour  fi  peu  de  chofe;  il  avoir  fait  tant 
de  crimes  autrefois  qui  le  méritoient 
mieux.....  Je  n’ay  pas  , interrompit  le 

* On  a dit  la  même  chofe  de  M.  de  ?a 
FciiiJladc,au  Cardinal  Mazaxin. 

Tome  IL  A a 
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Roy  J tant  de  tort  que  vous  penfezi 
quand  le  ftuit  d’un  arbre  n’cft  pas  mûr, 
un  grand  vent  a beau  foufïler , il  n’ab- 
bat  pas  le  fruit  y mais  quand  il  eft  par- 
venu à fa  maturité  , il  ne  faut  que  le 
moindre  petit  fouffle  pour  le  faire  tom- 
ber. Cette  comparaifon  me  femble  bien 
belle  ôc  bien  jufte. 

f Du  Ryer  dans  une  Comédie  inti- 
tulée Cleom^don  , fait  raconter  à une 
Princefle  la  nailTance  de  fon^  amour  en 
ces  deux  vers  : 

Et  comme  un  jeune  cœur  eft  bicn-t6t  en- 
flammé , 

Il  me  vit , il  m’aima  : je  le  vis , je  l’aimay. 

Voilà  quatre  fens  dans  unfeul  vers,& 
l’effet  de  la  fympathie. 

Ç Une  chofequi  m’étonne  quelque^ 
fois , eft  que  j’aye  eu  tant  d’ennemis , 
moy  qui  n’ay  jamais  cherché  à offen- 
. fer  perfonne  , & qui  au  contraire  ay 
toujours  aimé  à rctidre  iervice  aux  att- 
ires. 

J Le  plus  ancien  Auteur  qu’on 
trouve  s’etre  fervi  des  années  de  jefu^ 
Chnft,eft  Bede  en  fon  Hiftoire  d’An- 
gleterre > écrite  du  tems  de  Charles 
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Martel,  fous  le  fils  duquel  , qui  écoic 
Pépin , quelques-uns  commencèrent  de 
s’en  fervir  en  France  •,  & fous  Charle- 
magne cela  étoit  tout-à-fait  ctably.  A 
l’égard  du  tems  auquel  on  commença 
à compter  les  années  par  le  premier 
jour  de  Janvier  , ce  fut  feulement  en 
15^4.  fous  Charles  IX.  qu’on  commen- . 
ça  en  France  aies  compter  par  ce  jour.  , 
Jufqucs-là , c’étoit  par  Pâques , quoi- 
que Mobile. 

f On  appelloit  un  homme  de  Roiien 
Co^Hi  Poètarum , parce  qu’il  étoit  cx- 
cemvenient  gros , & qu’il  fçavoit  toui 
les  Poètes  Latins  par  coeur. 

5 On  a dit  auffi  d’un  gros  homme 
que  l’on  mettoit  à quatre  à cheval: 
'Èejm  incubnit  kos. 

^ En  Kjji.  M.  Doujat  n’enfeignoit 
le  Droit  qu’en  particulier.  Il  alla  ex- 
près a Bourges  pour  difputcr  une  Chai- 
re de  Droit  , afin  feulement  de  s’ac- 
coutumer d parl-ir  en  public.  Il  partit 
meme  fi  brufquement  qu’il  ne  dit  adieu 
d perfonne. 

5 ^oannes  Cono  KorirHontMUt , c’eft- 
d-dire,  de  Nuremberg  , étoit  pn  Do- 
minicain qui  a fait  imprimer  quelques! 
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Traitez  desPeces  Grecs  en  1511.  Il  n’^-» 
toit  pas  ignorant  au  {èntiment  de  M. 
Bigot.  Il  avoit  etc  difciple  de 
€Hs  Afufurtu  à Padouë  , & è^Aldut^ 
ManuttHs  a Venife  , comme  il  le  dir 
dans  une  de  fes  Lettres  à BeatHs  Rhe^ 
nunus,  C’eft  luy  qui  a corrigé  tous  les 
pafTages  grecs  qui  fe  trouvent  dans  les 
Inftitutes  de  Juftinicn. 

5 II  faut  dire  les  Infiitutes  de  Jufti- 
nien,&  non  pas  \^s  Infiitttts.  Ce  mot 
cft  très  ancien  dans  nôtre  Langue  > & 
il  (e  trouve  plufieurs  fois  dans  une 
verfion  qui  en  a été  faite  dans  le  dou- 
zième , ou  tout  au  plus  dans  le  trei- 
fiémc  Siecle , écrite  dans  un  infelio  en 
velin  , contenant  encore  les  trois  der- 
niers Livres  du  Code  Juftinien  & les . 
Conftitutions  des  Fiefs.  Mais  la  ver- 
lion  des  Conftitutions  des  Fiefs  eft 
d’une  autre  main,&  à la  fin  on  trou- 
ve quatre  vers  qui  marquent  qu’elle  a. 
été  écrite  l’an  1292.  Ainfi  onpeutfoup-, 
çonner  que  la  verfion  des  premiers 
Traitez  eft  plus  ancienne. 

5 Du  ceuïs  de  l’Empereur  Juftinkn 
la  ville  de  Béryte  en  Phénicie  avoit 
des  ProfefTeurs  en  Droit.  Ç’étoit  alors 

/ . • 
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uft  grand  Privilège , puifqu’il  n*y  avoit 
que  Rome  6c  Conftantinople  qui  cu{^ 
{ent  droit  d’en  avoir.  Il  y en  avoiü 
deux  en  chacune  de  ces  deux  grandes 
Villes  , & il  femblc  qu’il  y en  avoit 
davantage  à Béryte  i car  outre  les  per- 
fonnesque  Juftinien  employa  avecTri- 
bonien  à la  réformation  de  la  JuriK^ 
prudence  Romaine  » il  y avoit  auBi 
deux  Antécefleurs  de  Béryte , 6c  il  n’y 
a nulle  apparence  que  pendant  qu’ils 
,y  ctoient  occupez , cette  école  foit  de- 
meurée fans  exercice.  D'ailleurs  , on 
remarque  que  la  Conftitutioii  par  la- 
quelle Juftinien  régla  la  maniéré  d’en- 
feigner  le  Droit  publiquement  eft  adref- 
fée  à huit  Antécefleurs.  De  forte, que 
s’il  n’y  en  avoit  que  deux  dans  cha- 
cune des  Villes  de  Rome  6c  de  Con- 
ftantinople  , il  faut  qu’il  y en  ait  eu 
au  moins  quatre  a Béryte  ; car  M.  Nu- 
blé  difoit  qu’il  reftoit  encore  à exa-. 
miner  fi.  en  ce  tems-là  Rome  étoic 
aétuellcment  en  la  puiflance  de  Jufti- 


nicn. 


5”  Les  Loix  n*on  point  d’effort  ré- 
troaélif.  Elles  n’ont  de  vigueur  que  pour 
l’avenir  : Lege^futHris  dant formant  ne^ 
gotiü»  A a iij 
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^ M.  Godefroy  THiftoriographc 
étant  forti  de  fon  logis  de  grand  ma- 
tin le  premier  jour  de  l’An , rencontra 
dans  la  rue  de  la  Harpe  M.  de  Launoi 
qui  s’en  alloit  en  Sorbonne.  Il  l’abor- 
da &lui  dit  en  l’embralTant  : Bon  jour 
& bon  an , Monficur , Quel  Saint  dé- 
liicherez-vous  du  Ciel  cette  année? 
M.  de  Launoi  furpris  de  la  demande  j 
lui  répondit  : Je  ne  déniche  point  du 
Ciel  les  véritables  Saints  que  Dieu  Sc 
leur  mérite  y ont  placé  , mais  bien 
ceux  que  l’ignorance  ô£  la  fuperftition' 
des  peuples  y ont  fait  gliflTer  fans  qu’ils 
le  méritaflent,  Sc  fans  l’aveu  de  Dieu 
Sc  des  Savans.  Cette  réponfe  aété  cau- 
fe  de  l’Epigrammc  que  j’ay  faite  fut 
M.  de  Launoi  , où  je  le  compare  an 
Jupiter  d Homère  , qui  chaffa  du  ciel 
toute  la  racaille  des  faux  Dieux  qui 
s’y  étoit  glilTée  parmi  les  véritables , & 
qui  leur  donnant  du  pied  au  eu  les  fit 
tomber  du  haut  de  fon  trône  & des 
étoiles  en  terre. 

Aayvoîo»  é^Zs  o&Trép  tpvrav  ovpoif/iuVitV , 

TiniyoàV  «Tfà  j8«Aoü  Qi<r7Tt<r/mo, 

M.  l’Abbé  de  L « . qui  daiis  un 
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ü jeune  âge  fait  paroiilre  tant  de 
fcicnce  dans  la  langue  grecque  > m*a  fait 
rhoimeurdc  me  citer  lur  ce  fujet , & de 
louer  l’application  de  ces  deux  vers 
dans  une  illuftre  alTemblcc  qui  fut  te- 
nue chez  lui  il  y a quelque  tems  en 
préfênce  des  plus  habiles  gens  du 
Royaume , qui  lui  propoferent  des  dif- 
ficuUez  fur  Homere , aufquclles  il  ré- 
pondit avec  une  prcfence  d’efprit  ad- 
mirable. Une  des  plus  confidérablc  fut 
celle  que  lui  propofa  M.  l’Abbé  Faydity 
favoir  , fi  Homere  avoit  fait  quelque 
mention  des  Juifs  dans  fes  Livres  de 
l’Iliade  ou  de  l’Odiflëe.  Il  répondit 
qu’il  n’en  avoit  fait  nulle  mention,  & 
que  le  mot  i’ouJacioi  ne  fe  trouvoit 
point  dans  Homere.  Cependant  , 
Monfieur  , reprit  M.  l’Abbé  Faydit , 
il  cft  étonnant  qu’Homere  , qui  étoit 
un  fi  excellent  Géographe  , & qui  a 
atFedc  de  parler  de  prefque  tous  les 
peuples  du  Levant , Sc  de  les  faire  trou- 
ver au  Siège  de  Troye  ou  dans  les 
voyages  d’Ùlific  , ait  oublié  un  peu- 
ple, qui , félon  l’Ecriture , devoir  être 
en  ce  tems-U  le  pluspuiflant  Sc  le  plus 
illuftre  de  l’Univers.  M.  l’Abbé  de 
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L. . . ^ . lui  repartît  qu’on  trouvoic 
dans  Homère  les  mots  de  S»?kw//owç  & 
de  ^a'tKiç  peuples  fous  le  nom  def- 
quels  on  pourroit  bien  comprendre  les 
Juifs  , & particulièrement  fous  celui 
de  ço/'ixtç  , puifque  les  Phéniciens  c- 
îoient  confins  avec  les  Juifs,  mais  plus 
connus  parce  qu’ils  habitoient  les  cô- 
tes maritimes.  Car  à l’égard  des  So- 
lymiensjon  ne  peut  pas  les  prendre  pour 
les  habitans  de  Jerufalem , puis  qu’He- 
fychius  dit  que  c’était  une  nation  des 
Scythes. 

f Cette  belle  Ëpigramme  qui  fuit  eft 
de  Sannazar.  Il  la  fit  pour  confoler  une 
PrincefTc  qui  étant  grofle  fouhaittoit 
avec  paffion  d’avoir  un  fils , & qui  ce- 
pendant n’accoucha  que  d’une  fillcr 

Dut»  pxfit  ô*  longas  itérât  Nift.a  querela^  , 
Scinditur  incerta  feditione  Polus. 

Mercuritti  puerum , Charités  j>ptarepuellam'y. 
Hü  VenuA  , at  illi  doüa  Miner'üafavet. 

Adfiat  amans  Veneri  Majors,  Phœbufque  Mt- 
nerva , v, 

Mxgnanimufque  £quafttpiter  astre  fedet. 

Cum  [ubito  aurato  furgitpuer  improbua  arcsi^ 
Et  cœlum  notis  territat  ufqste  minis. 

Ajfenfere  metu  Superi.  Pater  jpfe  Deorum 
Rijit,ç^  Aonias  jujptabire  Deas. 

Exultât 
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îxuîtat  palma  Venus  nafctnteputUa-, 
Asegeniur  Charités  Cyprin  turbu  dea. 

5 }*ai  connu  un  homme  qui  éroitfi 
«vare  qu’on  difoic  de  lui  qu’il  n’au- 
loic  regardé  ni  à la  pelle , ni  au  bâcon^ 
ni  au  chien  de  S.  Roch  pourluy  pren> 
dre  Ton  pain.  C’eft  quelque  chofcd’a^ 
freux  que  fierté  pamon  , & de  routes 
celles  qui  attaquent  le  cceur  de  l’honv- 
tne , il  n’y  en  a point  de  plus  i crain- 
dre. Dans  les  autres  il  y a quelque  ap- 
parence de  plaifâr  6c  de  fatisfaâion  qui 
nous  y attache  , mais  dans  celle-ci  il 
n’y  a qu’une  foule  de  chagrins,  de  crain- 
tes 6c  d’inquietudes.  Bacon  dit  un  bon 
mot  fur  les  avares , que  l'argent  ell  un 
bon  ferviteur , mais  un  méchant  Maî- 
tre. Il  eft  bon  d’etre  ménager  , mais 
toonpas.  jufqu’à  l^xcès.  Mon  Perc  di- 
foit  qu’il  falloir  boire  Ton  vin  , mais 
qu’il  ne  falloir  pas  manger  fes  viçnes, 
&.  qu’il  falloit  éviter  de  reflcmbler  i 
cet  Italien , qui  voulant  enchérir  (ur  la 
Icfine  , difoit  , qu’au  lieu  de  Tonner 
vingt-quatre  heures , comme  il  fe  pra- 
tique en  Italie , il  falloit  que  les  hor- 
loges n’en  fonnalTent  que  douze,  afin 
TüSf  IL  B b 
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que  les  Ouvriers  ne  perdifTcnc  pas  tâât 
de  temps  4 compter. 

M.  l’Evc^ue  de  faifoic  une  Mij[^ 
(ion  a la  tece  de  douze  Prêtres  dans 
tous  les  lieux  de  (bn  Diocefei  Dès  qu’il 
parut  i la  Ville  capitale  de  la  Provin» 
ce,  il  donna  la  challè  a une  troupe  de 
Comédiens  qui  ètoit  depuis  longtemps 
dans  cette  Ville*  Ils  ne  laiflerenr  pas  lo 
jout  avant  (bn  arrivée,  & la  veille  de  leur 
départ , d’annoncer  qu’il  y auroit  Co- 
médie le  lendemain  , de  dire  tout 
haut:  Demain^  Meflieursj  vous  aurez 
le  Tartufe. 

J Renault  de  Sabueil  grand  Scigneutf 
& ancien  Poëte  François  > vivoit  en 
îi^o  , ou  environ*  Il  a écrit  quelques 
Poemes  François  , non  encore  impri-» 
mcz.  Faucher  dans  fa  lifte  des  anciens 
Portes  François  en  a Ihfli  parlé*  Voici 
ce  qu’ii  en  dit  i Monfeigneur  Renault  cft 
fort  cftimé  par  l’Auteur  du  Roman  Guil- 
laume de  Dole , qui  parle  de  lui  ainfi  ; 


Des  bons  vers  celui  de  Sabueil , . 
Monfeignox  Renault  Juy  fouvient.  ^ 

Il  fe  trouve  de  lui  une  Chanfon  coau 
THcnçant  ainft  î . " 
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Ja  de  chanter  en  ma  vie  , 

Ne  quiet  mès  avoir  courage  : 

A ins  voil  miex  qu'Amors  m'occie  * 
Pour  fere  Ton  grant  domage. 

Car  jamais  fi  finement , 

N‘ert  aimée  ne  fervie , 

Por  c’enchafti  tocegenc, 
ma  mort  & li  traie. 


1 j’ai  die  par  ma  folie  « 

Ce  fcay  de  voir  granc  outrage  » 

Mes  à mon  cuer  prifi  envie  ^ 

D’eftre  legicr  & volage. 

Ha  1 Dame  fi  m’en  repart  , 

Mes  cil  a tare  merci  cric  • 

Qm  actcn't  tant  qu’on  le  penc  : 

Por  c’ai  la  mort  dclervie. 

î Je  Toudrois  bien  favoir  TAutcur 
du  Sonnet  de  Richard  , il  h*eft  pas 
moins  beau  que  celui  d’Ogier.  Le  yoi- 


D’icelui  preux  nuincs  grands  GÜcccs  ont 

O u’ongacs  d’Ogier  n’cftomia  Ibn  courage^ 
Abulè  fut  pat  le  malin  cfprit , 
fig’il  épottfa  fous  féminin  vifage,  - 

Si  piteux  cas  à la  fin  découvrit , 

Sans  un  fcul  brin  de  honte  ou  de  dommage  « 
IDon  grand  renon  par  le  monde  s’aquit  > 
qu  on  cenoie  très  - honnête  langage 


D’icclui  preux. 
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■ Bicn-toft  après  üllc  de  R.oy  s’cjj)rîc 
De  fon  amour^  qui  volontiers  s’ofixit 
Au  bon  Richard  en  fécond  mariage. 

Donc*  s’il  faut  mieux  ou  fcmmc,ou  diable 
avoir , 

£t  qui  des  deux  briiic  plus  en  ménage  ^ 

Ceux  qui  voudront,  ü le  pourront  lavoir 
D'icelui  preux. 

f L*efFet  de  la  beauté  eft  lî  furpfe- 
nant  > qu’il  fe  fait  reflfemir  meme  juf. 
qu’aux  pieds  des  Autels.  Voyez  en- 
trer une  belle  femme  dans  une  Eglife, 
elle  attire  les  regards  de  tout  le  mon* 
de.  C eft  ce  qui  a fait  dire  à M.  Gotn*  ’ 
baud  dans  ce  vers  3 que  la  beauté 

Repréfente  les  Dieux  & les  fait  oublier. 

f Les  Alguazils  menant  un  jour  en 
prifon  à Madrit  un  François , il  rencon- 
tra en  chemin  un  Efpagnol  de  fa  con- 
noiftance  qui  croit  fort  laid.  L’Eipa- 
gnol  ayant  demandé  au  François  où  il 
alloit , il  lui  dit , je  ne  fay,ma  foy  point, 
où  l’on  me  mené  j c’eft  peut-être  en 
Amérique  ii’y  verray  des  Singes  de  vos 
parens  nç  leur  youlcz-voi?s  rien  roan?* 
der? 

' ~k 
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f M.  l’Evêque  de  Bellay  prêchant 
la  Paillon  à S.  Jean  en  Greve  devant 
M.  le  Duc  d’Orléans  Gafton , s’apper- 
çût  que  ce  Prince  croit  placé  entre  M. 
d’Emcry  ôc  M.  de  Bullion  , Intendans 
des  Finances.  Il  prit  de  Iz  occalîon  de 
faire  cette  exclamation  équivoque.  Ah  ! 
Monfeigneur  , s’écria-t-il  y quand  je 
vous  vois  entre  deux  Larrons ....  Cela 
fut  remarqué  par  une  bonne  partie  de 
PalTembléc , qui  ne  pût  s’empêcher  d’en 
rire.  Monficur  qui  dormoit  fe  réveil- 
lant en  furfaut , demanda  ce  que  c’é- 
toit  ï Ne  vous  inquiétez  pas  » lui  dit 
M.  de  Bullion  > c’eft  i nous  qu’on  en 
veut. 

Le  même  prêchant  un  j#ur  devant 
feu  M.  l’Arch.  de  ....r  dont  les  maniè- 
res étoient  fort  bizarres , Monfeigneur, 
lui  difoit-il , quand  je  m’imagine  votre 
tête  , je  crois,  voir  une  Bibliothèque; 
D’un  côté  je  vois  les  Livres  de  S.  Au- 
guftin , de  S.  Jerome  ; de  l’autre  ceux 
3e  S.  Cyprien  & de  S.  Chryfoftomc.w.. 
& quantité  de  places  pour  en  mettre 
d’autres.  G’étoit  lui  dire  honnêtement 
qu’il  avoir  des  chambres  à louer. 

Le  même  dans  un  Sermon  qu’il  fai- 

Bbüi 
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{bit  au  Cordeliers  le  jour  S.  François  ; 
Mes  Peres>  leur  difoit-il  > admirez  la 
grandeur  de  vôtre  Saint , Tes  miracles 
.palTent  ceux  du  Fils  de  Dieu.  Jefus- 
Cbrift  avec  cinq  pains  ôc  trois  poiâbns 
ne  nourrit  que  cinq  mille  hommes  une 
fois  en  fa  vie,  ÔC  S.  François  avec  une 
aulne  de  toile , nourrit  tous  les  jours» 
par  un  miracle  perpétuel,  quarante  mil- 
le i^ineants. 

Le  meme  parlant  des  Moineries» 
difbit  i Dans  les  anciens  Monafte- 
res  » on  voyoir  de  grands  Moines, 
de  vénérables  Religieux , à préfent  t/Hic 
f ajfere  s nidifie  aktfnt»  L*on  n’y  voit  plus 
que  des  moineaux. 

f M.  B....  D....  étoit  un  jour  chez 
feu  M.  le  Premier  Préhdeqt  1 Bafvillc. 

il  y avoir  grand  nombre  de es  qui 

; fontenoient  tous  hardiment  qu’un  cer- 
tain Auteur  connu, avoit  eu  raifon  de 
faire  un  Livre  exprès  pour  prouver  que 
nous  n’étions  point  obligez  d’aimer 
Pieu,&  que  ceux  qui  foûtenoient  le 
r contraire  , avoient  tort  & impofoienc 
un  joug  infupportable  au  Chrétien, 
donc  Dieu  l’avoit  affranchi  par  la  nou- 
velle Loy.  Comme  la  difpute  fur  ce 
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ibjct  s*échaul^oit  » M.  D....  qui  avoit 
gardé  jufqu’alors  un  profond  iUencc  ; 
Ah  ! la  belle  chofe  , s’écria. t>il  en  fe 
levant , que  ce  fera  au  jour  du  dernier 
Jugement, lors  que  notre  Seigneur  di- 
ra a Tes  Elus  : Venez  les  bien-aimez  de 
mon  Pere,  parce  que  vous  ne  mavez 
jamais  aymé  de  vôtre  vie, A: que  vous 
avez  roûjours  delfendu  de  m’aimer , 6c 
que  vous  vous  êtes  toujours  fortement 
oppofez  à Tes  hérétiques  , qui  vou- 
loient  obliger  les  Chrétiens  de  m'ai- 
mer. Et  vous  au  contraire  , allez  aû 
Diable  ôc  en  Enfer, vous  les  maudits 
de  mon  Pere  , parce  que  vous  m’avez 
aimez  de  tout  votre  cœur,  6c  que  voua 
avez  follicité  6c  prelfé  tout  le  monde 
de  m’aimer....  Il  fit  rire  toute  la  Com- 
pagnie , 6c  perfuada  plus  efficacement 
par  cette  raillerie  la  néceffitc  de  l’Amour 

divin  , que  M.  A n’avoit  pu  faire 

pat  des  Livres  entiers , 6c  par  des  dif- 
cours  les  plus  éloquens  ; 


ridiculuvt  acri 


. Tortius  UC  melius  mugnas  plerumque  fecMt  rts. 

f Vers  l’an  1580.  nous  avons  eu  un 
Poète  François  , nommé  Georges  du 

Bb  tii) 
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Tronchay,  très^ habile  dans  la  connoîü^ 
Tance  des  Médailles , ôc  autres  antiqui- 
tez  grcques  6c  romaines.  La  Croix  du 
Maine  dit  qu’il  a écrit  plufieurs  Poè- 
mes François  qu’il  n’a  pas  fait  impri- 
mer. C était , dit-il , l'homme  des  mien» 
fauchant  par  écrit  q^ui  fut  en  France, 
J’ay  de  lui  une  Lettre  en  vers  François 
écrite  à Pafcal  Robin  du  Faux,  fur  la 
mort  de  Julienne  Sibillc  de  la  Buron- 
niere , femme  de  ce  Robin , par  laquel- 
le il  paroift  qu’il  avoir  entrepris  en  ef^ 
fet  oeaucoup  d’Ouvrâges.  En  voief 
quelques  vers  i 

———Mais  comme  une  Pucelle, 
Qii!  de  cent  Belles  fleurs  veuc  choiflr  la  plus- 
belle. 

Jette  l’œil  incertain  , orc§  fur  cctte-cy. 

Ores  fur  cctte-là  : puis  fur  cette  autre  icy; 

£t  de  chacune  à part  les  beautez  elle  admire; 
Toutes  brillant  d’éclat , ne  fait  biquelle  élire; 
Cctte-cy  luy  plakmicux  pour  fa  divine  odeur: 
L’autre  pour  fa  vcrtUjl’autre  pour  fa  coulcuxi. 
Et  fur  le  choix  douteux  de  cette  difièrcncc , 
Enfin  demeure  pauvre  en  fi  grande  abondance: 
Je  fais  tout  le  femblablc,ayant  entre  les  mains» 
L’argument  projetcé  de  plufieurs  beaux  def- 
feins. 

Sy  j’en  veux  prendre  l’un, un  autre  s’y  oppolc». 
L’un  me  plaifi  pour  un  point } l’autre  pour 
autre  chofe. 


MENAGIANA-;  tgy 

}c  refte  cependant  incetcain  en  mon  choix. 

T ancoft  je  veux  ourdir  un  Clothaire  François^ 
Tancoft-  je  veux  chanter  les  beautcz  de  Cli- 
mcne  : 

Tantoll  de  vers  plaintifs  faire  gémir  la  Scène* 
Tantoft  des  Dieux  Payeos  rcpréfencer  je 
veux 

Les  Temples  > les  Autels  i & leurs  Prêtres  ^ 
leurs  vœux  , 

Leurs  Offrandes , leurs  noms  ^ & leurs  Fêtes 
publiques: 

Et  tantolt  les  Portraits  des  Medalles  antiques. 

f Le  Roy  Jean  ayant  érigé  en  fa- 
veur de  Jean  fon  fils, le  Duché  d’Au- 
vergne & de  Berry,  les  nouveaux  Ducs 
établirent  leur  Siégé  Sc  leur  domicile 
i Riom.  Cela  y attira  les  plus  hon- 
nêtes ge|tt  du  païs  , & fit  que  d’uno 
petite  Ville  quelle  étoit  auparavant  y 
elle  devint  bien-toft  confidcrable.  Les 
principaux  Seigneurs  de  la  Noblcfle 
d’Aüvcrgne  y firent  bâtir  des  Hoftels 
pour  être  près  de  leur  Prince.  On  y 
voit  encore  aujourd’huy  l’Hoftel  de 
Montboiflier,  de  Chafteaugai,  de  Mont- 
morin  , & d’ailleurs  il  y eut  quantité 
de  Gentilshommes  qui  s’y  vinrent  éta- 
blir pour  être  Officiers  dans  la  Ma£- 
fon  du  Roy.  Les  Marillacs  , les  Ar- 
naulds  > les  Dupiats , les  Roberts  > leS' 
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- l’Hofpitals  > les  Dubourgs  > les  ForgctSa 
les  Cambraysj  les  d’Arbouzesj  y pri- 
rent femmes  , maifons  , & charges- 
On  trouve  dans  les  vieux  papiers  un 
Marillac  , Secrétaire  des  Commande- 
mensdu  Duc; un  Cambray  intcndanr, 
dont  le  frere  fut  fait  Archeveque  de 
Bourges  > un  Henry  Arnauld  Efeuyer 
de  Pierre  Comte  de  Bcaujeu  & de  fon 
gendre  le  Conrteftable , c’eft  le  trifaycul 
d:e  M.  de  Pomponne  > un  Forget  Maî- 
tre d’Hoftcl  , parent  du  Preudent  au 
Mortier  > un  Sirmond  , parent  du  fa- 
vant  Jefuitc , Prévoft  du  Duc.  M.  l’Ab-* 
Bé  Faydit  qui  cft  de  Riom  , m’a  dit 

2u’il  étoit  fi  certain  que  Arnaulds 

toient  Gentilshommes  d’extraiâion  > 
qu’il  avoit  vu  dans  les  Regiftres  Ba-» 
ptiftaires  de  PEglife  de  faint  Jean  de 
Riom  , dont  il  eft  Prieur  , que  le 
frere  de  ce  Henry»  Arnauld  prenoit 
la  qualité  de  Commandeur  d’Herment» 
& que  fa  femme  s’appelloit  Catherine 
Bariot>dc  laMaifon  des  Bariots,dont 
MeflT.  les  Marquis  de  Moufiÿ  & d’Hor- 
meuils  font  ifius , & que  le  fils  de  cet 
Henry,  qui  s’appclloit  Antoine , épou- 
iâ  lafÔBur  de  lafenvne  de  M.  du  Bourg» 
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neveu  du  Chancelier  , qui  étoit,  aiiffi 
de  Riom. 

f M.  l’Abbé  Faydit  fit  un  Pocrac 
Latin  en  1671.  fur  la  Promotion  de  M. 
de  Pomponne  â la  Charge  de  Secré- 
taire & Miniftrc  d’Etat.  Il  fit  graver 
autour  des  Armes  de  ce  Miniftre  un 
vers  de  Prudence , que  je  trouvay  mer- 
veilleux. Prudence  parle  de  S.  Grégoi- 
re de  Tours  qui  ctoit  Auvcrunac,  & 
dit  de  luy  : 

Alfibus  nrvemis  ne  mens  mens  nîtior  ipjis  : 
L’application  à M.  de  Pomponne  eft 
d’autant  plus  heureufe  , qu’outre  qu’il 
cft  Auvet gnac  d’origine , il  porte  avec 
' cela  une  montagne  dws  Tes  Armes. 

Le  meme  Abbé  m’a  donné  une  Epi- 
gramme  fort  belle  fur  M.  Colbert» 
lors  que  le  Roy  le  fit  Cordon-bleu, 
& lui  mit  la  Colombe  au  cou  pour 
réoompenfe  de  ce  qu’il  avoir  chaifé  les 
Corbeaux  de  l’Arche,  c’eft-à-dire , les 
Partifans  qui  pilloient  les  finances  6c 
les  coffres  du  Roy  : 

Mnxime  Rexyznerito  Colbertum  extellis  honore, 

Militie,  fooium  dumfacis  ejfe  tun% 

JJnm  fine  fpe  reditus  corvi  fttgere  rnpaees  ^ 

Arcam  foin  tmm  fidn  Çolun^n  tenet^ 
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Toute  la  finefle  confiftc  dans  l’allufion 
au  Corbeau  qui  fut  chaffé  de  l’Arche 
de  Noé  & n*y  retourna  plus  > au  lieu 
que  la  Coloml^  y demeura. 

^ Parmi  les  plus  grandes  Maifons 
du  Royaume , je  n*ay  point  vu  de  plus 
beaux  Titres  , ni  qui  établirent  plus 
nettement  la  defcendance  généalogi- 
que d’une  famille  de  mafle  en  maflo', 
& de  perc  en  fils  depuis  fix  cens  ans, 
que  ceux  de  M.  le  Marquis  de  S.  Hc- 
ren  de  Montmorin.  Il  n’a  point  d’au-- 
tre  nom*  que  celui  de  fa  Terre , ce  qui 
eft  parmi  les  connoifleurs  une  grande 
preuve  d’ancienne  Chevalerie , car  au- 
trefois il  n’y  avoir  point  de  noms  hé- 
réditaires, & il  n’y  avoir  que  les  gros 
Seigneurs  qui  ajoûtaiTcnt  à leur  nom 
de  baptême  celui  de  leur  Terre  & de 
leur  apanage  , ce  qui  infenfiblement 
eft  devenu  le  nom  de  famille, en  for- 
te que  les  Cadets  qui  prenoient  Je 
nom  de  la  Terre  qu’on  leur  donnoit 
pour  apanage  , font  devenus  infenfî- 
blement  Chefs  de  differentes  Maifons,. 
& ont  oublié  la  tige  dont  tïs  croient 
fortis.  On  croit  en  Auvergne  que  les- 
MontboUHers  font  Cadets  de  Montr 
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inorin  j que  les  Langhcacs  font  les  Ca- 
dets de  Mercoeiir  ; que  les  Chalancais 
font  Cadets  de  Polienac , dont  ils  ont 
repris  le  Nom  & Tes  Armes  aujour- 
dnui , i caufe  qu’ils  ont  la  Terre  j que 
les  Tourfets  font  Cadets  d’Alcgrc, 
dont  ils  ont  de  même  repris  le  Nom 
& la  Terre  fans  les  Armes.  De  plus  il 
ny  a jamais  eu  dans  laMai<fpB  de  Mont- 
morin  aucun  changement  dans  les  Ar- 
mories. On  voit  encore  aujourd’hui 
'le  Sceaii  de  Hugues  de  Montmorin  Ac 
de  Bompar  fon  fils  , qui  vivoient  du 
tems'  de  Hugues  Capet  & du  Roy  Ro- 
bert & de  Philippes  Premier  » dans 
rr>nzicmc  Siècle  j leurs  Armes  font  tou- 
tes' les  memes  que  celles  de  M.  de 
S.  Hercn  d’aujourd’hui , & celles  de 
foh  bilàycul  paternel,  qui  étoit  Gou- 
verneur de  Bourbonnois.  Enfin  on 
■trouve  dans  le  Trefor  des  Chartes  de 
la  Chambre  des  Comptes  , l’original 
"d’une  donation  de  quelques  Moulins 
bannâux  & de  quelques  terres  , faite 
par  Philippe  Augufte  aux  Barons  d’Au- 
vergne, parmi  IdTqucls  cft  un  Seigneur 
de  Montrâorin  , pour  récompenfe  de 
te  qu’ils  s’étoient  fignalcz  dans  la  Ctoi- 
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fade  & guerre  d outre-mer.  Les  Reli* 
gieux  de  l’Abbaye  de  la  Chaîfe-Dieu 
s’oppofercnt  à cette  donation , préten- 
dant que  lefdices  Terres  &.  Moulins 
Bannaux  écoient  à eux , 8c  non  pas  du 
Domaine  > Ôc  qu’ainfi  le  Roy  n avoit 
pli  en  difpofer  en  faveur  des  fufdits 
Barons , & en  appcllerent  au  Pape  In- 
nocent III,  qui  confirma  la  Donation, 
à condition  que  lefdits  Barons  Ce  croi- 
feroient  une  fécondé  fois  contre  les 
Albigeois , comme  ils  avoient  fait  con- 
tre les  Sarrasins , ce  que  les  Seigneurs 
de  Montmorin  , de  la  Tour  de  Lan- 
gheae  & de  Montboiffier  executerenc 
avec  beaucoup  de  valeur  , 6c  furent 
maintenus  dans  la  joüifiànce  de  la  Do- 
nation. Mais  environ  deux  cens  ans 
après  fous  le  Roy  Jean , les  Moines  de 
la  Chaife-Dieu  intentèrent  un  nou- 
veau procès  » & difputerent  encore 
cette  Donation.  La  Caufe  fut  exami-’ 
née  par  le  Parlement,  & liir  la  Pièce 
originale  de  la  Donation  de  Philippe 
Augufte,  & de  la  confirmation  par  le 
Légat  à Laterc  du  Pape  Innocent  III. 
produite  par  le  Seigneur  de  Montmo- 
rin , tant  en  fon  uom  qu*cn  celui  dç  v 
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(zs  con(brs>ib  furent  maintenus  dans 
la  pc^dlon , ôc  défenfes  furent  faites 
aux  Moines  de  les  troubler*  M.  de  S* 
Heren  joiiit  encore  aujourd’hui  de  ces 
Moulins, Prez  & Terres, & a fait  le- 
ver copie , tant  de  l’Arreft  rendu  à la 
En  du  quatorzième  (iecle  fous  le  Roy 
Jean , que  de  la  Donation  de  Philippe 
AuguRe  Sc  du  Pape  Innocent  III  au 
commencement  du  douzième.  M.  du 
^ouchel  dans  THi  (foire  manulcrite  qu’il 
a compofè  de  la  Maifon  de  Montmo* 
rin , prouve  par  plu(îeur$  Contrats , Ti^ 
très  de  Fondations  , 6c  autres  Pièces 
originales,  que  le  Seigneur  de  Mont« 
SnoTÎn  qui  foutînt  le  procès  du  temS 
du  Roy  Jean  > ètoit  le  feptiéme  ayeul 
paternel  de  M*  de  $.  Heren  d’aujour- 
d^hui.  Rien  n’eft  (î  curieux  que  TAde 
de  cette  donation  ^ les  erreurs  des  Al- 
fcig  eoK  y font  racontées  avec  beaucoup 
de  naïveté , & on  y apprend  mille  cir- 
condances  mémorables  des  hiftoires 
de  cetems-là* 

M.  Boyer  étoit  autrefois  de  mes 
amis.  Scs  Tragédies  6c  fur  tout  foti 
jeune  Marins , ne  font  pas  ^ miéchan- 
tes,  M*  R*«.«  &€  contre  loi  l’Epîgram* 
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jTîc  que  je  m’en  vais  vous  dire , fur  jcc 
qu’à  la  fortie  d’une  de  fes  Pièces  où  il 
n’y  avoir  pas  eu  grand  monde  , il  .en 
avoir  rcjercé  la  faute  fur  la  pluye^ 

Quand  les  Pièces  repréfentées  , ✓ 

De  Boyer  font  peu  fréquentées  , 

■Chagrin  qu'il-cû  d’y  voir  peu  d’alTiftanS;* 
Voici  comme  il  tourne  la  chofe  : 
Vendredy,  la  pluye  en  eft  caufe  , 

£t  le  Dimanche^  le  beau  temps. 

•f  jofeph  Scaliger  étanr  appelle  p« 
"ics  Hollandois  pour  être  Profefleur 
chez  eux  , alla  prendre  congé  du  Roy 
( Henry  IV.  ^ auquel  il  expolà  en  peu 
de  mots  le  fujet  de  fon  voyage.  Tout 
le  monde  s’attendoit  à quelque  chofe 
d’important  de  la  part  du  Roy , mais  on 
fut  bien  furpris , lors  qu’apres  lui  avoir 
dit: Eh  biettyjid.  de  l*£fcale»les  Hol^ 
lAndoü  voHs  veulent  avoir  jcfr  votes  font 
une  ^<^e  penfion  j fen  fuis  bien  aife. 
Ce  Prince  changeant  tout  à coup  de 
difeours , fe  contenta  de  lui  demander  : 
Efi-il  vrai  ^ue  vous  avez,  été  de  Pa- 
ris à Dijon  fans  aller  à la  felle  ? ' 

5^  Marche  veut  dire  Frontière,  idn- 

r.  • 1.-.  J- . , 


Marca 
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Marca  a fait  un  Traité  de  Murcé 
nic4.  Dans  la  Chronique  de  Reginon 
l’Anjou-  eft  appelle  MarchtA  , parce 
qu’il  cfi:  fur  les  Marches  de  Bretagne^ 
Les  Comtes  d’Anjou  de  ce  temps-lâ 
Ibnt  auffi  appeliez  Marquis  de  France, 
comme  les  Comtes  de  Barcelonnc  y 
Marquis  d’Elpagne  *,  les  Comtes  de 
^ Touloufe,  Marquis  de  Gothicj  & les 
Comtes  de  Forcalquier  , Marquis  de 
Provence. 

Il  eft  aufti  fait  mention  dans  la  mc> 
me  Chronique  que  lesNormans  étant 
pourfuivis  par  Robert  Gouverneur 
d’Anjou,  & Ranulfe  Comte  de  Poi- 
tiers , qui  fut  créé  par  Charles  Le  Chau- 
ve premier  Duc  de  Guyenne  , fe  reti- 
ferent  dans  une  grande  Eglife  bâtie  de 
pierre.  En  ce  tems-lâ  la  plupart  de» 
Eglifeséfoient  de  bois.  Le  Temple  d© 
fainte  Sophie  fut  bâti  originairement 
de  bois  \ ayant  été  brûlé  ,*  il  fut  rebâ- 
ti de  bois.  Mais  ayant  été  brûlé  une 
fois  ^1  fut  rebâti  de  pierre.  La  plû- 
part  des  Autels  étoient  auffi  de  boisr 
On  prêtent , mais  fans  aucune  preuve, 
que  S.  Sylveftrc  ordonna  le  premier 
qu’ils  feroient  de  pierre.  Par  le  Coii- 
TomelL  C c 
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cile  d’Epone  tenu  en  509.  Canon  lê* 
il  cft  fait  défenfc  de  confacrer  les  Au- 
tels s’ils  ne  font  dç  piètre.  Dans  une 
des  Chartres  de  Henri  , furnommé 
Eftienne  Comte  de  Chartres  , on  re- 
marque que  l’Eglife  Cathédrale  de 
, Chartres  croit  originairement  de  bois, 
Sc  que  ce  fut  Y ves  de  Chartres  qui  la 
6 c faire  de  pierre.  £x  ligne  a , lapide  ami 
ex  vili , reddidit  preciofam. 

5 M.  le  Comte  de  Fiefque  entrant 

un  matin  chez  Madame  de  L vit 

en  pafTant  dans  une  chambre  deux  de 
fès  hiles  d’honneur  qui  étoient  encore 
dans  le  lit  : Eh  bieq  1 Mefdemoifelles  , 

. leur  dit-il , vous  voilà  couchez  enfem- 
ble  en  attendant  mieux  > 

• f Un  Cardinal  avoir  fait  faire  une 
belle  hatuë  à Rome  par  le  meilleur 
.Sculpteur  de  ce  tems-U.  Si-toft  qu’el- 
le fut  faite  , il  l’alla  voir  , & Tayant 
conhdcrée  depuis  les  pieds  jufqu’à  la 
tete , il  en  parut  fort  content  à la  ré- 
ferve  du  nez  , auquel  il  crou\(^  quel- 
que choie  à redire.  Le  Sculpteur  qui 
n’en  demeuroit  pas  d’accord,  ctaqt  pteC- 
fé  d’y  remédier,  prit  fon  maillet  & fcMi 
cifeau  avec  un  peu  de  poudre  de  msoh 
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V bre»&  fcrenic  de  retoucher  à cet  en> 
droit  que  le  Cardinal  trou  voit  défcc- 
i tueux , en  laidànt  tomber  a'droitemenC 

Ide  cecte  poudre  de  marbre  qu’il  avoir 
dans  la  main.  Alors  le  Cardinal  ne  lui 
trouvant  plus  de  défaut,  lui  dit  tout 
iranfportc  de  joie  ; V'erémente  gli  héf^* 
vete  data  U vit  a» 

tf  Cette  Statue  me  fait  reflbuvenir 
de  ce  qui  arriva  à Chantilly  à l’occa- 
(îon  de  la  belle  Statue  equeftre  de  M. 
C de  Mommorency , qui  cft  dans  le  jar^ 
din  de  cette  belle  maifon.  M.  le  Prin- 
ce fe  promenoir  dans  ce  jardin  accom- 
' pagne  de  M.  de  V & de  plulieur» 
autres  Seigneurs.  Lorsqu’on  rut  arri- 
i vé  proche  de  cette  Statue  equeftre , 

de  V. dit  i M.  le  Pripcc  : Monheury 

■ voilà  nôtre  Grand-Pçre.  Voilà  le  vô- 
i tre  lui  dit  M.  le  Prince, en  lui  mon*» 
trant  le  Cheval voilà  le  mien,  en 
h'  lui  montrant  M*  de  Mommorency. 

\ f Jeçonnois  une  perfonneà  quion 
^ a donne  pour  nom  de  baptême  celui 
de  Caton*  Je  ne  fçai  pas  de  quel  Mar- 
I tyrologe  on  peut  avoir  tiré  ce  Saint  y 

{ & fi  l’on  rte  doit  pas  ce  Patron  à l’an-* 

[ cicnne  Rome  y quoiqu’il  en  foit  ,-ce 

r cci>,  ^ 
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nom  cft  devenu  plus  commun  depuîf 
que  le  Cardinal  Gorrevod  qui  le  por- 
toic  l'a  donné  à pluficuis  autres.  Ainfî- 
quoiqu’il  n’y  ait  peut-être  pas  de  Saine 
de  ce  nom , péanmoins  le  voila  confa-  . 
cré,&  confacré  par  un  Cardinal  pour 
fervir  de  nom  à des  Chrétiens.  Les 
noms  de  Cefar,  ^ jinnibal , àz  Sci- 

fion,  font  aufli  fort  communs  en  Ita- 
lie. 

f D'n  avoir  fait  a Madrit  une  Co-~ 
medie  fur  l’Alcade.  Il  eut  le  crédit  de 
la  faire  défendre.  Néanmoins  les  Co- 
médiens eurent  aflez  d’accès  auprès  du 
Roy  pour  la  faire  réhabiliter.  Celui, 
qui  fit  l’annonce  la  veille  que  cette 
Pièce  dévoit  être  repréfentée  , dit  au' 
Partere:  Mcffieurs'jle  Juge,  (c’etoit  le 
nom  de  la  Pièce  ) a fouÂTert  quelques' 
difficultez.  L’Alcadc  ne  vouloit  pas 
qu’on  le  joiiaft , mais  enfin  fa  Majefté 
confent  qu’on  le  repréfente.  On  a dit' 
a peu  près  la  même  chofe  lors  qu’on 
voulut  défendre  le  Tartufe  de  Molière. 

5 On  fe  plaignoit  devant  feu  M.  le 
Prince  de  ce  qu’on  fouffroit  que  les 
Comédiens  repréfentaflènt  le  Feftin  de 
Pierre , qui  cft  une  Pièce  pleine  d’im* 
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fiété,  pendant  que  Ton  faifoic  défen- 
dre le  Tartuffe  , qui  efl:  une  Pièce  de 
morale.  M.  le  Prince  dit  : C’eft  que 
dans  la  première , on  joue  la  Religion;' 
& dans  Tautre  les  fauts  dévots. 

f II  y a eu  un  Jacques  des  Alleux 
fîeur  de  la  Cufchc,qui  faifoitdes  vers 
François  allez  pafTablemenr.  C’eft  lui 
qui  a fait  cet  Epitaphe  du  fîeur  le  Fé- 
vre  du  Tuffeau,  Avocat  au  Siège  Pre- 
fidial  , & Confeillcr  de  la  Prévofté~ 
d’Angers  j homme  qui  faifoit  profeffion 
d’une  grande  indifférence  , & dont  lcr 
mot  fevori  étoit , Ni  fltu , ni  moins  : 

Arrête  ici,  Paflanc,  eu  bien  pourfui  tes  pas. 
Contemple  ce  Tombeau)  ne  le  contemple  pas. 
Apprends  le  nom  de  celui  donc  la  cendre 
Fut  ici  mife  : ou  pafle  fans  l’apprendre. 

C’eft  du  Tuffeau,  Gentilhomme  , ou  Booi-- 
geois  : 

Avocat , Efeuyer  , Juge,  Dofteur  ès  Loix 
Du  Tuffeau  , de  qui  la  fcience , 

Fuc  la  tranquille  indifférence. 

profundis , L-èera , Te  Deum , 

Ou  fi  tu  veux  , Laudate  Dominum , 

Dy  pour  fon  amc)  ou  bien  ta  Patenotre 
fon  efprit  affranchi  du  trépas , 

S’envole  en  haut , ou  qu’il  dcfccndc  en  bas. 

Ni  plus,  ni  moins , qui  fit  l’un , a fait  1’autre.K 

Il  cftiport  à Candie  da&s  quelque  em-^ 
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ploy  militaire  pour  la  République  de 
Venifç. 

f Dambreville  que  l’on  a brûlé  étoit  ' 
un  merveilleux  Pantomime.  Il  contre- 
faifoit  un  homme  fans  en  obmettre  le 
moindre  trait,  & lerendoit  reconnoif- 
làble  à ceux  qui  ne  l’auroicnt  vu  qu’u- 
ne fois.  Il  étoit  fort  fouple  & fort 
adroit  de  fon  corps.  A Icntreprife  de 
Gigery  il  étoit  forçat  fur  les  Galères 
du  Roy  : un  Maure  bien  monté  yen  oit 
fouvent  infulter  les  François , & faire 
le  coup  de  piftolet  aux  gardes  avan- 
cées. D’Ambreville  fe  cacha  derrière 
une  mazure,  où  il  attendit  le  Maure, 
& quand  il  fut  palTé  il  lui  fauta  en 
croupe  , & le  renverfa  mort  de  deux 
coups  de  poignard. 

5 L’aimable  fcience  que  celle  de  fa- 
voir  fe  fouftrairc  aux  affaires , aux  vifi- 
tes  & aux  intrigues  I que  de  temps  ga-* 
gné  ! vivre  dans  cet  embarras,  c’eft  vi- 
vre à la  hafte,on  ne  goûte  aucun  re- 
pos. Pour  moy  , je  fuis  du  fentiment 
de  ceux  qui  difent  que  le  vray  moyen 
de  vivre  en  paix , c’eft  de  ne  fe  point 
mcfler  des  affaires  des  autres. 

~ On  dit  que  les  Flamans  voyeni  1* 
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fin  des  affaires,  & que  les  affaires  voyenc 
la  fin  des  Efpagnols. 

En  ce  tems'ci  la  plus  grande  de  tou- 
tes fês  affaires , eft  celle  de  toucher  de 
l’argent , je  l’appelle  negotium  negotio* 
JtJfimHm. 

Quand  j’en  demande  i ceux  qui 
m*cn  doivent  , afin  de  les  obliger  de 
m’en  donner  plûtoft , je  leur  dis  qu’il 
y va  de  ma  vie.  Il  m’eft  arrive  une  fois 
d’avoir  prêté  de  Kargent  à un  de  mçs> 
amis,  qui  m'en  avoir  prié  inftammentr 
Quelque  tems  après  j’en  eu  bcfoin,ôc 
fusie  lui  demander  \ Monfieur , me  dit- 
il  , j’ay  trente  raifons  pour  ne  vous  le 
point  rendre  à préfent,  La  première^ 
ç’eft  que  je  n’en  ay  point.  Gomme  il 
alloit  pourfuivre  j Monfieur,  lui  dis-je> 
je  vous  quitte  des  vingt-neuf  autres. 

f M.  Grotius  étoit  fort  avant  dans 
le  parti  Arminien  , lors  que  le  Prince 
d'Orange  ( Maurice  ) entreprit  de  le 
détruire.  Comme  il  étent  des  meilleurs 
amis  de  Barneveld,  il  fut  emprifonné 
avec  lui  î mais  le  Prince  d'Orange  au 
lieu  de  lui  faire  couper  la  tête  comme 
à Barneveld , fe  contenta  de  l’envoyer 
prifonnier  au  Château  de  Lonvefleinr 
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Sa  femme  entreprit  de  l’en  retirer  éc  ef- 
le  y réüffit.  M.  Grotius  avoir  obtenu  peiv 
miffion  de  faire  venir  des  Livres , & ils 
palToient  ordinairement  dans  un  cefFi'c 
que  (es  gardes'  à la  longue  negligereirt 
de  vifiter.  Sa  femme  le  fit  enfermer 
dans  ce  coffre  , 8c  par  bonheur  on  le 
iaifla  fordr  fans  le  foiiiller  j néanmoins 
un  des  foidats  qui  s’avifa  de  le  foule- 
ver  , dit  : Voilà  un  coffre  bien  pefant  j- 
N’y  a-t’il  point  dedans  quelque  Armi- 
nien ; mais  M.  Grotius  n’eut  que  la 
peur  & fe  fauva  par  ce  moyen.  C’cfl' 
de  lui -même  que  je  tiens  toutes  ces 
particularité  Z.  Sur  cette  aventure  on  fît 
une  Epigramme  , dont  voici  les  deur 
derniers  vers  , dans  lefquels  l’Auteur 
parlant  du  Crocheteur , dit  : 

Mutatum  neefenfit  onus'  quod  enim  ilpe  feulât, 

Id  qttoque  fed  vivens  Bibliotheca  fuit. 

5 Qi^nd  M.  Grotius  prit  fon  Au- 
diance  de  congé  delà  Reine  Chriftine 
au  retour  de  fon  Ambaffadc  de  France, 
elle  lui  dit  des  paroles  un  peu  fortesi 
M.  Grotius  fortit  en  difant  feulement  : 
Madame,  je  demeure  vôtre  très-hum- 
ble fei'vitcurr  La  Reine  s’en  fâcha 

ne 
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J iic  'pût  s’empêcher  de  dire  qu’il  croie 
fort  mal  honnête  à M.  Grotius  de  fc 

V retirer  fans  prendre  congé  d’elle.  Ma- 
li ligny  lui  dit  : Madame  > il  a pris  con- 

^ gé  de  vous.  Vous  ne  (avez  ce  que 

vous  voulez  dire, lui  répondit  la  Rei- 
ne*, (î  cela  étoit  je  le  fçauiois.  Mada- 
me , ajouta  Marigny  , ce  que  je  vous 
^ dis  eft  vray,  j’y  étois  j en  France  quand 
on  dit  en  partant  : Je  demeure  vôtre 
trïs’humble  ferviteur  , c’eft  prendre 
conge  du  monde.  La  Reine  prit  cela 
pour  argent  comptant , & renvoya  qué- 
rir M.  Grotius,  à qui  elle  donna  pour 
quarante  mille  francs  de  cuivre.  Voilà 
comme  un  fou  l^ait  rendre  fcrvice  à 
I un  homme  fage.  M.  Grotius  réfolut 
enfuite  de  fo  retirer  en  Hollande , où 
[ le  parti  Républicain  commençoit  à de- 
^ venir  le  plus  fort , mais  il  fut  fi  fort 
batu  de  la  tempête , qu’il  mourut  peu 
de  tems  après  être  arrivé  à RofiocK. 
Le  Miniftre  qui  vint  pour  l’affiftcr  lui 
[ dilToit  d’aflez  mauvaifes  chofes.  M. 
Grotius  pour  gagner  du  tems,  & lui 
faire  entendre  qu’il  fe  palTcroit  bien 
de  fes  exhortations , lui  ait:Sum  Gro-> 
Tu  Magnui  ille  Gretius  , répon- 
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dit  le  Miniftre  ? Voilà  un  bel  éloge  I 

Qjynd  on  fçûc  à Paris  que  M.  Grd* 
tius  étoit  mort  à RoftocK , le  Perc  Pé* 
tau  qui  étoit  perfuadé  qu’il  étoit  Ca* 
tholique  dans  l’ame , dit  la  MclTe  pour 
lui.  On  difoit  meme  en  ee  tems-là 
que  M.  Grotius  avoir  voulu  fe  dccla^ 
rcr  Catholique  avant  que  d’aller  en 
Suede  rendre  compte  de  fon  AmbaC» 
lâde  î mais  qu’il  avoir  fuivi  le  confcil 
du  Perc  Pétau  , qui  étoit  de  faire  ce 
Voyage  de  Suède,  & de  retourner  en- 
fuite  à Paris  pour  s’y  établir,  & exé- 
cuter la  rélblution  qu’il  avoir  priiez 
Quoiqu’il  en  foit , il  eft  confiant  que 
le  Pere  Pétau  dît  la  Meflè  pour  lui 
après  fa  mort. 

f Lors  que  Pere  Pétau  Profeffoit  cil 
Théologie,  M.  Grotius  alloit  fouvent' 
entendre  fes  eîtplications , & une  fois 
en  forçant  de  fon  auditoire  il  dit  : Je 
Vietis  d’entendre  en  une  heure  de  tems 
de  plus  belles  chofesquon  n’en  dit  eif 
Sorbonne  en  toute  une  arinée< 

^ Q^nd  M.  Grotius  étoit  en  Fran* 
ee  en  qualité  d’Énvoyé  de  Suede  , 
femme  avoit  le  tabouret  chez  la  Rei- 
ne. Comme  elle  étoit  extrèmemenlf 
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groflc  on  la  remarquoic  très-aifcmcnr. 
M.  de  qui  ne  la  connoiâ'oic  pas 
encore  , demanda  a une  Demoifelle 
qui  1 ’accorapagnoit  toujours  ; Qm  c(l 
cette  groflè  Louve  2 Monfieur , c eft  ma 
mere,  répondit  la  Dcmoifclic.  Il  s’etoit 
juftement  adrelTé  à Mademoifclle  Gro- 
tius pour  faire  cette  belle  queftion. 

^ Meffieurs  de  la  Sociéû;  Royale  de 
Londres  ayant  réfolu  d’envoyer  faire 
des  expériences  de  Torricelli  fur  le  Pic 
de  Téncriffe, députèrent  deux  perfon- 
nes  de  leur  Corps  pour  demander  i 
l’Ambafladeur  d’Efpagne  des  Lettres 
de  recommandation  pour  ces  Ifles. 
L’Ambalïàdcuf  témoigna  beaucoup  de 
-bonne  volonté  aux  Dépucex , &les  pre- 
nant pour  membres  d’une  Société  de 
^Marchands  qui  s’étoit  formée  à Loa- 
-dres  depuis  peu  pour  le  négoce  des 
vins  de  Canarie  , il  leur  demanda  la 
quantité  qu’ils  prétendoient  en  cnlc- 
<vcr.  Les  Députex  de  la  Société  luifi- 
Tcnt  entendre  ,quc  cc  n’etoit  pas  pour 
negotier,  mais  pour  y faire  des  expé- 
riences fur  la  pefanteur  de  Pair.  Quoi  l 
leur  dit  l’AmbalTadcur  , voulez-vous 
lait  $ Les  autres  ne  lui  eurent  pa$ 
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plùtoft  répondu  que  c’étoit  leur  intea^ 
rion  J qu’il  les  fit  forrir  de  chez  lui  com- 
me des  fous,  & s’en  alla  aufli-toft  àVite- 
hal,difant  à tout  le  monde  qu’il  étoit  ve- 
nu chez  lui  des  fous  qui  vouloientpe- 
fer  l’air  ,j  mais  il  eut  le  chagrin  d’ap- 
prendre que  le  Roy  & le  Duc  d’York 
ctoicnt  à la  t«te  de  .ceux  à qui  il  don- 
noit  le  titre  de  fous.  Marque qu’un 
Ambaflfadeur  cft  expofé  adiré  des  fot- 
tifes , s’il  n’a  au  moins  une  idée  géné- 
rale des  Sciences. 

5 Les  Archidiacres  font  les  Vicai- 
res nez  des  Evêques.  Et  dans  la  plu- 
part des  Villes  Epifeo pales , ils  avoient 
.autrefois  une  Officialité.  Les  Archi- 
pictres  font  beaucoup  moins  confidc- 
. râbles  que  les  Archidiacres.  Ceux  qui 
demeurent  à la  campagne , appeliez^  en 
plufieurs  lieux  Doyens  Rurasfx  , ont 
droit  d’infpeétion  fur  les  Curez  , du: 
les  Prêtres  , & fur  les  Paroifliens  de 
leur  détroit.  Ceux  qui  réfidenc  dans 
les  Villes  Epifcopalcs  3 foulagcnt  l’E- 
vêque dans  les  petites  affaires. 

Dans  la  ville  d’Angers,  en  la  Cité,  au 
cofté  du  logis  de  M.  Garande>qui  regar- 
de le  grand Placitre, il  y a une  porte; 
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iourée  , fur  laquelle  on  lit  ces  mots  ; 
Qfficialité  de  l'Archidiacre.  ParArreft 
du  Parlement  de  Paris  du  9.  Janviec  ' 
161^.  il  a été  feit  défenfe  aux  trois  Ar- 
chidiacres de  l’Eglife  de  Paris  , & d.- 
leurs  Officiaux  , de  prendre  connoif- 
fàhces  des  caufes  matrimoniales  , de 
décerner  Monitions  ou  Abfolutions 
& on  leur  permet  feulement  de  con- 
nu ître  des  caulcs  civiles , légères  r 
le  cours  de  leurs  vifites. 

f II  y a dans  la  Touraine  & dans 
J*Ahjou  des  Archiprêtres  & des  Archi- 
diacres : mais  il  n*y  a que  des  Archi- 
diacres dans  le  Maine  : les  Archiprê-^ 
très  7 ayant  été  fupprimez  par  Mauri- 
ce xLiiiEvcque  du  Mans.  Bondonnet 
dit  que  ce  Maurice  Evêque  du  Mans  f 
fut  le  premier  des  Evêques  de  France» 
nez^  François , qui  fit  ferment  de  fidé- 
litémais  il  lé  trompe  , Sc  fa  remar- 
que n’eft  pas  véritable.  Gar  il  paroift 
par  le  (èrment  de  Guillaume  de  Beau-' 
mon  Li  Evêque  d’Angers , fait  à Louis 
VIII  en  la  même  année. iizj.  au  moisi 
de  Novembre,  que  le  Roy  de  France, 
ctoit  dès  ce  tems-là  en  pofïcffion  de- 
£iir&  faire,  le  ferment  de  fidélité  aux» 
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Evoques  de  fon  Royaume.  GHtllelmml 
Dei  gf'atia  Artdegavenjis  Epifeopus  > 
Hniverjis  prefenteis  litteroi  inJpeStnrif» 
NoveriP  Hniverjîtas  vefira  , (^uod  nos 
Cétriffimo  Domino  nofiro  Ludovico , Dei 
gratta  illnfiri  Régi  Francia  yfecimtts  fa^ 
tramentum  jîdelitatis , Jtcut  alii  Epif- 
Cêpi  Regni  Francia  ipjt  faeiune.  Et 
9ffe  mbis  recagnovit  , quod  non  tene- 
mur  ire  in  exercitumy  aut  ecjuiKatum 
ejus  , in  propria  perfona  nofira , vet 
mittero  ali^uem  ad  fumptas  nofiros» 
Neç  oecafione  ifiins  facramenti  fideli- 
tatü , uUum  onm  , ont  gravamen  im^ 
ponetur  nchù , ont  Ecclejia  nofira  :fed 
nos  Ecclefiai  nofira , tnanehimm  in 
fUis  lihertasibns  , qnas  hahusmns  tem- 
porefelicù  memoria  Fhilippi,  eptandam 
Regis  Francia: , patris  fm  > & Rcgnm 
Anglia^Henrici  ^ RichareU,  Itemre» 
cognovit  nahü , tfttbd  cùm  EleShis  An^ 
degavenfis  erit  confirmatus  à Jidetra-  • 
pohtano  , vel  ah  ea  ejni  petefiatent  ha^ 
behit  eonfirmandi , tpje  reddet  et  Rega» 
lia  fua  per  nnneios  , Patentes  literas 
deferentes  confirmationic  ipfi/ts,  Ipfe 
tandem  EleStus  tenehitur  honafide  adi^ 
re  Dormnum 'Regem,fifueritin Regno, 


M E N A G I A N A. 
infra  xi  dies  pofi  fufceptionem  Rfga- 
liunty  (ÿ*  eidem  f délit Atisfacramentum 
prafiAre.  Et  fi  infra  ijuadraginta  dies 
ad  Dominum  Regem  , ficut  dtSlum  cfi» 
non  venerit , Dominas  Rex  poterit  fai^ 
fire  Regalia  fua,  & ea  tandiu  tenere» 
quonfijuc  Régi  fidelitatem  fuamfece- 
rit.  L’Evêquc  ajoûte  , que  (i  le  Comté 
d’Anjou  venoit  à être  féparc  de  la  Cou- 
ronne , il  ne  feroit  point  obligé  de 
faire  ce  ferment  de  fidelité  au  Comte 
d’Anjou  : Et  feiendum,  quod  fi  Comi~ 
tatms  Andegavenfis  feparetur  À Re» 
gno , nos  teneremur  facere  Comiti  An- 
degofvenfi  hujufmodi  facramentum  : Ce 
qui  cil  remarquable  : Les  anciens  Com- 
tes d’Anjou  , & les  anciens  Ducs  de 
Normand.ie , & tels  autres  grands  Sci- 
gneun  » ayant  tous  joiii  du  Droit  dé 
Régale.  Mais  plus  de  quatre  cens  ans 
avant  ce  Maurice  Evêque  du  Mans  > les 
Rois  de  France  étoient  en  poilciïïon 
d’exiger  le  ferment  de  fidelité  des  Evê- 
ques de  France,  comme  il  paroift  par 
le  troifiéme  Concile  de  Tours  , qui 
cft  de  815.  & par  le  fécond  * Concile 

* si  quifquam  Epifeoporum  fucramentHm 
fidelitatU  Ludovico  promijftfm  violaverit  , 
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d’Aix-la-Chapelle  qui  eft  de  836^. 

^ C’eft  une  belle  Tragédie  que  l’He-- 
rode  de  Daniel  Heinfius.  C’eft  une  fa- 
mille où  la  fcience  eft  héréditaire , & 
M.  Heinfius  d’aujourd’hui  pourroit 
faire  fes  preuves  & paflèr  Chevalier  de 
Malthe  dans  la  République  Lettéraire, 
Nicolas  Heinfius  faifoic  aufli  d’affez 
bons  vers. 

f Le  Cry  des  anciens  Comtes  d’An- 
jou étoit  RaUïc.  En  voici  l’origine. 
Eude  II  Comte  de  Blois , marchant  avec 
«ne  armée  confidérable  contre  FouL 
que  Nerva  Comte  d’Anjou.  Ces  deux 
Princes  fe  rencontrèrent  à Eontlevoi 
fur  le  Chêr , où  ils  fc  livrèrent  bataille 
le  6.  Juillet  ioKj.  Foulque  eut  d’abord 
quelque  defavantage  , mais  Herbert 
Comte  du  Maine  , dit  Eveillechien  ^ 
étant  venu  à fon  fccours  , il  rallia  fes 
troupes , & défit  abfolument  le  Com- 
te de  Blois,  lui  ayant  tué  ou  pris  près 
de  fix  mille  hommes , & pillé  tout  fon 


tjHs  cdntrariis  malevola  intentione  quolibet  mo“ 
do  fe  copuUtverit  , gradum  proprium  CanonicA 
Atque  Synodali  fententia  amittat.  Ce  font  les 
termes  du  Canon  12-.  du  1.  Chap.  du  2..  Con- 
cile. d’^x-Ia-  Chapelle.  . 
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bagage.  Depuis  ce  temps-Ià  le  cry  des 
anciens  Comtes  d’Anjou  étoit  RaUir, 
Et  à ce  propos  je  vous  rapportcray  ce 
qu*en  dit  Maiftrc  Vacc , fur  nommé  Le 
Clerc  de  Caen  , dans  fon  Roman  de 
Normandie. 

Tranffiis  me  Montjoye,^  Nârmans  Dex-aye: 
Tlatnans  crie  Aras , ^ Arigevin  Rallie  , 

E/  U cuers  ThiéBaut  Chartre  ^ Paflavant  crié 

f La  qualité  de  Maiftrc  de  la  Mon- 
noye  eft  bien  inférieure  à celle  d’Ou- 
vrier  & de  Monnoyeur , le  Maiftre  de 
la  Monnoye  n’étant  que  le  Fermier  de 
la  Monnoye  , & ne  joüiflant  des  Pri- 
vilèges de  la  Monnoye  que  pendant  (à 
Ferme  : & les  Monnoyeurs  j ou  com- 
me on  les  appelloit  anciennement ,/« 
Jidottnoyers  du  Serment  de  France  t 8c 
les  Ouvriers  étant  du  Corps  de  la  Mon- 
noye , & joiiiflànt  toûjours  & leurs  def- 
cendans  de  ces  Privilèges.  Les  Rois  x 
leur  avenement  à la  Couronne , créent 
en  chaque  Monnoye  du  Royaume  un 
Ouvrier  & un  Monnoyeur  j & non 
feulement  cet  Ouvrier  & ce  Monnoyeuf 
joiiiflent  leur  vie  durant  des  Privilè- 
ges de  la  Monnoye , mais  leurs  defeeo;^ 
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dans , tant  malles  que  femelles.  Le  fîls 
aîné  de  chacun  d’eux  eft  Monnoyeur  y 
qui  eft  celui  qui  marque  l’ouvrage. 
Les  filles  font  Taillercfles  : c’eft-à-dire, 
arondiflantcs  l’ouvrage.  L’Ouvrier  du- 
rant la  première  année  de  fa  réception 
ctoit  appelle  Reciiiteur,  parce  que  fui- 
vant  la  fabrique  ancienne , lors  qu’on 
fabriquoir  au  marteau , il  faifoit  paf- 
fer  pîufieurs  fois  fon  ouvrage  par  la 
cuiture.  Et  durant  cette  première  an- 
née, on  appelloit  Ricochon  l’appremy 
Monnoyeur  : après  laquelle  année  il 
croit  reçu  Monnoyeur , s’il  étoit  trou- 
vé capable.  On  a appellé  le  Corps  des 
Ouvriers  & des  Monnoyers , Les  Ote- 
vriers  ^ les  Monnoyers  dtt  Serment 
de  France  y pour  les  diftinguer  de  ceux 
de  l’Empire  : lefquels  furent  admis  en 
France  par  l’Empereur  Charlemagne  > 
& par  les  autres  Rois  de  France  qui 
ont  été  Empereurs.  Et  ce  Serment  de 
l’Empire  a duré  jiifqu’au  tems  de  Fran- 
çois I.  qui  le  fupprima  j réanilTant  les 
Ouvriers  & les  Monnoycurs  de  ce  Ser- 
ment a celui  de  France.  Il  y avoir  auf« 
fi  autrefois  en  France  des  Ouvriers  & 
des  Monnoycurs  du  Serment  de 
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bant.  Charles  V.  au  fujet  d’une  gran- 
de mortalité  d’Ouvricrs  Sc  de  Mon- 
noycurs  du  Serment  de  France  , en 
âyanc  fait  venir  en  France  du  Serment 
de  Brabant.  Mais  il  y a plus  de  cent 
ans  qu’on  ne  voit  plus  en  France  de  ces 
Monnoyeurs  ny  de  ces  Ouvriers  du 
Serment  de  Biabanr.  On  a appellé  4^ 
Serment  4e  France  » ceux  qui  avoient 
fait  Serment  en  France , & 4u  Serment 
de  L'Empire  & 4h  Brabant , ceux  qui 
avoient  fait  Serment  en  Allemagne  & 
en  Flandres  , ou  qui  defeendoient  de 
ceux  qui  y avoient  fait  Serment.  Les 
Ouvriers, les  Monnoyeurs^  les  Tail- 
lerelTes  > font  fondez  de  mettre  à leurs 
Armes  de  Familles  , un  chef  d’azur 
chargé  de  deux  marteaux  d’argent  & 
d’une  fleut-de-lys  d’or  en  cœur,  & de 
les  entourer  d’un  collier  compofé  d’é- 
cus  d’or  & de  quart-d’ccus  entrelalTez 
enfemblc.  Ce  qui  fait  voir , contre  l’o- 
pinion deM.de  la  Roque,  qu’il  ne  dé- 
rogent point; les  Roturiers,  félon  l’o- 
pinion du  même  M.dc  la  Roque,  n*«> 
tant  pas  fondez  à avoir  des  Armes.  Et 
il  feroit  d’ailleurs  ridicule  que  des  em- 
plois qui  exemptent  de  Taille , & qui 
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ont  tant  d’autres  Privilèges  dérogéa^ 
fent  à NoblelTe.  Et  j’ai  appris  â ce- 
propos  de  M.  de  ChaiTebras , ConfeiW 
1er  de  la  Cour  des  Monnoyc  de  Fran- 


ce 5 ÔC  qui  en  a écrit  l’Hiftoire  , que 
plufieurs  perfonnes  de  grande  qualité  , 
ont  été  Ouvriers  6c  Mbnnoycurs  , ôc 
qu’en  1450.  Jacques  de  Montmorency' 
ftit  reçu  Monnoyeur  en  la  Monnoyc 
de  Paris  par  les  Généraux  des  Mon- 
noye  de  France.  Q,ue  fries  Ouvriers- 
& Monnoycurs  ne  dérogent  point  , à 
plus  forte  raifon  le  Garde , ou  le  Pré- 
voft  qui  eft  le  Juge.-  J‘oubliois  à re- 
marquer aü  fujef  de  ces  Privilèges  qué' 
Fille  de  fille , pert  le  Privilège , mais  que 
Fils  de  fille , le  conferve. 

^ Une  des  plus  belles  penfées  de' 
M.  de  Voiture,  eft  celle  qu’il  employé 
dans  la  Lettre  oiv  il  fait  l’éloge  du 
Cardinal  de  Richelieu:  ejt  bien' 

fÎHS  touchant  d’entendre  /es  louants"' 
de  la  bouche  du  peuple , que  de  celle  aes' 
Poètes.  Toutes  les  femmes  font  enco- 
re plus  (ènfibles  que  les  hommes  , à' 
cette  clpece  d’éloge  qu’arrache  la  véri- 
té; Elizabeth  donnoit  audiance  à Lon- 
<&es  i-  des  Députez,  des  Etats  Génc^' 
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<TâUX.  Un  jeune  Hollandois  de  la  fuite 
•de  ces  Députez  trouvant  la  Reine  ,à 
- fon  eré  , témoigna  par  des  paroles  un 
. peu  libertines  que  cette  Princefle  étoit 
alTez  belle  pour  fouhaitter  d’ètcc  de 
£es  amis.  Pendant  TAudiance  la  Reine 
s*apperçut  que  le  jeune  Hollandois 
_avoit  dit  quelque  chofe  qui  avoit  fean- 
, dalifé  des  Dames  qui  l'écoutoient , elle 
s’en  informa  , & loin  de  vouloir  du 
mal  à ce  jeune  homme  d’avoir  map- 
qué  de  refpeét  , elle  lui  fçût  bon  grc 
de  fon  emportement  : Reginam  mulier 
■*üicit.  Maa.  de  Monibazon  difoit  auffi, 
que  rien  ne  lui  faifoit  plus  de  plaifir 
que  les  louanges  qu’on  lui  donnoic 
dans  les  rues , quelques  brutales  qu’el- 
les fufTent:  J’ai, dit-elle, plus  de  plai- 
fît  à entendre  dire  à un  arcifan  qui  me 
voit  palier , voiU  une  belle  femme , que 
d’entendre  un  favant  d’éiailler  en  grec, 
en  latin  & en  François,  toutes  mes  pei> 
feétions.  C’eft  la  force  delà  vérité  qui 
fait  parler  cet  artifan  -,  au  lieu  qu’il  en- 
tre de  la  Raterie  dans  les  éloges  faits  i 

plaifir.  M.  L. citoit  dernièrement 

cet  exemple, mais  au  licu'de  dire  que 
les  loiianges  qucMad.  de  Mombazon 
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rccevoit  dans  les  rues  la  piquoient  plus 
•'que  toutes  les  autres»  Il  difoit  que  les 
louanges  que  Mad.  de  Montbazon  rc- 
cevoit dans  les  lieux  publics  > lui  plai- 
foient  bien  davantage  que  celles  qu’el- 
le rccevoit  dans  fa  chambre.  Cela  fait 
on  aflez  plaifant  fens. 

^ Sur  un  bruit  qui  courut  que  Ma- 
dame de  Montbazon  s’étoit  noyée  en 
paffant  1 eau  , Mad.  de  Crécy  lui  fit 
cette  Epitaphe  : 

Cy  gift  Olympe  à ce  qu’on  dit  $ 

S’il  n’cft  pas  vrai,commc  on  rouhaicce> 
Son  Epitaphe  cil:  toujours  faite. 

On  ne  fçaic  qui  meurt  ni  qui  vit. 

M.  l’Abbé  Rcgnier  en  a ùh  une  c« 
Italien  fur  la  meme  Mad.  de  Montba- 
zon qui  cft  très-belle  : 

Sottff  quel  dura  murnto  di  mortal  •vélo  fcielta^ 
La  hella  Momhazon  giace  fepolta, 

Tejleggin  le  donne , piangan  gli  amori  » 

E liberi  hogp  mai  vadino  icaori, 

f iTnc  Dame  de  la  Cour  de  Savoyc 
«voit  été  condamnée  par  le  Magiftrat 
a payer  une  groflè  atnende,  pour  avoir 
.(buâèrt  que  l’on  eut  joiié  chez  elle  4 
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Un  jeu  detfendu.  Scs  filles  qui  croient 
allez  jolies  allèrent  fe  jetter  aux  pieds 
du  Prince:  Monfeigneur,  dit  l’aifiléc^ 
ce  vilain  Monfi  de  . 4 a condamné 

Maman  à payer  l’amande , parce  qu’on 
a remue  des  cartes  chez  nous , & nous 
Venons  prier  Voftre  Airelle  Royale  de 
la  faire  décharger.  Un  Courtifan  qui 
étoit  préfent , dit  au  Prince  î Monfei- 
gneur  » gardez-vous*  en  bien  > elle  cR 
trop  laidew 

5 M.  de  la  Fcüilladc  difoit  ordi- 
nairement i Pour  un  Cadet  je  n’ay  pas 
mal  poulTé  mon  bidet. 

f L’ArabalTadeur  du  Roy  de  Suède 
devoit  faire  fon  entrée  à Londtes.  M» 
le  Baron  de  Batteville  Ambalïàdeur  du 
Roy  d’Efpagne  , fit  tant  par  fes  artifi- 
ces qu’il  furprit  M.  d’Eftradc  qui  étoit 
pour  lors  AmbalTadeur  pour  le  Roy  en 
Angleterre  , & fit  palier  fon  CarolTc 
avant  celui  de  Mé  d’Eftrade.  Cela  don- 
na lieu  à ce  mot  que  l’on  difoit  à la 
ioour , lors  qu’on  demandoit  : fait 

Batteville  en  Angletette  ? on  répondoitt 
11  bat  rÈftradck 

f Les  Médecins  étoiént  autrefois 
tous  Clercs, 6c  ce  ne  fut  qu*cn  145a» 
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que  le  Cardinal  d’Etouteville  dans  le 
.tems  de  fa  Légation  en  France  leur  ap- 
porta la  permiiîion  de  (è  marier.  ^ 

On  prétend  que  ce  n’eft  pas  tant 

Î>our  guérir  le  malade  qu’on  fait  venir 
e Médecin,  que  pour  le  confoler  , & , 
c’eft  de  là  que  l’on  dit  : Meàictu  cmfo-^  ) 
laùo  ^gri.  -,  j 

Pétrarque  étoit  grand  ennemi  des 
Médecins.  Sur  les  mots  Ars  longAy  . 1 
^ita  brevü  qui  font  au  commcnce- 
jnent  des  Aphorifmes  d’Hipocrate  , il 
^it  d’  eux  que  vitam  dum  brevem  di- 
xerunt  y brevijfimam  ejfeeermt.  [ 

M.  Godeau  n’en  a pas  mieux  parle  i 
dans  fes  Roëfîes.:  | 

Cet  art  qui  fait  le  meurtre  avec  impunité. 

Et  dont  nôtre  foiblefTc  accroît  l’autorité. 

Par  fes  remèdes  m’empoifonne.... 

5 Cafaubon  étoit  de  Dauphiné.Dans 
les  premiers  Ouvrages  qu’il  fit  impri-  9 
mer  , il  prit  le  nom  d'Hortibonm,  qui  4 
cft  le  meme  que  Cttfaubonns  , parce  c 
que  CafAH  en  Dauphiné  veut  dire  Jar-- 
diny  d’où  il  fit  Hortibonus  y(\\\  'TX  chan-  j 
^ea  dans  la  fuite  en  celui  de  Cafdubc* 

> qui  fonne  mieux.  Bien  des  gens  j 

qui 
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\\xii  fc  mêlent  de  connoître  les  Livres 
ne  fçaveni  pas  qui  eft  cet  Hortihnns , 
lors  qu’ils  rencontrent  des  Livres  de 
Cafaubon  fous  ce  nom. 

f On  difoit  de  M depuis  qu’il 

eft  marié  , il  ne  couche  plus  avec  fa 
femme. 

f Quand  on  fit  des  vers  fur  la  guir- 
lande de  Julie,  qui  étoitpour  lorsMa- 
dem.  de  Rambouillet , & qui  fut  depuis 
Mid.  de  Montaufier , M.  de  l’Etoille 
fit  ceux-ci  fur  la  couleur  de  Narciflè  : 

Epris  de  l’amour  de  moi- même  , 

Ce  Berger  que  j’étois , je  devins  une  fleur. 

Faites  profit  de  mon  malheur  , 

Vous  que  le  Ciel  orna  d’une  beauté  fupréme. 

Et  pour  en  éviter  les  coups , 

' Puirqu’il  faut  que  chacun  aime, 

. ' Aimcï  un  autre  que  vous. . 

; f Dans  le  xi.  fieclc  les  procès  fe  fai- 
ibient  aux  va|[àux  par  leurs  Pairs , c’eft- 
à-dire  par  leurs  convafTaux  , toute 
forte  de  procès  fe  font  encore  prefen- 
tement  en  Angleterre  à toute  forte 
d’aceufez  par  leurs  Pairs  , c’eft-à-dire 
par  des  perfonnes  de  leur  même  écaC 
&i  de  leur  même  condition  , à la  ré- 
ferve  des  Bourcaux  & des  Bouchers,.. 
T»mc  If,  E e 
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qui  à càufè  de  leur  cruauté  ne  font  poini 
Juges.  Geoffroy  Martel  Comte  d’An- 
jou fit  faire  ainû  le  procès  à Guérin 
de  Craon  5 parce  qu’il  avoir  fait  foi  & 
fiornmagc  de  la  Baronnie  de  Craon  a 
Conan  Duc  de  Bretagne.  Géoffroy  fie 
aflembler  fes  Barons  3 qui  , félon  l’an- 
cienne  forme  obfervée  en  matière  féo- 
dale, firent  le  procès  à Guérin  fonvaf- 
fal  & le  condamnèrent,  quoiqu’il  fût 
abfcnt.  Et  il  eft  à remarquer  à ce^ro- 
pos  que  le  Pape  Innocent  III  qui  favo-* 
rifoit  Jean  fans- Terre , parce  qu’en 
1213.  il  avoit  foiimis  fou  Royaume  d’An- 
gleterre au  Saint  Siégé  au  devoir  de 
mille  marcs  d’argent  par  an , ayant  al- 
légué aux  Ambadadeurs  de  Philippe» 
Augufte  que  Jean  fims-Terre  avoit  été 
condamné  abfeirt , 8c  que  les  Loix  dé- 
fendent de  condamner  les  aceufez  fan» 
les  oiiir*,  ils  lui  réponditint  que  Pufa- 
ge  du  Royaume  de  France  étoit  de 
condamner  les  aceufez  abfens  , auffi 
bien  que  lespréfcns,  lorsqu’ils  avoienc 
été  deuëment  citez  en  jugement.  Chez 
les  Romains  il  n’étoit  pas  permis  de 
condamner  les  abfens  : JVo/t  licct  ci^ 
vtm  inâHditum  d4mn4re. 
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■ f C’cft  un  bel  & bon  elptit  que  M. 
de  Bufly  Rabutin.  Je  ne  puis  m’em- 
pccher  de  lui  rendre  cette  juftice , quoi- 
qu’il ait  tâché  de  me  donner  un  vilain 
tour  dansfon  Hiftoiredes  Gaules.  On 
ne  peut  pas  écrire  avec  plus  d’efprit  ôc 
plus  de  feu  qu’il  fait  aans  cette  Hi- 
ftoire.  Il  fut  trahi  par  Mad.  D....  qu’il 
aimoit , & à qui  il  avoir  confié  fon  fe- 
cret.  On  peut  dire  de  lui  ce  que  difoic 
Ovide  de  foi-meme  ; 

Jngenio  périt,  qui  mirer  ipfe  meo. 

Les  deux  vers  que  M.  de  Santeiiil  a 
fait  pour  être  mis  fous  le  portrait  de 
M.  de  Furetiere , font  imitez  fur  celui 
d’Ovide.  Les  voici: 

Muhum  feire  nocet  ,fi  non  tant  doBa  hattus, 
Félix  ingénié  viveret  ille  fuo. 

^ M.  de  Bufiy  Rabutin  fervant  fouà 

M.  de  donna  imprudemmenC 

dans  une  embufeade.  Il  envoya  prier 
ce  Général  de  lui  donner  fecours  pour 
le  dégager.  Mais  M.  de  ......  en  fit  des 

railleries  : Hé  quoy , difoit-il , donne- 
t’on  encore  aujourd'hui  dans  de  telles 
embufeades.  M.  de  Bufiy  qui  fçut  la 
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raillerie  qu’on  avoir  fait  de  lui  >£t  <3€ti- 
•te  Chanfon  pour  s*en  vanger  : . 


Son  AltcfTc  de * 

Soi  difanc  Prince  trcs-hauc 
Rcfl'enc  ramouieulè  peine , 

Pour  l’Infante  Gueneg... 

Et  cette  grofle  Climeue', 

Partage  arec  lui  fa  peinc^^ 

M.  de  BufTy  croit  de  l’humeur  des 
Provençaux,  qui  étant  Poètes  naturel- 
lement ( car  c’eft  de  ce  païs-Ià  que  vien- 
nent les  Trobadours  ou  Trouvères) 
quand  ils  on  reçu  un  déplaifir  de  quel- 
qu’un n’ont  recours  à d’autre  ven- 
geance qu’en  le  menaçant  défaire  une 
chanfon , ils  difent  : Tefarai  une  Can» 

XiOn. 

f Quoique  M.  le  Marquis  de  Li- 
che  eut  une  femme  belle  de  bien-faite,, 
cependant  il  ne  Taimoit  pas.  Il  avûit 
toujours  à la  mode  d’Efpagne  , fon 
Amancebada  (fa  Cpurtifane)  à qui  il  fai- 
foit  tous  les  jours  quelques  prefens- 
Un  jour  la  Marqnife  ayant  été  avertie 
qu’il  faifoit  venir  pour  elle  une  étoffe 
magnifique  , elle  U fit  enlever  fi-toft 
qu’^e  fut  arrivée , & s en  fit  faire  Ui> 
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habit.  Quelques  jours  après  elle  le  fit 
voir  à fon  mari  , & lui  en  demanda 
fon  fentiment  ; Voilà  une  belle  étoffé^- 
dit- le  Marquis  , mais  elle  cft  mal  em- 
ployée. Tout  le  monde  en  dit  autant 
de  moi  ,•  repartit  froidement  la  Mar- 
quife.  Le  Marquis  de  Liche  avoir  de 
refprit infiniment, mais  il  étoit  laid& 
mal  faitr  La  Marquife  fa  femme  étoit 
une  des  plus  belles  perfonnes  que  l'on 
pût  voir  i En  récompenfe  le  Comte 
de  Monterey  frere  du  Marquis  cft  un 
Seigneur  très-bien  fait  > & la  Cora- 
tefte  de  Monterey , n’cft  rien  moins  que 
belle. 

f • M.  le  Marquis  de  Liche  étoit  Am^ 
baflàdeur  d’Eïjjagne  à Rome  malgré 
lui.  C ctoit  le  D UC  Médina  Gœli  pre- 
mier Miniftre  qui  fy  rcrenoit  , parce 
qu’il  appréhendoit  fon  efprit  & fes  in- 
trigues. Pendant  tout  le  teiiis  de  fon 
' Ambaftàde  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
chagriner  le  Pape  Innocent  XI  croyant 
que  c etoit  le  meilleur  moyen  pour  fe 
faire  rappeller  j mais  il  ne  pût  en  ve- 
nir about.  Il  tomba-  malade  fur  ces  en- 
trefaites , & envoya  chercher  le  Médc-* 
cindu  Pape.  Un  de  fes  amis  qui  fça- 

E e iij 
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Voit  qu*en  Italie  les  Médecins , & toùit 
ce  qui  leur  relTcmble , font  encore  plus 
a craindre  que  dans  aucun  païs  de  la 
Chrétienté,  dit  au  Marquis  : A quoy 
fongez-vous  d’envoyer  chercher  le  Mé- 
decin de  vôtre  ennemy  ? Eft-ce  pour 
abréger  vôtre  vie  ? C’eft  pour  cela  me- 
me , lui  dit-il  , & vous  pouvez  bien 
penfer  que  je  n’envoyerois  pas  cher- 
cher le  Médecin  du  Pape  fi  je  n’étois 
las  de  vivre#  Le  Pape  ayant  appris  cet- 
te hiftoirc , envoya  Favoriti  faire  com- 
pliment au  Marquis  fur  fa  maladie*  Il 
lui  dit  que  fa  Sainteté  fouhaittoit  fa 
convalefcence  avec  autant  de  paffion, 
que  fon  rappel.  Vous  pouvez  juger  par 
là  , ajoûta  Favoriti  , fi  le  Pape  qui  a 
fait  tant  d’inftances  à Madrit  pour  vous 
faire  rappeller , a envie  que  vous  vous 
portiez  bien. 

f Le  fameux  Budé  fut  fait  Maître 
des  Requeftes  dans  le  fieclc  palTé , paf- 
ce  qu’il  fçavoitle  grec*,  & dans  celuy- 
cy,  fçavoir  le  grec  j c’eft  un  moyen  pour 
ne  le  pas  être. 

f M.  de  la  Bruyere  peut  paftèr  par- 
mi nous  pour  Auteur  d’une  manière 
d’écrire  toute  nouvelle.  Perfonne  avant 
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lui  n*avoit  trouvé  la  force  &la  juftedc 
d’expreffion  qui  fc  rencontrent  dans  ion 
Livre.  Il  dit  en  un  mot  ce  qu'un  au- 
tre ne  dit  pas  auûi  parfaitement  en  fix^ 
Ce  qui  eil  encore  de  beau  chez  lui , 
e’cft  que  nonobftant  la  hardiefl'e  de  fes 
exprcllions , il  n’y  en  a point  de  faufles 
& qui  ne  rendent  très-heureufement 
fapenféc.  Je  doute  fort  que  cette  ma- 
nière d’écrire  foit  fuivic.  On  trouve 
bien  mieux  fon  compte  à fuivre  le  fti- 
le  efféminé.  Il  faut  avoir  autant  de  gé- 
nie que  M.  de  la  Bruyere  pour  l’imi- 
ter , ôc  cela  cft  bien  difficile:  Il  cft  mer- 
veilleux d’ailleurs  à attraper  le  ridicu- 
le des  hommes  & à le  développer.  Scs 
caraéleres  font  un  peu  chargez  , mai* 
ils  ne  laiffen:  pas  d’être  naturels.  Si  ce 
Livre  avoir  paru  de  nôtre  tems , il  n’au- 
roit  pas  eu  la  vogue  & la  réputation 
qu’il  a acquis  > la  raifon  efl:  que  le» 
femmes  y font  trop  maltraitées  » & que 
pour  lors  elles  croient  en  pofîcffion  de 
décider  de  la  deflinée  de  ces  forte» 
d’ouvrages.  Comme  à l’extérieur  près  , 
les  femmes  de  ce  tcms-li  reffembloient 
d celles  de  ccluy-cy , il  y a apparence 
que  M.  de  la  Bruyere  ne  les  auroit  pas 
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épargné  davantage.  La  traduâ:iori 
caractères  de  Théophrafte  cft  bien  bel- 
le & bien  françoilc  , & montre  quo 
fbn  Auteur  entend  parfaitement  le  grec.' 
Je,  puis  dire  que  j’y  ay  vu  bien  deS' 
chofes  que  peut-être  faute  d’attentioiv 
je  n’avois  pas  vu  dans  le  grec. 

Ç On  veut  que  M^nalque  dans  le. 
Livre  de  M.  de  la  Bruyere  , (bit  le  feU' 
Gomtc  de  Brancas.  Il  a oublié  d’y  met- 
tre deux  traits  des  plus  extraordinai- 
res de  ce  Comte.  » Le  premier  cftjqu’urt* 
jour  le  Comte  de  Brancas  marchant 
dans  S.  Germain  de  l’Auxerrois , M.  de 
la  Rochefoucault  fe  préfenta  pour  lut 
parler.  Dieu  vous  affifte , lui  dit  M.  de 
Brancas, M.  de  laRochefoucautfe  mit- 
St  rire,&  en  même  tems  en  devoir  de 
lui' parler.  N’eft-ce  pas  alTez  de  vous 
dire  une  fois  Dieu  vous  affifte , ajouta 
M.  de  Brancas,  fans  mentir  on  eft  bien 
importuné  de  ces  coquins-là.  M.  de  la' 
Rochcfoucaut  fe  mit  à rire  encore  da- 
vantage , & ce  ne  fut  qu’après  un  peu 
de  tems  que  M.  de  Brancas  s’apperçût 
que  M.  de  la  Rochefoucaut  n’étoitpas 
an  mandiant.  Voicy  le  fécond  trait: 
M»  de  Brancas  lifoit  au  coin  de  fon 

fcu> 
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feu  ) Dieu  fçait  H c’étoic  avec  atten- 
tion , la  gouvernante  de  (à  fille  la  lui 
apporta  , il  quitte  fon  Hvre  & prend 
'Cec  enfant  entre  Tes  bras.  Il  badinoic 
avec  elle , lors  qu’un  valet  vint  annon- 
cer une  vifite  d’importance  j aulfi-toft 
oubliant  qu’il  avoir  <quitté  Ton  livre^ 
êc  que  c’etok  fa  fille  qu’il  tenoit , il  la 
jette  fur  la  table.  Par  bonheur  fa  gou- 
-vernante  lui  iâuva  le  coup , & la  reçut 
■entre  Tes  bras. 

5 M.  de  la  Bruyère  dit  en  parlant 
des  Grands,  que  leur  avantage  fur  les 
autres  hommes  eft  immenfe , 


qui  les  égalent  par  le  cœur  & par  l’ef- 

Î)rit,&qui  les  paficnt  quelquefois.  Ce- 
a eft  beau.  Miguel  de  Cervantes  fait 
dire  la  même  chofe  à peu  près  à Dom- 
QmxotCjfi  je  ne  me  trompe,  dans  le 
Chap.  5i.Part.  2.  T (jue  una  delasven^ 
ta  JM  majores,  que  jlevan  los  priftei^ 
fes , aies  demas  hombres  ; es  que  fe  Jir- 
ven  de  criados,  tan  huenos  como  ellos. 
C’eft-à-dire, qu’un  des  plus  grands  avan- 
tages que  les  Princes  ayent  fur  le  refte 
des  hommes , c’eft  d’avoir  à leur  fervi- 
ce  des  gens  qui  valent  autant  qu’eux^ 


droit  d’avoir  à leur  fervice 
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J M.  dcl^Bruyçre  a fait  le  portrait 
de  M.  de  Santciiil  fous  le  non;i  de 
*Théoio4^  Il  dit  de  lui , qu’il  a comme 
deux  âmes  qui  ne  fe  connoilTent  pa^y 
qui  ont  chacune  leur  tour  8c  leurs  foa- 
élions  féparéesé  Q^nd  le  Duc , dans 
Dora-Quixote  voit  le  Héros  du  Roman 
raifonner  Ci  fagement  de  tout, où  il  n 
pas  queftion  de  Chevalerie  j 8c  H ridi<» 
cule  d ailleurs  par  tout,  où  il  s’agit  de 
Féez,  d’Enchantcurs  Sc  d’Amadis , il  d^t 
de  même  qu’il  y a deux  âmes  dans  Dom-à 
,Qmxote  dont  la  nature  & les  fonctions 
font  différentes.  Je  m’étonne  qu’ort 
li’ait  pas  encore  fait  le  portrait  de  ]^« 
de  la  Bruyère  » lui  qui  fe  fait  uiie  oc« 
cupation  de  faite  celui  des  autres*  Il  y 
en  a de  ceux  qu^il  à dépeiins  qui  n’en 
doivent  pas  être  fort  contens.  l\  n’y  a 
pas  long-tcnis  qu’il  m’a  fait  l’hoi^ifteyr 
de  me  Venir  voir  , mais  je  ne  l’ay  p^s 
vù  alTez  de  tems  pour  le  bien  cqnnoj- 
tre.  Il  m’a  paru  que  ce  n’étpjt  pas;  un 
grand  parleur. 

^ Tout  le  monde  convient  que 
d’Ablancourta  fait  des  tradué^ions 
cellcntcs,&  qu’il  ayoit  un  gérii^  paf- 
tlcalier  pour  n6cre  Ungue  j 
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il  y a des  chofes  qu’il  auroic  p&  mieux 
traduire  , &:  il  eft  au(E  moins  excuf»* 
ble  qu’un  autre  d’avoir  fait  de  grands 
vers  dans  fa  traduâ:ion  de  l’Afrique  de 
Marmol , lui  qui  avoir  l’oreille  ü fine  : 
Par  exemple  cet  endroit  où  il  dit 

ce  que  Dom  Jean  fremier  ftj$y  de 
CdfiiUe.  Il  écrit  par  tout  Dom  J euu, 
mais-  bien  des  gens  font  davis  qu’il 
faut  dire  DomJouÂU* 

M.  d’Ablancourt  dans  un  autre  en- 
droit de  cette  Hiftoire  dit  : Ayrls  avoir 
tamalTc  le  Corps  du  Général , on  en  vou^ 
lut  élire  un  autre  en  fa  place.  Il  falloir 
dire  lAprïs  avoir  emporté  le  corps  eéfc* 
Les  Parifiens  difent  : Kamajfex,  vôtre 
coeffe  ou  vôtre  chameau  \ mais  â la  Cour 
on  dit  > Amajfex»  votre  coeffe , amsffez» 
vôtre  chapeau. 

Il  dit  auffi  dans  cette  Hiftoire  : 

4 grand  nombre  de  gros  dr  menu  bé^ 
tail.  Il  y U deux  fautes  confidérables 
dans  ce  peu  de  mots.  La  première  eft 
oue  grand  nombre  ne  fe  peut  dire  que 
d’un  plurier;  car  on  dit  grand  nombre 
d*écus  & de  pifioles , mais  on  ne  peut 
pas  dire  grand  nombre  d’or  & d’ar.- 
gent*  La  (econde  cft  qu  il  falloir  rép©^ 

Ff  ij 
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ter  l’article  de  , & dire  beauco^  de 
gros  de  tütem  befiaiL  II  dit  aüm  ://; 
font  riches  en  gros  & menn  bétail.  Il 
faut  dire  : En  gros  ^ en  menu  bétail, 
de  meme  que  Ton  6iz\En  gros  ^ en 
détail , à peine  cf  un  barbarifme. 

M.  d’Âblancourt  dit  auiïî  dans  le  mê- 
me Ouvrage , en  partant  dje  deux  Mau- 
res qui  aipiroient  à rautorité  fouve- 
raine , qntls  fai/oient  de  grandes  offres 
aux  Portugais  pour  en  être  aidez,  cha- 
cun contre fon  rival.  Il  me  femble  que 
le  mot  de  concurrent  n'auroit  pas  été 
mauvais , au  lieu  de  celui  de  rival  que 
l’on  n’employe  ordinairement  que  dans 
les  affaires  d’amour  , & une  perfpnnc 
me  difoit  dernièrement  qu’outre  le 
mot  de  concurrent  que  je  crois  le 
meilleur  > il  y avoir  encore  celui  de 
compétiteur  ; & de  plus  qu’il  ne , 
falloir  pas  s’imaginer  de  pouvoir  def* 
fendre  le  mot  de  rival  dans  le  fens  de 
M.  d’Ablancourt  , par  l’étymologie 
ny  par  l’exemple  des  Latins,  car  rouî- 
tes ces  connoilTances  ne  fervent  la  plû- 
part  du  tems  qu’à  faire  mal  parler. 

' ^ On  dit  indifféramment  y'ent  dto 
PJord  Ôc  vent  do  Iford,  yenp  du 
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dj  Sc  vent  de  Mtdy.  C eft  pourquoi 
M.  d’Ablancourt  n’a  point  mal  dit; 
Ce  Port  ejt  bontCfr  les  f^aijjfedux  n’j 
font  incommodexj  que  du  vent  du  Nord, 
Neanmoins  puis  qu’on  peut  ufer  de 
l’un  & de  l’autre  indifféremment , il  fe- 
rait beaucoup  mieux  de  dire  : Les  Vaif 
feaux  n'y  font  incommodez»  que  du  vent 
de  Nord,  Car  le  changernent  des  arti- 
cles a bonne  grâce  quand  Tufage  le  per- 
met , & ce  font  CC5  petites  chofes  qui  . 
font  le  principal  agrément  du  lan- 


f II  faut  dire  ; fai  dit,  à un  de  voit 
amis,  fai  vu  un  de  vos  amis , & non 
pas  ; à Vun  de  vos  amis  , ny  l'un  de 
vos  amie»  Vun  ne  doit  être  en  ufagtf 
que  quand  on  dit  ; Vun  devant  Vau^ 
tre.  Je  fçay  que  nos  meilleurs  Auteurs 
ne  font  pas  de  cet  avis  ; c’eft  pourtant 
(Tomme  il  faut  écrire  comme  il  faite 
parler.  * 

f Qwnd  on  y prend  garde  on  trou- 
ve une  très-grande  différence  pour  l'c 
François  dans  les  Ouvrages  de  M.  fa- 
Motte  le  Vayer  , qui  ont  paru  avant 
les  remarques  de  M.  de  Vaugelas  , & 
ceux  qu’il  imprimer  après  qu’elles 

P f iifi 
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eurent  paru.  Il  écrivoit  gaulois  aupai^ 
ravant  } cependant  il  n a pas  laifle  d’é- 
crire contre  Vaugelas , quoiqu’il  lui  eût 
une  fi  grande  obligation.  C’eft  au(5 
une  pièce  bien  gauloife  que  la  Préfa- 
ce de  M.  Chapelain  fur  Vjidene  dtt 
MAYttii  ifjfolh , de  Timpreffion  de  Pa- 
ris. Je  défierois  un  de  nos  écrivains 
les  moins  polis  de  la  lire  fans , comme 
oti  dit , donner  l’Auteur  au  diable  avant 
que  d’arriver  à la  fin. 

f Sénéque  a remarqué  un  mot  dans 
les  Géorgiques  de  Virgile,  qui  n’étoit 
plus  en  ufage  de  Ton  tems  } mais  ce 
mot  qui  ctoit  en  ufage  du  tems  de 
Virgile , n’oftoit  rien  de  la  beauté  de 
Virgile  au  tèms  meme  de  Sénéque* 
les  mots  changent  dans  une  lan- 
gue tant  que  l’on  voudra  , la  beauté 
lcra  toujours  la  même  tant  que  l’arran- 
gement des  m||s  ne  changera  pas. 
C’eft  ce  qui'  arrivera  tout  au  plus  dans 
nôtre  langue  françoife , qu’on  peut  di- 
xe  être  dans  fa  perre<ftion  â cet  égard. 

f II  n’y  a rien  de  réglé  fur  le  mot 
de  Monfieur  qui  fe  donne  après  la 
mort.  Les  uns  le  perdent  plûtoft , les 
autres  plus  tard^  on  né  %it  pas 
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Jteftr  Scdliger t & on  dit  encore, & on 
dira  dans  cent  ans  d’ici , Afott^eur  De/l 
tartes»  Le  Pcre  Daniel  n’a  pas  bien 
fait  à mon  grc  d’avoir  intitulé  fon  Li- 
vre F‘ ^yage  du  Monde  de  Defcartes  ; il 
falloit  mettre  de  Monjteur  Defcartes» 
Mais  je  ne  puis  pardonner  à M.  Du- 
bois d’avoir  mis  à la  tête  de  fa  traduc- 
tion des  Offices  de  Cicéron  i faite  fur 
l’Edition  de  Gr^vius.  L’honnêteté  vou- 
loit  qu’il  mit  de  Monfeur  Gréviw.  M, 
Gtéviuseft  un  homme  qui  vit  encore, 
& très- connu  à Paris.  Je  fuis  fon  amy 
& il  en  a quantité  d’autres.  Il  faut  voir 
für  ce  fujet  une  Note  de  M.  Corneille 
f Thotbas  ) fur  les  remarques  de  M.  de 
Vâugelas. 

f On  croyof t qü’il  n’y  avoir  plus  de 
retnarques  à faire  fiir  la  langue  frah- 
çoife  après  les  Renfltâfques  de  M.  de 
Vaugelas , & c’eft  pour  cela  qu’on  me 
fit  compliment  fur  celles  que  je  fis  im- 
primer , mais  comme  la  matière  eft 
ample  , je  n’en  fuis  pas  demeuré  la, 
j’en  ay  fait  d’autres*,  le  Pcre  Bouhours 
en  a fait  auffi  & en’fait  encore,  & il  y 
a apparehcc  qu’on  n’en  demeurera  pas 
lÀ» 
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f La  première  Edition  de  mes  Ori- 
gines de  la  Langue  françoife  eft  de  Vi- 
tré , ôc  des  Imprimeurs  m’ont  dit  en 
parlant  de  cette  Edition , que  c’etoit  un 
chef-d’œUvre  dans  leur  art.  Dans  le 
tems  quelle  parut  y j’en  envoyay  un 
Exemplaire  à M.  Rigault  qui  étoit  alors 
à Toul.  Il  en  fut  lurpris,mais  il  au- 
ïoit  été  bien  plus  étonné  d’en  voir 
l’alimentation.-  Il  avoit  eu  un  même 
dclïein  comme  il  le  marque  lui- mê- 
me par  cette  lettre  de  remerciment 
qu’il  m’écrivit  le  14.  Décembre 
Jt^onJlcHr  3 Je  vous  rends  grâces  très-  ' 
humbles  de  l’honneur  que  vous  m’avex»- 
fait  en  me  donnant  fart  du  bel  Ouvra- 
ge que  vous  avez,  mis  en  lumière  , fè* 
dont  le  Public  vous  fera  obligé  tant 
qu  il'y  aura  des  François  qui  ne  feront 
foint  barbares , mais  curieux  de  l’Ori- 
gine de  leur  Langue  & de  parler  pro- 
prement. Ce  Livre  eft  rempli  de  belles, 
& de  do5tes  recherches  , & je  me  pro- 
mets de  le  lire  durant  ces  Feftes  avec 
plaiftr  ^ contentement.  Je  crois  vouf 
avoir  dit  que  ce  même  foin  m’ avoit  tel- 
lement touché  que  je  m’étoU  obligé  k. 
M.  l’HuHlier  d'y  vaquer  tout  lefoirs. 
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f»  pdjfdnt  le  tems  dans  nôtre  conver- 
fktion  durant  l’hjver , en  parcourant  le 
DiSlionnaire  Françeù.  Maüje  n’avoif 
pM  dejfein  de  pénétrer  Ji  avant  que 
vous  avexé  fait.  Je  me  fujfe  eententi  de 
remarquer  feulement  l’origine  de  cha- 
que DiSlion  fans  la  confirmer  d’exem- 
ples. J’approuve  & loué  infiniment  la 
peine  que  votts  en  avez,  voulu  prendre* 
Elle  efi  pleine  de  belles  remarques  (Jr 
d’érudition  tres-exquife.  ^tte  direx*-^ 
vous  de  moy  en  même  tems  que  vous 
me  faites  ce  beau  friche  préfentfj’ay 
prié  M.  du  Puy  de  vous  en  faire  un 
de  ma  part  > qui  efi  le  pauvre  Com- 
modianus.  C’efi  du  plomb  pour  de  l’or;, 
tellement  que  tout  l’ avantage  efi  de  mon 
côté.  Je  chérir ay  cette  faveur  ^ de- 
meureray  toute  ma  vie , çjre. 

y Les  langues  vivantes  font  plus  dif- 
fieiîes  à bica  favoir  que  les  làngucs 
mortes.  Il  y a cinquante  ans  que  je  tra- 
vaille fur  la  nôtre  & je  ne  la  fçay  pas 
cticore.  Pour  la  bien  connoî:rc  & pour 
la  bien  écrire  , il  faut  fçavoir  les  lan- 
gues anciennes  encore  plus  que  les  mo- 
dernes. La  plupart  des  langues  font 
enchaînées,  les-  unes  avec  lès  autres.  Ih 
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y a un  nommé  Guichard  qui  en  a fait 
voit  le  rapport.  La  Diflertation  du  Pe-» 
re  Bénier  Jefuitc  fur  ce  fujet , cft  très- 
cürieufc.  Il  devoir  continuer  un  projet 
(î  beau  & fi  utile.  Il  en  a tous  les  ta- 
lens  nécelTaircs.  Je  lui  avois  prêté  ce 
que  j’ay  fait  fur  les  origines  de  la  lan- 
gue grequc  > afin  qu’il  vit  celles  qui 
pouvoient  venir  de  la  langue  phéni- 
cienne. Il  auroit  été  très-capable  de 
cette  entrepriiè  , mais  il  n’a  pas  eu  l'c 
tems  de  s’y  appliquer.^ 

f Les  mots  des  langues  modernes 
font  nez  des  anciennes  en  meme  idio- 
me. Le  François  , par  exemple  , l’Itâ- 
lien  Sc  l’Efpagnol , du  latin.  Et  il  cft  à 
remarquer  que  les  mots  François  » par 
exemple , ne  font  pas  nez  des  mots  la- 
tins écrits,  mais  des  mots  latins  pro- 
noncez. T ahle  n’cft  pas  né  de  Tahnlm 
écrit, car  on  auroit  dit  Tahoule ,vs\2Ss 
de  T'ahula  prononcé , dont  on  pronon- 
çoit  l’u  fi  bref  qu’^il  ne  fe  faifoit  p^ 
fcntir , & on  n’entendoit  que  Tdhle. 

f M.  Morel  à qui  j’^avois  fait  pré- 
font de  mes  Origines  , me  difoit  un 
jour  qu’il  admiroit  mon  Origine  de 
je  fais  venir  de  vtmACtt^ 
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I4 , de  même  que  celle  de  Garçonè 
f Mamijfat  vient  de  MdnHtenfâl 
C’eft  ce  qui  le  peut  prendre  de  la  main 

Î>ardenus  la  melure.  Les  Italiens  appcl- 
ent  cela  Paraguante  ou  Buonn  murt" 
cia, 

J Menianam , c’eft  un  Balcon.  Cd 
mot  ne  vient  pas  de  Mania  ,*  mais  d’un 
Menius  à Rome , qui  le  premier  en  fit 
faire  chez  lui , félon  Fcftus.  Afeonius 
dit  qu’il  vendit  fa  maifon  ; mais  qu’if 
retint  fes  Mtniana^ovii  avoir  des  pla* 
ces  â voir  les  jeux. 

^ S.  Ifidore  dans  fes  Origines , par- 
lant de  celle  des  Chemifes  » dit  : C^- 
mijfas  vocamm , qnod  in  hia  dormimut 
in  eamis , idejli  i»  firatü  nofiris, 

^ Le  mot  à'Efclave  vient  de  Scla^ 
VHS  efclavon  : parce  que  les  Italiens  SC 
autres  Européens  les  achetoient  pour 
en  faire  leurs  ferfs.  On  dit  de  même 
Snijfe  pour  Portier.  Ces  Sclavcs  étoient 
autrefois  venus  de  Scandinavie  fondre, 
fur  l’Illyrie.  Ce  mot  Sclave  ou  plûtolt 
Slave  en  leur  langue  comme  ils  récri- 
vent, fignifie  illnfire. 

^ Ce  n’eft  pas  de  Mixtarahes  qu’on 
a nommé  Mozarabes  les  Chrêtkna 
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d’^fpagnc , venus  des  Maures  & des  S^a- 
razins , mais  d’un  Muza  Gouverneur  de 
la  Mauritanie  Tingitane  , du  tems  du 
Comte  Julien. 

f Le  Jeudy-Saint  eftappellc  Natdis 
Calicfs  y dans  rancicnne  Vie  de  faintc 
Geneviève. 

î On  s’eft  moqué  de  la  remarque 
que  j’ai  faite  dans  mes  Aménitez  de 
Droit,  fur  le  mot  de  Gracnlus , pour 
feire  voir  qu’il  ne  lignifie  pas  un  Geai» 
comme  le  prétendent  des  perfonnes 
d’un  grand  mérite  , mais  une  CorHeille, 
comme  je  l’ai  prouvé  par  des  autori- 
tez  incontcftables.  Cependant  elle  efi; 
fort  jufte  puifque  je  viens  d’appren- 
dre que  les  Provençaux  & les  Mar- 
chands de  M.'.rfcille , qui  font  dans  les 
échelles  de  Levant , appellent  les  Cor- 
neilles des  Grailles  y ce  qui  marque  in- 
i^illiblement  que  ce  mot  vient  de 
Graculas.- 

f Etant  François  comme  je  fuis,' 
e’eft  avoir  été  bien  hardy  d’avoir  fait 
les  Origines  de  la  Langue  Italienne  , 
& d’avoir  écrit  contre  les  Origines  de 
M.  Ferrari.  Un  étranger  contre  un  Au- 
eçue  qui  dévoie  fçavoir  fa  langue  mieux^ 
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^ue  moi  s mais  il  s*étoit  trompe  , & 
j*ai  cru  devoir  faire  remarquer  les  fau- 
k tés.  Il  a fait  aufli  un  Livre  Rg 

iftiaria  , & un  autre  dt  Lato  CUvo , 
contre  Rubenius.  Il  n’cft  pas  fi  aifé 
qu’on  s’imagine , de  travailler  aux  Ori- 
gines d’une  Langue , il  faut  pour  cela 
avoir  une  grande^  fagacitc  & fçavoir  le 
changement  des  lettres  , 6c  beaucoup 
d’autres  chofes. 

f Un  Italien  qui  croyoit  dire  une 
bonne  chofe  , difoit  que  l’on  parloic 
chez  moy  cinq  ou  fi^ortes  de  langues, 
parce  qu’on  y parlc^uelquefois  cinq 
ou  fixenmêmetems. 

> î Quand  on  a acquis  une  certaine 
réputation , il  ne  faut  jamais  Ce  hazar- 
i der  à parler  une  Langue  dont  on  n’a 
pas  l’ufàgc  , quelque  bien  qu’on  l’eiv* 
tende.  Il  y a trop  à perdre.  Un  mé- 
chant mot  fuffit  pour  vous  décréditer. 
•J’ay  compofé  pluficurs  Livres  en  ita- 
lien, & je  ne  parle  pasitaliem  On  m’a 
P dit  que  l’Empereur  entend  fort  bien 
le  François , 6c  que  néanmoins  il  ne  le 
i parle  pas. 

f Je  fais  une  fort  grande  différence 
jeiitrc  fçavoir  de  l’Italien  , 6c  fçavojr 

i. 
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î’Xcalien.  Je  dis  la  meme  chofe  du 
tin  & du  grec.  Il  y en  a qui  en  fç'a* 
Vent  (î  peu  que  cela  ne  vaut  pas  la  peig- 
ne d’en  parler  ; cependant  en  font 
vanité , & à les  entendre  ceux  qui  en 
fçavcnt  plus  qu’eux  font  des  ignorans* 
Le  pis  eft  qu’il  fe  trouve  des  gens  qui 
font  alTez  fots  pour  fes  croire  fur  leur 
parole. 

{ M.  de  C.O..  f^ait  la  Langue  Ita- 
lienne à fond.  Dans  le  voyage  qu’il  a 
fait  en  Italie , il  a lû  non  feulement  les 
bons  Poctes  > comme  le  Dante  & Pé- 
trarque, avec  les'^uvragcs  de  Bocacej 
mais  encore  les  Hiftoires  du  Villanî, 
tlu  Ricordani  & du  Malelpini , qui  font 
les  meilleurs  Auteurs  que  Ton  puiCc 
lire  pour  bien  apprendre  cette  Lan- 
gue. 

f Je  fuis  aflefc  dd  l’avis  de  M.  de 
Launay  , qui  a remarqué  que  l’on  a 
mieux  écrit  en  latin  depuis  François 
premier  jufqu^à  préfent,  que  l’on  n’a- 
Voit  fait  depuis  Cicéron  jufqu’à  Fran- 
içois  premier.  Néanmoins  dans  cet;  in- 
tervalle il  faut  ciceptet  Laétance , qui  a 
«écrit  très-dignement  & beaucoup  mieux 
que  Minucios  FéliXk  La  Confolatioa 


f 
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deîa  Philofophie  par  Bocacc,  c(l  auul 
«d'ez  bien  écrite*  Q^intilicn  a tâché  de 
s’élever  au  deOTus  de  fon  ficelé  & d’i* 
miter  Cicéron  s mais  il  n*a  pu  y arri- 
ver. 


f Dans  une  compagnie  d’hommes  SC 
de  femmes  , on  s ’entretenoit  de  l’air 
«ue  devoir  avoir  un  homme  Sc  une 
femme  pour  être  bien^faits  5 Quelqu’un 
I dit  qu’un  homme  pour  être  bien-fait 
devoir  tenir  de  l’homme  & fentir  fon 
homme  \ Sc  que  poUr  les  femmes  il  . 
n’aimoir  point  celles  qui  croient  ho- 
inafies^&  moi» reprit  une  femme  auf- 
[ fi-toft  ; Je  fuis  de  vôtre  fentiment , je 
[i.  n^ime  point  les  hommes  eiféminez. 

' ^ Pour  que  les  femmes  foient  aima- 

bles ) il  ne  faut  pas  qu’elles  foient  trop 
’ maigres  ni  trop  gratfe^  C’eft  le  fenti- 
» ment  de  Martial  ; 


Habert  amicam  nolo , Tlàcce  ^fubtiletn  » 
Sed  idem  amicam  nolo  mille  Ubrarum  , 
Carnarios  fum , pingnanui  non  fwn. 


Ovide  aimoit  les  belles  jambes  dans  le) 
^mmes.  il  a dit  de  celles  de  fon  tems  t 

exalta  fuccinSti.  pinguntur  crurn  Dsani , 
Cnm [i^mtHrfortês  fortm  ipfaferat^ 
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Catulle  ne  vouloir  point  qu’une  Mal- 
trefle  fût  muette  : 

■X. 

si  linguam  claufo  tenes  in  otjt  y 
Fmüui  projicies  amoris  onrnes , : 

VerbofagaudetVemts  loquela. 

Et  quoiqu’elle  foit  infidelle  , difoît 
Properce  , on  ne  laiflè  pas  cependant 
<Ie  l’aimer  : 

• lerfida , fed  -quitmvK  perfida , ehara  tamtn. 

On  ne  peut  rien  de  plus  naturel  que 
le  portrait  qu’il  nous  a fait  des  femmes 
dans  ces  vers  \ 

Nulli  fe  dicttmulitr  mut  nubere  velhj 

mihi , non. fi  te  Jupiter  ipfe  petat, 
.Dicif,  Sed  mulier  cupido  quod  dicit  amanti. 
In  vento  ^ r api  du  feribere  oportet  aqua. 

^ M.  du  Péricr  fe  plaint  que  les  fem- 
mes font  des  caufeufes.  On  voit  bien 
q[u’il  jie  lit  gueres  Ovide  , il  verroit 
^ue  la  maladie  eft  fi  ancienne  qu’il  ne 
faut  plus  s’en  plaindre  : 

Ecce  Anus  in  mediis  refidens  annofa  puellis, 
Sacrafacit  taciu,'vtx  tamen  ipfa  t jtet, 

-f  Une  femme  entreprit  de  faire  une 

neuvaiiie 
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flcuvaine  à faint  Rabboni  pour  dematv- 
der  la  converfion  de  Ton  mari.  Q^tre 
jours  après  le  mari  étant  mort , elle  s’é» 
/ria  : Que  la  bonté  du  Saint  eft  grande» 
puirqu’il  donne  plus  quoi!  ne  lui  dcr 
mande  1 

f celui-là  a bien  rencontré , qui 
.a  dit  d’une  femme  en  croupe  derrière 
îbn  mari*  : Pofi  equitem  fedet  4tra 
cura.  t, 

f On  difoit  d’un  homme  qui  avoir 
époufé  une  femme  extrêmement  rou(^ 
fc , que  c’étoic  un  lafon  qui  avoit  con- 
quis la  Toifond’or. 

f L’endroit  où  une  belle  femme  pa- 
roîtavec  plus  d’éclat , c’eft  Ton  lit.  I(a- 
belle  Reine  de  Caftille , difoit  ordinai- 
rement qu’il  n*y  avoit  rien  de  plus  beau 
à voir  que  Hombre  d' armas  en  campe, 
Opisbo  puejio  en  pontifical  » Linda  Da» 
ma  en  la  cama  y y Ladron  en  la  horia. 

^ Oeft  une  queftion  de  fçavoir  fi 
chez  les  Anciens  fignifioit  Pucel-» 
le , ou  fimplcment  '^eune  fille  oufemmc»^ 
Horace  dit 

• f 

§>t*stihi  Virginum  Sfonfinecato^ 

^ 'Barbara  [ervift  î 

Tome  IP.  " G g: 
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J En  corrigeant  une  épreuve 
livre  dans*  lequel  on  citoit  un  paffage 
de  S.  Paul  de  la  (èconde  Epiftre  aux 
Corinthiens*,  où  il  y a Exhibe amm  noi 
metiffos  Jtcttt  Del  minifiros^..  in  vigi^ 
liis  ér  jejHniis»  Je  trouvay  ce  paflage 
traduit  ainfi  : Comme  fidèles  Miniftres 
de  Dieu  , rendons-nous  recommanda- 
bles par  les  vieilles  & par  les  jeunes^ 

5 Un  jotfr  je  me  rrouvay  dans  un 
repas  où  l’on  avoir  prié  M.  Patin.  C’é-* 
toit  le  Médecin  le  plus  gaillard  de  fort 
tems.  Les  Lettres  que  nous  avons  de 
luy  témoignent  alTez  quel  ctoit  fon  ci- 
raétere.  D’abord  qu’il  fut  à.  table  il 
demanda  à boire , & me  porta  la  fanré 
de  M.  Rohault , qui  faifoic  bruit  alors 
pat  fes  expériences  phyfîques,  & auprès 
duquel  j’étoitaffis.  Il  me  dit  en  mirant 
fon  vcvTc  : Domine  Jb£enagi  oportet  vi- 
vereS-E  C.  Ah,  Monfieur  ,lui  dis-je, 
cette  Sentence  ne  vient  pas  fans  doute 
d Hippocrate  , & fi  tout  le  monde  î» 
fuivoit  à la  lettre  , vous  & vos  Con- 
frères auriez  encore  bien  plus  d*em- 
ploy  que  vous  n’en  avez.  Je  vois  bien, 
me  répondit-il , que  vous  n’entendez 
pas  l’encrgie  des  trois  lettres  du  mot 
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Sic , qui  veulent  dire  qu*il  faut  faire 
en  partie  le  contraire  de  ce  que  je  fais» 
•tiivtre  Sobriè , Jucunde , Csftè. 

f II  eft  arrivé  à M.  L’Evêque  de  ..... 
deux  petites  avantures  dans  k derniè- 
re vifite  de  fon  Diocefe , qu’il  m’a  di- 
tes lui-même.  Etant  au  Village  de....« 
il  fit  aficmbler  les  habitans  dans  l’E- 
glife  , & U après  avoir  demandé  aux 
Marguilliers  s’il  n’y  avoit  point  de 
plaintes  contre  leur  Curé  , il  fit  plu- 
fieurs  queftions  aux  Paroiffiens  tou- 
chant leur  croyance.  Dans  ce  tems-là 
il  apperçût  une  bonne  femme  qui  fai- 
Ibit  tous  Tes  efforts  pour  fendre  la 
prefie  afin  de  voir  plus  à fon  aife 
l’Evcqué'.'  11  la  fit  approcher  & lui  de- 
manda combien  il  y avoit  dè  Sacre- 
mens  î à quoi  ayant  fatisfait  j Avez- 
vous  été  confirmée, continua- t’il?  Elle 
fit  une  profonde  révérence , & lui  dits 
OüijMonfeigncur,  j’ay  eu  le  bonheur  de 
lavoir  été  par  feu  Monficur  vôtre perc. 

M.  l’Evêque  de  «...  quitta  ce  Vil- 
lage pour  aller  dans  un  autre  , où 
en  vificant  l’Eglife  du  lieu,  il  s’apper- 
çut  qu’il  y avoit  au  Maiftrc-Autel  uit 
S.  Martin  repréfenté  en  Cavalier, mais 

Ggi) 
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dans  une  attitude  fi  mal-féante , que  le* 
cheval  préfentoit  le  derrière  au  Célé-- 
brant  quand  il  étoic  à Télevation  j 6c 
voulant  remédier  à l’indécence  de  cet-  ■ 
te  peinture  y il  dit  aux  Marguilliers,  que- 
quoique  S.  Martin  eût  été  un  Cavalier 
célébré  , il  avoir  été  auflî  un  Eveque 
d’une  fainte  vie  ;•  & qu’ainfi  il  étoic 
bien  plus  a propos  de  repréfenter  leur 
Patron  en  Evêque  qu’en  Cavalier  j qu& 
d’ailleurs  cela  conviendroit  mieux  à 
l’ornement  de  leur  Autel.  A quoy  le- 
plus  ancien  des  Marguilliers  répondit 
Monfeigneur , nous  aimons  bien  mieux? 
voir  le  Patron  de  nôtre  Paroifle  en  Ca- 
valier, qu’en  Evêque,  & comme  on  lut 
en  eut  demandé  la  raifon,  c’eft,  ajoû- 
ta-t’il , qu’a  un  Cavalier, il  ne  lui  faut 
qu’un  cheval , dont  l’entretien  ne  coû- 
te pas  beaucoup , mars  à un  Evêque  il- 
lui  faut  un  carrolTe  & fix  chevaux  ,.qui' 
coûtent  beaucoup  plus  à nourrir.  Sur- 
quoi  il  faut  remarquer  que  M.  l’Eve-, 
que  de  .....  faifbit  ià  vifite  dans  un 
carofle  à fix  chevaux; 

f M.  de aimoit  Mad.  la  Com^ 

tefle  de foit  par  jaloufic  ou  aurre- 

mentxil  fit  des  vers  fatyriqiics  contre: 
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cHe , par  Icfquels  emr  autres  chofes  il 
lui  reprochoit  quelle  étoit  vieille. 
ComtelTe  indignée  de  Ton  procédé  s*a- 

dredà  au  Marquis  de qui  l’aimoiD 

auf&  , & lui  déclara  que  s’il  vouloic- 
qu’elle  répondît  à Ibn  amour,  il  falloic. 
qu’il  prît  loin  de  la  vanger  d’une  per- 
^nne  de  qui  elle  avoir  loceu  quelque 
chagrin.  Le  Marquis  accepta  le  parti  > 
Sc  la  ComtelTe  lui  ayant  nommé  M.^ 

de il  lui  alTura  quelle  feroit  Tatis- 

^ite.  Cependant  M.  de  .«m..  nonobftanc 
les  vers  fatyriques  vouloir  renouer  avec 
k Comtefife  ySc  cherchoit  tous  les 
moyens  de  fe  raccommoder  avec  elle. 
Us  demeuroient  tous  deux  dans  un 
même  quartier  , & la  Comtefle  avoir, 
côûtume  de  paflTer  le  Pont-neuf  pour 
aller  àk  MeflTe  aux  Auguftins»  M.  de..^ 
qui  avoir  donné  ordre  à un  de  fes 
laquais  de  venir  l’avertir  lors  qu’elle 
lôrtiroit , apprit  un  moment  après  qu’- 
elle alloit  à la  Meflè.  En  meme  teras 
il  monte  fur  Ton  bidet  & fort  dans  le 
dcâTein  de  fe  rendre  aux  Augufliins  »■ 
mais  lors  qu’il  fut  arrivé  près  de  U 
Samaritaine  , il  fe  fentit  tout  à coup 
décharger  quelques  coups  fur  les  épau- 

G g iiji 
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les  en  préfènee  de  la  Comteffe  & êvt 
Marquis  qu’il  apperçut  qui  raarchoient 
fur  le  rebord  du  Pont , ce  qui  lui  cau*^ 
fa  encore  plus  de.  chagrin.  Etant  de  re- 
tour chez  lui  il  ne  fongea  qu’à  fe  van- 
ger  du  Marquis.  Les  duels  n’étoienc 
pas  encore  deffendus  en  ce  tems-là  ^ 
c*eft  pourquoy  il  fit  appcller  le  Mar- 
quis , qui  tourna  la  chofe  en  plaifan- 
fcrie.  Il  fit  réponfe  qu’étant  homme 
d’épée , il  ne  vouloir  pas  fe  battre  con- 
tre un  homme  de  robbe , que  cepen- 
dant il  acceptoit  le  deffi , pourveu  que 
M.  de  ......  entrât  feulement  pour  une 

journée  parmi  les  Cadets  & en  fit  tou- 
tes les  fonélions.  L’affaire  n’eut  pas 
d’autres  fuites. 

f Un  Curé  de  Village  avoit  un  Mif* 
Ici  déchiré  ôc  percé  en  plufieurs  en- 
droits. Pour  fuppléer  aux  mots  qui 
manquoient  , il  fe  fervoit  du  raot  de 
Jefns.  Le  Seigneur  du  lieu  l’ayant  un 

Jour  invité  à dîner, lui  dit:Monficur 
e Curé  il  cft  beaucoup  parlé  dejefus 
dans  l’Evangile  d’aujourd’nui.  Cela  cft 
vrai , répondit  le  Curé , mais  ce  mot  là 
en  vaut  bien  un  autre. 

f Un  autre  Curé  d’une  grande  Ville 
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qui  ne  (çavoit  pas  beaucoup  de  latin , 
mais  qui  d’ailleurs  ne  manquoit  pa» 
d’cipric , fe  mit  â la  tête  de  fon  Cler- 
gé pour  recevoir  un  corps  qu’on  de- 
voir 'lui  remettre  entre  les  mains- 
On  lui  fit  un  très-beau  difcours  en  la* 
tin  y comme  c’eft  la  coiitume,  en  le  lui 
remettant.  Comme  il  ne  l’cntendoic 
gueres , voici  ce  qu’il  répondit  : Loque» 
bantur  jipoftoU  vuriis  Linguis  ,^on- 
fieur , dit-il,  les  Apôtres  parloient  plu-^ 
fieurs  Langues , vous  venez  de  me  parler 
en  latin,  & moy  je  vais  vous  répondre  en 
françois , fit  un  difcours  dont  toute 
l’alTèmblée  fut  fort  contente- 

f Un  Païlàn  étant  à confelTe  s’accu- 
foit  d’avoir  volé  du  foin,  leConfclTeur 
lui  demandoit  ; Combien  en  avez-vous 
pris  de  bottes  \ Ardé , dit-il , Afoujieur, 
devinez,?  Trente  bottes,  dit  le  Confef- 
{êur  ? Oh  non.  Combien  donc , foixan- 
te  ? Oh  vrament  *nani,  reprit  le  Païfan, 
mais  ardé  hautez,-j  la  chartée  , aujji 
bien  ma  femme  & f^oy  devons- je  aUer 
quérir  le  refie  tantofi. 

f L’abiolve  des  Grecs , ou  la  manié- 
ré d’abfoudre  chez  ces  peuples,  fe  fait 
en  diiànt  : Dieu  vous  abfolvi , ou  vour 
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fHrdonne  vos  péchez»  j & cette  manîer€' 
paroît  plus  conforme  au  bon  Cens  » 
que  celle  des  Latins»  qui  difent  l'Je  vohs 
éthfoHs  de  vos  pechez,  î En  effet , fi  un 
homme  alloit  dire  à un  criminel  que 
l’oncft  furie  point  d’exécuter , vous 
abfous  » je  vous  donne  ma  grâce  , au 
lieu  de  dire  : Le  Roy  vous  donne  fa 
grâce  } on  ne  laifieroit  pas  de  palfer 
outrev 

f II  y a dans  Valcre  Maxime  un 
Chapitre  de  l’ingratitude  de  la  Patrie 
envers  les  grands  hommes.  C’eft  une 
chofe  étrange  que  le  mérite  excite  plu- 
toft  l’avcrfion  & l’envie  ,^u  Heu  de  la 
xeconnoifiàncc  ôc.  de  l’émulation  qu’il 
devroit  faire  naître.  J’ajoûterois  bien 
un  nouveau  Chapitre  à celui  de  Va- 
lerc  Maxime , & j’aurois  de  beaux  exem- 
ples pour  le  remplir.  Il  s’en  trouve 
de  nos  jours  prefque  dans  tous  les  états 
du  monde  ; mais  aucun  pais  ne  nous 
en  fournit  davantage  que  la  Hollan- 
de. On  a vu  périr  Barneveld.  Mef^ 
fieurs  de  With  furent  facrifiez  a l’am- 
bition du  Prince  d’Orange.  Grotius 
S’échappa  belle  , & l’on  prétend  que 
l’Amiral  Tromp  a été  empoifonné 

avec 
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iiTCC  de  la  cervelle  d’un  Char. 

f Je  crois  qu’on  auroic  bien  de  U 
peine  à rapprocher  de  nos  langues 
d’Occident  celles  des  Peuples  Ic's  plus 
reculez  de  l’Orient,  comme  de  la  Chi- 
ne. Jufqucs  ici  perfonne  ne  s’eft  avifé 
de  faire  aucune  decouverte  là  dcÉTus. 
On  dit  que  M.  Thevenot  doit  avoir 
les  écrits  d’une  perfonne  qui  avoir  ap- 
pris dans  Amérique,  le  long  du  Fleu- 
ve de  S.  Laurens,  quinze  langues  tou- 
tes differentes , plus  riches  que  les  nô- 
tres , ôc  dont  il  avoit  fait  des  Gram- 
maires 6c  des  Dictionnaires. 

^ J PhiUrqne , Phj/lUrqne , & Phylar^. 
iqtte.  Ces  trois  mots  dont  la  pronon- 
ciation^ll  prefque  fcmblable,  ont  ce- 
pendant trois  fignifications  fort  diffe- 
rentes. Philarque  fignifie  jimbitieux  ^ 
proprement  Jhide  a gouverner*  Phyl'- 
harque ,,  fignifie  Prince  des  feuilles  j & 
^hyUrque  veut  dire  Tribun,  ou  plû- 
toft  DixtCnier  d’ Athènes  : c’eft-à-dire 
Prévôt  de  l’un  des  quartiers  de  cet- 
te Ville  i car  il  y en  avoir  dix,  com- 
me il  y en  a quatorze  à Rome  , 6c 
feize  à Paris  9 6c  ce  quartier  d’Athe- 
^nes  ayoit  nom  Phyle  , qui  fignifie 
Tome  IL  H h ‘ 
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Gdr^iâ , à caufc  ’qu  on  y faifoit  la  gafi  . 

de. 

J Un  jeune  Prince  courbit  àla  ren-  / 
contre'  d’une  Dame  de  grande  quali- 
lé  , fort  belle  , Sc  pour  qui  il  avoit  S 
beaucoup  d’eftime.  Elle  lui  dit: Mon- 
(leur, Vous  allez  bien  vîftc.  Le  Prince 
lui  répondit  : Madame  , je  fuis  mon  ' 
penchant. 

Ç Un  Confèfleur  Vouloir  toujours 
interroger  fon  pénitent  (ans  lui  donner 
le  tems  de  dire  autre  chofe  que  o'm  ôc  ,A 
fjoff.  Un  jour  un  jeune  homme  s’étant  % 
préfenté  à lui  pour  fc  confelïcr  > il  lui  ^ 
fit  tant  de  queftions  & de  ram  fiiçons, 
que  fon  pénitent  le  voyant  about, lui 
dit  ; Mon  Perc , ne  fçavez-vous  ^que  ce- 
la? vraiment  j’en  fçai  bien  d’autres. 

^ M.  Petit  a reftitué  un  endroit  de  , 
Diogene  Lacrcc  , que  je  croyois  irré- 
médiable.  Nous  en  avions  fort  difpu-  fl 
té  cnlcmble  pendant  un  api ès-dîné,  et 
qui  lui  donna  occafion  le  lendemain  d’y 
feire  rcfléxion  , & de  m’envoyer  la 
corrc«Sjtion  de  ce  paflàge  dans  une  let- 
tre. Oeft  l’endroit  oùXaerce  parle  dit  â 
prétendu  Teftamciit  de  Diogene  le  Oy^  3 
nique.  Ce  Philofophe  ordonne  qu’on  .m 
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le  jette  dans  le  Fleuve  ElilTus,  afin  de- 
tte utile  a fes  frétés  ( c’eft-à- dire, les 
chiens, qu’il  appelloit  ainfi).  M.  Petit 
prétend  que  cela  n’eft  pas  vray-f«mbla- 
ble , & qu’il  y a une  tranlpofition  dans 
cepaiTage.  Voici  fa  Lettre.  Il  y corrige 
aum  un  endroit  d’Elien  : 

P.  Petitus  Ægid.  Menagio  fuo 

S.  D. 

Loci  LÂtrtiani  de  obifH  Dhgenis 
ei^ofco  teCHW  vitiftm , Jed  ttego  ejft  im- 
medicabde.  ‘^^d  de  eo  fsutirem  he~ 
fiemâ  die  aperui,  mibi  mne  fait 
fabitariaconjeBara.  Nanc  peafirata  ne 
. diligerttih  ttec  video  tAmen  car  ab  ilLa 
^etpimene  dtfeedere  debeam.  ^t^tn  cane 
■eenimam  adverteris  & tibi  efaoqae  pro~ 
hatam  in  non  dabito»  Sed  ipfum  la» 
xam  integram  adfcribere  oper*  pretium 
xfi.  Sic  erga  ibi  Laertius  : »w«  <9a<n 

9»Xî«T«»Tet  dvTOtyi^  itTtihaôru 

«T;  JWrdK&ivr  at/nv  /À.t,'rx<^t,  n ti( 

Vufctmig  iûylw  Kcrtr  tvafAnfcu,  oi  ^ hç 
£\iA'ôr  efz£ecM7fg  ua  Ti?ç  «(Texçoîç  %pn7^9ç 
in  iis  verbis  iüitd  dtxzUHàtt  ab» 
Jpardumquetfi  quod  cadaver  ^nüci  in 

V Hh  ij 
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jinvium  jubetur  Ht  eo  canes  fruant/îf* 
Fratres  enim  canes  vocat  Cynicns  ejnia 
(*r  canes  cynici  dicebantur.  Fitiofai^^ 
tnr  i ut  dixi , leWo  hanc  ver)  arbitrât  , 
barrefiitni  pojfe  filuxata  quadam  ver-  I 
ta  in  fuam  fedem  reponerentur.  Ac  I 
talü  fieret  contextus  ; « àç  je  (iiOfor 

cui  Mm  ivruf/,^aut  yhx.TvTs .etJifm  % 

çoTç  5(fn'n//oç  oi  0 €Îj  7VI  ifjL-  ^ 

CûtAwr.  Tute  omnia  jam  plana  fatearù  ,3 
opertet»  Farta  hîc  opiniones  fuper  ni- 
tima  Diogenis  voluntate  tradunturn 
' Alii  mandajfe  îpfHm  dicunt  ut  cada- 
ver  fuum  abjiceretur  injipultum  , qu)  ^ 
fera  omnes  eo  fruerentur  } aut  in  fo-> 
veam  deponeretur  modico  pulvere  in-  A 
jebtâ  y Ht  ejfet  fratribus,  nempe  canibuiy 
utilistalii  verb  ut  in  Elijfum  pracipiy  ^ 
taretur.  Non  video  quid  habeat  hac  le,-  ^ J 
' Stio  difficultatis  i nijt  fi  qui  s Elijfum  ,.U 
fonfnndat  cum  Ilijfo  amne  Attica  , tn  ÿ 
'quem  errorem  non  incidet  qui  legerit  ^ 
■ apud  Paujdniam  Elijfum  inter  fiuvios 
Corinthiaci  territorii,  Proinde  iKitsTt  i»  ‘!j 
gracis  ^Æliani  codicibus  perperam  pre 
fcr.ptum  non  dubito  ubi  de  fjuj^ 
dem  Diogenis  exitu  mentio  fit,  Faleÿ. 
Vir  Çlartjfime  , me  tibï  devotijji*^  , 

9 ' r * 
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iHum  AmAreperge,  Ex  MttftAi  die  11, 
1^58* 

f Si-tôt  que  Ton  eut  appris  la  mort 
‘de  M.  de  Louvois  * dans  notre  AlTcra- 

blcc , M.  de  V qui  y étoit , fit  d cette’ 

•occafion  l’impromptu  que  je  vais  vous 
^ire.  C cft  une  elpece  d’Apoftrophe  aux 
Ennemis  de  la  France  : 

Pourquoi  vous  léjoiiir  fiers  Eooemis  ? tout 
' beau. 

Louvois  agit  dans  le  tombeau 
Sa  vigilance  fans  fécondé 
> A fecvic  le  plus  Grand  des  Rols 
‘Animera  toujoursles  fidèles  Tran^ois  : 

Iln’eft  qu'un  Lours  dans  le  monde  . 
Mais  il  efi  encore  des  Louvois. 

. , L’Auteur  de  cet  impromptu  m’eiv 
voya-quelquc  temps  auparavant  cet  autre 
qu’il  avott  fait  Hans  une  Aflfcmblécjen 
•apprenant  que  le  Roy  venoit  de  nom- 
mer M.  le  "Duc  de  Beauvillicrs  chef  du 
'Confeil: 

Son  mérite  plus  grand  que  cour  cequ’oo  peut 
croire , 

Au  miniftérc  même  ajoute  de  l’éclat. 

•C’éroit  le  fcul  degré  qui  mahquoit  à fa  gloirçy 
£tlie  féal  omemcQt  qui  manquoit  à'rfitac. 

; f Lors  que  M.  l’Abbé  de...r  qui  fut 
^ Ilmoutut  à Verfailles  le  9.  T'iînct  iCÿt, 
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depuis  Cafdinal  J foucint  fa  Majeure  y ttH 

Bachelier  qui  difputoit  çontre  lui  » citàft  f 
lé  palïage  d’un  Concile  > qu  il  nia  for- 
mellcment  s’y  trouver.  Le  Bachelier  fu^  ^ 
chercher  le  Livre  à la  Bibliothèque  dè  4 
Sorbonne , & le  lui  montra  tel  qu’il  l’a-  • f 
•voit  cité.  L’Abbé  de.;.*  voulu  s exeuKr»  ^ 
& pour  exprimer  qu’il  avoir  veu  d autres 
exemplaires  où  la  citation  n etoit  pas  j il 
'èXv.y’idi  aÜA  toma  abi  tocus  ifie  non  erat,.:  © 

au  MtM  Àlio s tàmo s.  M.  Hénne- 

quin  qui  étoit  aux  écoutés  cria  tout  haut.* 
vidifli  tow4  i credidifii.  , 

Le  même  M.  Henneqùin  en  expli-'  % 
quant  un  palLige  de  1 Ecriture  ou  il  vou- 
loir que  les  Interprètes  fe  fulTent  trom- 
peZjdifoit:  JJic  LA.n'^bitttts,l^wbi*uit'yL>yr’  ; > 
YA,  deliTAt:  L ipjtfn»  lAffits  ejt* 

^ Malherbe  âgé  de  foixante  & dix  ans, 
voulant  venger  la  mort  de  (bn  fils  tué  en  \ 
duel  pat  M.  D».  dont  les  parens  font  en-;  . r-  ^ 
cote  aujourd’hui  une  belle  figure  a la  - ^ 
^ Cour,  envoya  un  cartel  de  défy  a ce  jeiï-  J 

ne  Gentilhommeies  amis  de  Malherbe 

ayant  appris  cette  nouvelle , firent  ^tous 
leurs  efforts  pourl’empecher  de  s aller 
, battre, à quoy  il  répôditrC^y  a-t  il  a ap-  ■;|l 
préhcnder,la  perte  ne  (croit  pas  fi  grande  • j 
pour  may  que  vous  le  penfez,  je  ne  ha-^  « 
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xitâ.e  qu*un  double  contre  une  piftole. 

5 M.  M....  ayant  appris  il  y a quel- 
ques jours  que  M.  de  Furcticre  écoic 
bien  malade  > l’alla  voir-  auffi-tôt,  par- 
ce qu’il  cft  bien  de  Tes  amis.  Il  le  trou« 
va  en  robbe-de- ch  ambre  devant  fon 
feu  aflîs  dans  un  fauteüiL  de  commodi- 
té. Il  lui  conta  toute  (à.  maladie , di- 
fant  qu’il  avoir  bien  foufFcrt , & qu’il 
avoit  etc  à l’extrémité.  Pendant  que 
cet  ami  lui  marquoit  le  plaifir  qu’il 
avoit  de  le  voir  hors  de  danger  , M. 
l’Abbé  d..w.  arriva  : Ah  tenez,  lui  dit- 
il  ^ vodà  mon  Sauveur , en  montranc 
cet  Abbé  qui  venoit  d’entrer  , c’eft  à 
hit  feul  à qui  j’ai  obligation  de  la  vie. 
En  effet , c’écoit  cet  Abbé  qui  avoir 
pris  foin  de  lui  , & qui  avoit  fait  la 
dépenfe  de  toutes  chofes  pendant  fa 
maladie.  M.  de  Furetiere  lui  demanda 
par.maniere  d’entretien  à combien  pou- 
voir aller  cette  dépenfe.  Si  vous  vou- 
lez le  fçavoir , lui  dit  cet  Abbé , je  crois 
en  avoir  le  mémoire  dans  ma  poche, 
lit  deflus  il  le  tira  & fe  mit  à lire  : tant 
pour  la  viande  de  vos  bouillons , tant 
pour  vos  Médecins  , tant  pour  vôtre 
Chirurgien  , tant  pour  l’Apoticairc» 
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tant  pour  le  linge  & autres  menus  fraisé 
tant  pour  le  Porte-Dieu  & fon  Com- 
, pagnon  qui  vous  ont  apporté  le  Via- 
tique, & tant  pour  les  deux  Prêtres  qui 
vous  ont  adminiftré  rExtrême-Onétion. 
A ces  deux  derniers  articles  M,  de  Fu- 
reticre  s’écria  ; Abbé , Abbé , vous  m’a- 
vez ruiné  en  Sacremens. 

Ç Voici  des  vers  qu’on  m’envoya  ces 
jours  paiTez.  Je  n’en  connois  point 
l’Auteur , je  fçai  fculcmenr  qu’ils  ont 
été  faits  à l’occaEon  de  l’éloge  que  le 
Prince  d’Orange  fit  du  Roy  dans  lé 
difeours  qu’il  prononça  à la  Haye  le  5* 
Février  1^91.  en  prélence  de  tous  les 
Princes  liguez.  Vous  en  jugerez  ; leâ 
voici 

Les  Racines  , Grand  Roy , les  Boilcaux  , les 
Corneilles , 

En  vain  pour  ce  louer  ont  confacré  leurs  veil- 
les , • 

Leurs  éloges  pompeux  deviennent  fuperflus,. 
NalTau  vient  d’en  faire  un  qui  t’honore  cucoc 
■ plus.  ' 

La  plus  {lire  louange  , 8c  la  mieux  afiPermie, 

Eft  celle  que  nous  donne  une  bouche  ennemie- 
Ce  Prince  qu’en  naiflant  un  deftin  envieux* 
Rendit  de  ta  grandeur  rival  ambitieux. 

Et  dont  les  yeux  d’abord  ofFenfez  de  ta  gloire^ 
' Ne  virent  qu’à  regret  ta  première  viûoire  f 
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Qm  fans  ccfle  depuis  travcrfant  ton  chemin» 
S’ofFcic  par  tout  a toy  les  armes  à la  main; 
Qm  fans  fc  rebuter  de  cent  revers  terribles» 
Bravoit  tout  de  nouveau  ces  armes  invinci- 
bles , 

Et  vaincu  mille  fois,  s’en  prenant  au  malheur» 
Ne  fc  croyoic  jamais  au  dclTous  du  vainqueur. 
Lui,dis-je  , dont  l’orgiicil  facile  à le  féduirc». 
N’impucoic  fes  malheurs  ^u’au  défaut  d»ua 
Empire  ; 

Lui  qui  s’ofoic  flatter  que  s’il  devenoit  Roy, 

Il  pourroit  s’élever , & s’égaler  à toy. 
Aujourd’hui  qu’il  a joint  aux  forces  de  Hol- 
lande , 

Lesfccpcrcs  d’Angleterre  &d’£colfc  &d’Ir^ 
lande , 

l’Europe  liguée  au  gré  de  fes  fouhaits> 
Sert  fon  ambition , féconde  fes  projets. 

Et  de  ces  Nations  à ta  perte  animées, 

Dépofe  entre  fes  mains  le  fort  & les  armées. 

Il  rend  pourtant  aux  yeux  de  cent  Princea 
confus  , 

Un  folcmnel  hommage  à tes  hautes  vertus. 
Exalte  ta  valeur , admire  ta  prudence  , 
Convient  que  ton  pouvoir  pafloic  fa  connoif- 
fànce , 

Te  nomme  hauccmeoc  le  plus  puiflanc  des- 
Rois, 

Juge  de  l’avenir  par  tes  derniers  exploits  , 

Et  leur  dit  qucc’cft  fait  de  la  Caufe  commune». 
Sans  leurs  derniers  efforts  & ceux  de  la  for- 
tune. 

P ! magnifique  éloge , &donc  jamais , Grand;. 
Roy,  - 
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N’approcheront  tous  ceux  qu’on  peut  faire 
de  toy. 

Tous  les  plus  grands  Héros  dans  le  cours  de 
leur  vie  , 

Se  font  trouvez  en  but  à la  maligne  envie  > 
Leur  préfcnce  toujours  offençoit  quelques 
yeux  , 

Ce  n’dl  qu’en  les  perdant  qu’on  les  connoif- 
foit  mieux  : 

La  mortétoit  pour  eux  une  fourcede  gloire. 
Et  l’on  ne  traitoit  bien  que  leur  feule  mé- 
moire. 

Tu  braves  feul , Grand  Roy,  l’envie  & fes 
efforts  J 

On  t’accorde  vivant  ce  qu’ils  n’ont  eu  que 
morts , 

Et.  fans  t’attendre  au  bout  de  ta  noble;  car- 
riere , 

L’Univers  dès  ce  jour  te  rend  juftice  entière. 

^ M.  de  Munfter  dans  une  grande 
maladie  fit  vœu , à la  perfuafion  des  Jc- 
fuites  , de  faire  bâtir  fous  le  nom  de 
S.  Ignace  , une  Eglife  de  cinquante 
mille  écris , s*il  en  revenoit.  Il  fut  fore 
long-tems  à guérir  ; & lors  qu’il  ne 
fut  plus  en  danger,  un  Jefuire  de  Pa- 
derborn  écrivant  à un  autre  lui  difoit: 
2^irabAmur  fanUum  nofirttm  non  arrU 
pere  fubiih  tam  bonam  occajlonem.  El- 
le a été  bâtie,  mais  en  l’honneur  de  S* 
Ignace  Martyr. 
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f M.  dcVivonnc  qui  eft  naturcflc- 
uicnt  (pirituel  & railleur  , voyant  ve- 
nir un  Garde  pour  lui  rendre  vifitc» 
Se  remarquant  que  Ton  juftc-aucorps 
croit  retourne  , quoique  fort  propre , 
lui  dit  : Vous  voilà  donc,  Monfieur, 
avec  vôtre  juftc-aucorps  de  retour  de 
la  Campagne. 

f Le  Carrofte  de  M.  le  Maréchal  de 
BalTompicrre  s étant  accroché  avec  ce- 
lui d’une  Dame  qu’il  avoir  aimée, & 
avec  laquelle  il  avoit  dépenfé  beau- 
coup de  bien , elle  lui  die  : Te  voilà 
donc,.  Maréchal  dont  j’ai  tant  tiré  de 
plumes.  Il  eft  vrai , Madame , dit  le  Ma- 
réchal, mais  ce  n’eft  que  de  la  queue. 
Se  cela  n’empêche  pas  de  voler. 

f ML  de  Meûnes  Lieutenant  Civil, 
ayant  été  averti  par  Meflfieurs  de  rU- 
niverftté  du  jour  auquel  ils  viendroient 
le  haranguer  en  pleine  Audiance  pour 
l’inviter  à leurs  paranymphes  , rcfolü 
pour  le  divertir  de  faire  préfider  ce 

' jour-là  M Lieutenant  Particulier, 

qu’il  {çavoit  n’etre  pas  trop  chargé  de 
la. in.  Le  jour  venu  M.  de  Mefmcs 
étant  P reft  d’entrer  à l’ Audiance , pria 
Meftieurs  du  Châtelet  de  trouver  boa 


1 


372  MENAGIANA. 
que  M tint  fa  place , feignant  d’a- 

voir un  Ordre  du  Roy  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  tenir  le  Siégé  ce  matin 

là.  Enfuite  il  pria  M qui  accepta 

la  chofe  fansr  fe  douter  de  rien.  A 
peine  fut -il  entré  à l’Audiance  que 
M.  le  Reéicur  accompagné  <^cs  Facul- 
tez , précédé  de  fes  MalÉcrs , entra  & 
fit  à M une  belle  harangue  en  la- 
tin. M qui  ne  s’attendoi't  point 

à cela , & qui  n’ayant  pas  été  averti  ^ 
n’ avoir  pas  préparé  de  harangue  , ôc. 
qui  d’ailleurs  ne  fçavoit  pas  aflez  de 
latin  pour  en  faire  une  fur  le  champ, 
dit  au  Reéteur  après  qu’il  eut  fini  : 
LatatHs  fum  in  his  tjfua  di6ta  funt  mi“ 
hi , in  domum  vefiram  ihimus.  Allez^ . 
Monfîeur , & une  autre  fois  ne  fiurpre- 
nez  pas  la  Cour. 

f Omniét  venait  a prêter  y onatn  tnend 
fem  3 (ÿ*  pHto  fi  venalis  effet , neminem 
habere  emptorem, 

Lipfe  après  avoir  fait  un  volume 
entier  des  miracles  de  Noftre-D'ame  de 
Hall , lui  dédia  là  plume-  Surqtioy  Sca» 
Irgerfitces  versr  , f?. 

Feft  0pM  explicitum  quod  totmracula  narrat^.  * 
. Senmm  Lepfiades  hune  tibi.  Virgq  dienu-  . il 


STS 


MENAGIANA. 

' JKT»/  potMt  levins  fennd  tibi  Yir^e  dicare, 

Ui  forte  eft  leviui  quod  ùbi  fcripfit  Opus, 

5 oui  dire  àMad.  la  Maréchale 
d’Humicrcs  qu’une  honnête  fille  peut 
Ü*  dire,  quelle  ne  veut  pas  d’un  tel 
pour  Ibn  mari , mais  qu’elle  ne  peut 
pas  dire  aulïi  : Je  veux  un  tel. 

f Goveau  Portugais,  Jurifconfulte, 
& Briand-Vallée  , étoient  tous  dci|x 
Profefleurs  à Bordeaux  & ne  s’aimdient 
pas  beaucoup.Govcau  fçavoitque  Briand 
Vallée  avoir  fi  peur  du  tonnerre  , qu’il 
^ fe  cachoit  dans  les  caves  lors  qu’il  l’en- 
tendoit  gronder,  il  fit  ce  diftique  con- 
-icre  lui  : 


Dum  toïMt , in  celUts  properopede  Vallius  imas, 
Confttgit , in  cellis  non  putat  ejfe  Deum. 

Briand-Vallée  qui  fçavoit  aiifii  qu’on 
foupçorinoit  Goveau  d’etre  Juif,  lui  fit 
cette  répon/c: 

]Antoni  Goveane , hec  Marrana  propage , 

In  coelo  ^ cettis  non  putat  eJfe  Deum. 

5 D^ote  Secrétaire  de  la  Républi- 
que de  Florence  , avoir  fi  bonne  opi- 
nion de  fa  perfonne , qu’il  croyoit  qu’on 
De  pouyoît  rien  faire  de  bien  fans  lui. 
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. c’eft  pourquoi  quand  il  s*agifToit  d u- 
ne  AiubalTade , il  auroit  voulu  pouvoir 
la  faire  & demeurer  en  même  rems  i 
Florence.  Il  difoit:  Se  wvo>  ehi^aî 
■ Se  io  fie  , chi  va  ? Si  j y vais , qui  Tcra 
ici  î Si  je  refte , qui  ira? 

J Sannazar  a été  enterré  près  du 
tombeau  de  Virgile , furquoy  le  Bem- 
bo  lui  a fait  cette  Epitaphe  ; 

IX»  facro  cineri  flores  , hic  ille  Maroni , 
Sincerus  mufa  proximta  it  tnmulo. 

Sincerus  eft  le  meme  que  SanHax^ar, 
qui  s’eft  caché  fous  le  nom  à^Accins 
Sincerus.  Ce  qu’il  a fait  fur  lesPeA 
cheurseft  d’une  grande  beauté  ,&  c’eft 
ce  qui  a fait  dire  à un  Pocte  italien  : 

Ciacopo  SannazAr  ch’  aile  camene , 

Lafciarfa  * tnonti  ed  halitarle  arene. 

<5  On  difoit  à M.  de  Coulange  qu’un 
Gentilhomme  d’une  Maifon  illuftre 
s’étoit  fait  Minime,  il  dit:  C’eft  une 
tache  d’huile  pour  cette  maifon. 

J L’Epitaphe  de  Nicolas  de  Beze 
Confciller  au  Parlement,  qui  eft  dans 
l’Eilife  de  S.  Cofmc  à Paris  , a été 
* compofée  par  Théodore  de  Beze  fofc 
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neveu.  Elle  commence  par  ces  mots: 
Marmoreas  Le5tor , é'c-  & finit  par 
ceux-ci  : Putruo  charijfitno  Theodorus  i 
Bcx,amœrens  ponebat 
.f  Julien  Baudcrcau  a fait  un  Com- 
mentaire fur  la  Coutume  du  Maine , où 
il  n’a  pas  trop  bien  rcüfiî.  Lors  qu’on 
vouloir  le  railler  on  difoic  de  lui  : Si 
JBaudereau  fait  bien  , ce  n’efi  pas  (à 
Coutume. 

f M.  M alloit  en  Bretagne  avec 

Mad.  la  Marquife  de  Lavardin  pour 
voir  Mad.  de  Sevigny.  Il  croit  dans 
le  carrofie  de  la  Marquife  , 6c  dans  le 
chemin  , per  non  parer  troppo  coglio-^ 
ne  , lui  contoit  des  douceurs  , 6c  lui 
prenoit  les  mains  pour  lesbaifer.  Mad. 
de  Lavardin  lui  dit  en  riant',  Mon- 
fieur,  vous  recordez  donc  pour  Mad. 
de  S > 

Le  meme  fc  trouvant  avec  Mad.  la 
Comtefie  de  la  Suze  , lui  manioic  les 
mains,  clic  lui  dit  ce  vers  de  M.Scarron: 
Les  patineurs  font  ^ns  infupportables  ^ 
auquel  il  répondit  auifi-ioft  parle  vers 
qui  fuit  : meme  aux  beautex»  qui  font 
^rts-patinahles. 

f J’ai  eu  le  Perroniana  manuferit 


•O 
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longtems  avant  qu’il  fut  imprimé.  M» 
le  Cardinal  du  Perron  êtoit  un  bel  cf; 
^rit,  mais  il  n’étoit  pas  fçavant.  ’ * 

^ Madcm.  de  Schomberg  Hautefort 
ctoit  du  nombre  des  Dames  que  Je  ^ 
Roy  Louis  XIII  voyoit  ordinairement^ 
mais  elle  fe  dégoûta  de  la  Cour  & fe. 
retira  aux  Magdclonettes.  M.  l’Abbé 
jdc  la  Viétoire  y étant  allé  pour  la  voir,. 
lui  dit;  Madame,  c’eft  donc  pour  fai- 
rc  honneur  au  Roy  que  vous  vous  êtes 
jrctiréeici?  ' 


J’apprehende  bien  que  quelqu’un  ne 
|>renne  droit  de  m’avoir  connu  pour 
me  faire  quelque  méchante  Epitaphe. 
Je  dis  comme  Paflerat  z 

• ^ 

Mea  moUiter  ojfa  quiefeent, 
Sintmodocarminïbus  non  onerata  malts. 


V' 


^ Un  jeune  Prince  avoir  une  vob 
liere  dans  laquelle , entr 'autres  oifeaux, 
il  nouriilToit  des  tourterelles  i un  jour 
qu’elles  fe  faifoient  milles  carefles , il 
leur  dit^  Dépéchez-vous  vifte , car  voi- 
ci mon  Gouverneur  qui  vient. 

5 alberarfi,  C’eft  un  mot  dont 
fe  lervént  les  Italiens  pour  dire  fe  cap 
;brer,  en  parlant  d’un  Cheval. 

Jules 


> 
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J Jules  Scaliger  écrivoit  fcs  Ouvra- 
ges avec  tant  de  juftcdc^que  fa  copie 
& l’imprimé  fe  rcncontroicnt  page 
pour  page , & ligne  pour  ligne  : on  en 
a, voulu  dire  autant  de  M.  Varillas.  Si 
cela  eft  vrai  y ce  n’étoit  pas  par  un  cfprit- 
géomctrique  dont  on  ne  l’a  jamais  ac- 
çufé. 

JM.  Faure  ne  fut  avoué  de  pcrfon- 
ne  lors  qu’il  fit  ofter  du  livre  de  M- 
Bigot  la  Lettre  de  S.  Jean  Chryfofto- 
me.  Elle  n’auroit  pas  fait  tant  de  bruit. 
On  ne  put  s’empêcher  de  crier  contre 
une  conduite  fi  peu  fincere , & où  la 
politique  du  Cenfeur  avoit  plus  de  part 
que  le  zelc  de  la  vérité.  Le  P.  Har- 
dûüin  a répondu  aux  induélions  que. 
les  Protcftans  en  vouloieni  tirer,  & il 
fc  trouve , félon  ce  Peie , que  eewe  let- 
tre ne  fait  rien  pour  cu*x. 

J M.  Foucher , Chanoine  de  Dijon , 
^ait  parfaitement  l’hiftoire  des  Philo- 
sophes. Il  le  fait  bien  vôir  dans  fon 
Hifioire  des  ^gad/mteiens , qui  eft  un* 
Ouvrage  admirable, & qui  lui  donne*^ 
ra  une  grande  réputation  lors  qu’il  fe- 
ra achevé.  Je  fuis  ravi  de  ce  qu’il  à 
çonceu  ce  deffein.  Perfonnç  n’eft  plus, 
TmeJI.  U 
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capable  que  lui  de  le  bierv  exeeuter.  Si 
mon  Diogene  Lacrce  qu’on  imprime 
cm  Hollande  n’etoit  pas  fi  avancé,  on 
y:  pourroit  joindre  cette  hiftoire,  aufli 
bien  que  les  remarques  de  M.,Lautin^ 
Néanmoins  il  me  femble  que  cela  doit 
être  féparé  ; car  fon  defFein  eft  de  fup- 
plécr  au  defiein  de  Diogené  Lacrce  , 
& fa  veuë  cft  plus  étendue  que  la  mien- 
ne , qui  fe  renferme  uniquement  au 
fentimenr  particulier  de  cet  Auteur» 
Cependant  nous  aurions  beibin  d’une 
hiftoire  univerfelle  de  toutes  les  Pl?i- 
lofophies  jufqu’a  nbtre  fiecle.  J’ai  fait 
l’hiftoirc  des  femmes  Philofophcs  , je 
voudrois  bien  encore  qu’on  euft  fait 
celle  des  hommes.  Un  Angîois  en  a 
commencé  quelque  chofe , & j’appren$> 
que  l’Auteur  de.la  Bib’ioteque  univer- 
felle  y travaille  à Amfterdam. 

f M.  le  Goux , Confeiller  au  Parle- 
ment de  Bourgogne  , me  demandoit 
un  jour  qui  croient  ceux  que  je  croyois 
les  plus  verfez  dans  l’Hiftoire  des  Phi- 
lofophes , & dans  le  difeernemenf  de 
leurs  Scétes.  Je  lui  dis  que  je  ne» 
connoiftbis  pas  de  plus  habiles  fur  cet- 
te matière  que  M.  Huet  Evêque  d’A- 
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mnchcs  , Sc  M.  Foucher. 

f Au  fujcc  delà  leârurc  qucj*ai ;&it 
du  übcond  livre  des  DifTertadons  de 
M.  Foucher  fur  la  Recherche  de  la  Vé^ 
litéÿje  lui  difois  dernicrcment  que  je 
trouvois  qu’il  avoir  renferme  beau- 
coup de  chofes  en  peu  de  mots  > que 
je  ne  m'écois  jamais  beaucoup  at- 
tache à cette  matière  , mais  que  je 
croyois  qu’elle  dciift  être  épuiféc.  De- 
puis le  tems  que  les  hommes  la  re- 
cherchent y ajoûtay-jc  , il  me  femble 
qu’ils  devroient  l’avoir  trouvée.  L’art 
de  trouver  la  vérité , me  dit-il , eft  fera- 
blable  à celui  de  lire  & d’écrire  *,  il  faut 
toujours  revenir  aux  principes  comme 
on  revient  à l’alphabet.  Néanmoins  , 
lui  repliquay-je , nous  avons  des  gram- 
maires complétés  & achevées  dont  on 
convient,  mais  nous  n’avons  point  de 
philofophic.  Cela  eft  vrai , reprit  M. 
Foucher  , & cela  vient  de  ce  que  les 
meilleurs  Philofophes  , qui  font  les 
Académiciens  , â cc  que  je  prétens, 
n’ont  point  écrit  a caufe  des  fupcrfti- 
tionsqui  regnoienten  leur  tems, mais 
maintenant  nous  avons  plus  d'avanra- 
ge  , 6c  il  eft  néceftaire  de  travailler*  iÜ 

liij 
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une  Grammaire  des  Idées  i car  aprèsr 
tout  J les  idées  compofent  les  paroles 
& le  langage  de  lelprit.  Or  cette  gram- 
maire cft  proprement  la  logique  des 
anciens  que  nous  avons  perdue,  ôc  qu’il 
cft  important  de  rétablir.  Sans  cela  ja- 
mais les  Philofophcs  ne  pourront  s’ac- 
corder entr’eux  , au  lieu  que  la  logi- 
que vulgaire  que  l’on  enfeigne  dans  les 
Écoles  , n’eft  bonne  que  pour  expri- 
mer les  véritez  que  l’on  connoift  déja^ 
& non  pas  pour  commencer  à décou- 
vrir celles  qu’on  ne  connoift  pas  en- 
core. Autre  chofe  eft  de  bien  dire  ce- 
que  l’on  penfe , autre  chofè  cft  dcbieiv 
penfer  comme  on  le  doit  y en  quoy  il 
cft  clair  que  l’on  a befoin  de  deux  lo- 
giques 5 dont  l’une  enfeigne  à décou- 
vrir la  vérité  , & l’autre  à la  bien  ex- 
primer par  nos  paroles,  t’une  à bien 
pénétrer  les  principes  j & l’autre  à bien 
nrer  les  conféquences.  Pour  moy , lui 
dis-je  , j’ai  vu  le  livre  du  Pere  Mal- 
branche contre  M.  Arnauld  fur  ce  fu- 
jet.  Mais  je  n’y  comprends  rien  , & 
quantité  de  gens  m’ont  dit  la  même 
chofe  i c’eft  un  grimoire  tout  particu- 
lier aux  Philofophcs.  Il  n’y  a en  cela. 
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me  dit-il , que  le  mot  d’idées  qui  nou» 
effraye  i mais  il  ne  s’agit  pas  dans  ce» 
livres  des  idées  abftcaites  que  l’on* 
prend  ordinairement  pour  des  chimè- 
res ; mais  des  premières  conceptions  o\ï 
notions  des  cftrcs  qui  font  au  monde, 

Sc  enfin  de  la  eonnoiffance  de  nous- me- 
mes ôc  de  nôtre  propre  entendement. 

^ M.  R....r  qui  a fait  le  voyage  dof 
Rome,difoit  dernièrement  qu’en  paf» 
(ànt  dans  une  ville  d’Italie,  il  avoir  été . 
voir  les  Pères  ....  chez  qui  il  avoit  été 
très-bien  reçû.  L’envie  que  ÿ’avois , me 
difoit-ilyde  faire  eonnoiffance  avec  le» 
habiles  gens  de  cette  compagnie  , me 
fit  refter  avec  eux  pendant  un  tems  af^ 
lèz  confidérable  pour  les  connoîcrc  à 
fonds  : c’eft  une  Maifon  d’où  l’on  peut 
dire  qu’il  eft  forti  de  grands  hommes^- 
& qui  n’a  commence  à déchoir  de 
cette  réputation  que  depuis"  qu’ils  ont 
foüffcrt  que  quelques-uns  des  leurs  - 
ayent  donné  dans  les  nouveautés 
ks  plus  bizarres  , & dans  les  opi- 
nions les  plus  nouvelles.  Lors  que  le 
Janiènifmc  parut , il  trouva  chez  eux 
ks  plus  hardis  deffenfenrs,  & le  Pero 
Dfframs  k mit  en  campagne  pour 
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l’aller  fo  Ci  tenir  à Rome.  A peine  la 
PhiloCbphie  de  Defeartes  fut-elle  pu- 
bliée dans  le  monde  qu’ils  l’adopte- 
rent  > & j’ai  vu  une  lettre  imprimée 
en  très-beau  latin  d’un  de  leurs  jeunes 
freres , qui  demandoit  perraiffioii  de  la 
profeflèr  avec  deux  cens  de  fes  con- 
frères. Enfin  dès  que  quelques  Doc- 
teurs Flamans  ont  fait  une  querelle  à 
quelques  Religieux  François  pour  foi- 
xante  ou  quatre-vingt  propofitions  ex- 
traites de  leurs  livres  j.&  qu’ilis  ©nt  von 
lu  les  faire  condamner  par  un  Pape» 
aufli-toft  un  de  leurs  Peres  écrivit  à 
fon  Général  mittt  we , & fe  fit  dépu- 
ter pour  aller  à Rome,  Un  autre  qui 
pafiè  chez  eux  pour  un.  oracle  , a fait 
un  livre  exprès  pour  prouver  que  l’an 
voyoit  Dieu  intuitivement  dans  cette 
vie.  Le  P.  Eramanchelli  a enchéri  par 
deflus  j car  non  feulement  il  prétend 
que  l’on  voit  très-clairement  en  cette 
vie.  l’cficnce  divine  , & que  nous  re- 
gardons Dieu  face  à face  > mais  il  foiï- 
tient  même  que  tous  les  corps  que 
nous  voyons  j nous  ne  les  voyons  que 
dans  l’eflènce,  divine.  Un  autre  s’eft  mis 
«n  tête  de  faire  la  Critique  de  l"Ecri? 
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türe  Sainte , & il  ne  tient  pas  à lui  que 
nous  ne  croyons  que  le  Pentatheuque 
n’cft  pas  de  Moylc  , & que  tous  les 
Liurcs  de  rEcritnre  ne  font  que  des  ex- 
traits abrégez  des  Regiftres  publics  de 
la  Syn^ogue.  Enfin  le  P.  de  S.  Tho- 
mas a fait  Memorie  fofrA  U Gracia, 
où  l’on  ne  comprend  rien.  Il  n’cft  ni 
dedans  ni  dehors  i & félon  lui  Molina 
& Alvarez , Scot  & S.  Thomas, les  Pè- 
res Gi'ccs  & S.  Auguftin , n’ont  qu’un 
même  (êntiment  fur  la  Grâce.  Mais  ce 
qui  vous  furprendra  davantage  , c’eft 
que  lors  que  je  fuis  parti, il  alloit  fai- 
re imprimer  un  gros  volume  des  Ety- 
mologies de  toutes  les  Langues , où  iF 
prétend  , que  comme  tout  vient  d’A- 
dam , aufli  toute  langue  vient  de  l’he- 
breu  i&  que  le  Bas-I5reton  &lc  Chi- 
nois, l’Elclavon  & l’Arabe,  l’Anglois 
& le  Latin , ritalien  & l’Allemand,  l’I- 
roquois  & le  Grec , le  Canadois  & le 
François  , & généralement  toutes  les 
Langues  , viennent  plus  clair  que  le 
jour  de  l’hebreu , quoi  qu’elles  n’aycnt 
pas  le  moindre  rapport  cnrr’elles  , & 
que  les  Hébreux  n’entendiflent  rien 
même  dans  le  Syriaque , comme  il 
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roît  pat  l’Ecriture  Sainte , quoique  cé- 
fut  le  païs  le  plus  connu  & la  plus  fré- 
quente parmi  eux. 

f Lors  que  le  Duc  de  Savoye  vint, 
en  France  en  1600.  Henry  IV  le  raena- 
au  Parlement,- comme  au  plus  magni- 
fique fpedacle  que  l’on  pût  voir  à Pa- 
rir.  On  devoir  plaider  ce  jour' là  unc- 
des  plus  belles  caufes  que  l’on  eut  en- 
tendu depuis  long-tcms.  Le  Roy  prit-, 
cette  occafion , & fut  avec  le  Duc  dc- 
Savoye  fc  placer  dans  la  Lanterne  de  la- 
Grand’-Chambre.  Q^uand  ■ le  premier 
Avocat  eut  parlé  : Il  a raifon  , dit  le 
Duc  de  Savoye , alTurément  l’autre  per- 
dra fa  caufe.  Vous  ne  fçavcz  pas  en- 
core ce  que  c’eft  que  nos  Avocats,- 
lui  dit  le  Roy , donnez-vous  patience-- 
EfFeélivemcDt  , quand  l’autre  Avocat 
eut  plaidé,  il  tomba  d’accord  qu’il  ne 
fçavoit  à qui  des  deux  Parties  donnen 
lé  droir. 

f M.  le  Cardinal  de  Rets  nous  pria- 
un  jour  M-  Salmonet  & moy  de  l’ac-' 
compagner  dans  une  vifite  de  confc-' 
quence  , nous  ofâmes  le  refufer.  Il 
nous  quitta  en  encrant  chez  la  perfon- 
ne , &:  nous  dit  qu’il  ne  feroit  qu’urt 

moment^ 
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moment , mais  il  nous  oublia.  Alors 
ç dis  à M.  Salmonet  ; Je  crois  que  fon 
Eminence  ny  penfc  .pas  , G elle  croit 
nous  prendre  pour  des  Mur/,  die  Ce 
tromjpe  fort , nous  ne  (bmmes  pas  pro- 
pres a faire  ce  perfbnnage.  On  appel- 
le Induit  les  Diacres  qui  afliftenc  un 
Archeveque  quand  il  officie  pontifica- 
Icmencjils  ne  font  aucune  fonâion& 
font  a 1 Autel  ce  que  les  perfon^  mnu, 
font  fur  le  theatre. 

î M eut  une  affaire  facheufe 

pour  laquelle  on  décréta  contre  lui. 
On  fçut  le  lieu  où  il  setoit  caché,  & 
im  jour  qu’il  alloic  de  ce  lieu  a une 
Eglife  voifine , on  lui  mit  la  main  fur 
Iccolet.  Il  fe  deffendit,&  à la  faveur 
d’un  fecours , il  fc  fâüva , non  fans  avoir 
été  bien  maltraité.  Il  prit  foin  de  ca- 
cher cette  circonftancc,  & difoit  pour 
la  couvrir  qu’il  avoit  été  ainfi  maltrai- 
té par  des  voleurs  en  paffant  dans  une 
Foreft.  On  fçut  à la  Cour  la  vérité  de 
la  choie , & un  jour  M.  le  P.  ince  de 
Guéméné  paffant  avec  lui  fur  le  Pont 
S.  Michel  lui  dit,  en  lui  montrant  la 
Barrière  des  Sergens  ; Monfîeur , voilà  la 
Foreft  où  vos  voleurs  fe  retirent. 
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f M.  Petitpied  Chanoine  de  Nôtcc-. 
Dame  de  Paris  , a fait  autrefois  une 
aâiion  de  généroHté  en  faveur  de  M» 
Cocclier , qui  Pavoit  receu  Maître  ès 
Arcs.  Il  lui  abandonna  fans  aucune 
charge  , la  dignité  de  Théologal  de 
Bayeux  dont  on  Tavoit  revêtu.  Ce.  fut 
M.  de  Launai  Profcifeur  en  Droit  Fran-« 
cois  qui  en  fit  la  propofition , & qi>i  li 
fit  accepter  à M.  Cocclier , qui  depuis 
la  réfigna  à un  autre,  à la  charge  d’une 
penfion. 

f M.  H.....  Bailly  du  Chapitre  de  ...» 
ayant  epoufé  une  jeune  & belle  fera»- 
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me , fut  rencontre  de  grand  matin  par 
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un  de  fes  amis  deux  jours  après  ion 
mariage.  Son  ami  lui  demanda  quel- 
le affaire  l’obligeoit  à fortir  fi  matin* 
Aucune , lui  repartit  M.  H.....  je  me  le?*, 
ve  feulement  pour  me  délaffcr. 

^ Il  arriva  hier  à M une  petite 

avanturc  que  j’appelle  difgracc  pour  un 
vieillard  , de  laquelle  il  s’eft  tiré  en. 
galant  homme.  Il  loge  chez  ‘un  Mar- 
chand , 5c  la  petite  fille  de  ce  Mar^^ 
chand  lui  fait  amitié.,  5c  l’appelle  Ton 
mari.  Il  revint  hier  de  la  Campagne  , 
( & cet  enfant  fut  pour  lui  faire  fè^e 
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le  baifet  ; Mon  Dieu , lui  dit-elle , mon 
mari,  VOUS  nVezplus  que  deux  dents; 
Vous  me  faites  grâce,  lui  rcpondit-il 
en  riant , je  n’en  ay  plus  qu’une . 

f Deux  amis  firent  partie  pour  aller 
trouver  M.  G à fa  Maifon  de  Cam- 

pagne, où  ils  fe  faifoient  fefte  depaf- 
fêr  au  moins  huit  jours  agréablement 
& d’être  bien  régalez,  mais  il  les  trom- 
pa bien  ^ car  à peine  furent-ils  entrez* 
que  s’entretenant  de  ce  qu’il  leur  éroic 
arrivé  en  chemin , ils  dirent  entr’autres 
chofes  , qu’ils  avoient  vû  de  très-beau 
bled  en  venant, M.  G....  leur  dit  auffi^. 
toft  : Vous  en  verrez  demain  de  bien 
plus  beau  en  vous  en  retournant. 

f Un  Prélat  qui  medevoit  une  peu- 
fion  & beaucoup  d’arrerages  , étant 
tombé  dangereufement  malade  î fon 
valct-de-chambre  à qui  j’en  demandois 
des  nouvelles , me  dit  qu’on  parloit  de 
le  faire  confeiïèr  ; Je  m’oppofe  a fon 
abfblution , lui  dis-je. 

f Un  Religieux  prêchant  la  Magde-Î 
laine  â Beauvais , s’arrêta  fort  fur  le 
malheur  des  filles  qui  l’imitent  dan®^ 
là  vie  fans  vouloir  lui  reflcmbler  dans 
là  pénitence.  Il  les  exhorta  toutes  â 
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faire  dire  des  Meflcs.  Les  unes  i U 
Vierge  pour  les  conferver  dans  un  état  ^ 
pur,  & tes  autres  à laMagdelaine  pour  V.  . 
les  retirer  de  leurs  malhcureufes  incli-  ' 
nations.  Au  fortir  de  la  Chaire  une  ; 
fille  rarecta  pour  le  prier  de  loiendi-  , 
rc  une  ; defquelles,  lui  dit-il,  voulez-  ' 
vous  î belle  demande , lui  répondit-elle,  ,1/ 
de  la  Vierge i mais  prenez  garde,  re- 
prit-il  : hé  bien , ajouta  la  bonne  fille, 
melles-v  un  peu  de  la  Magdclaine. 


une  harangue  du  bon  raileur, 

f M.  de  Launaidifoit  qu’un  bonli-  Û 
vrc  & un  grand  Seigneur  , dévoient 
avoir  une  bonne  table. 'Il  difoit  aufli 
en  parlant  des  Romains , qu’ils  avoie^s 


' . 
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été  de  fort  honnêtes  gens  dansie  par- 
ticulier , mais  de  grands  tyrans  dans 
les  affaires  d’Etat,  & qu*il  s’étoit  fore 
étonné  du  defîr  infatiable  qu*ils  avoient 
eu  de  s’aggrandir,  qui  a la  fin  a été  la 
caufe  de  leur  perte. 

f Je  ne  me  fbuviens  point  du  nom 
de  celui  qui  a fait  cette  Epitaphe  d’E- 
rafrac  : 

Hic  jacet  "Efafmus  qui  quondam  bonus  erat  mus 
Roder  e qui  folitus , reditur  à vermibus. 

Il  y a , comme  vous  voyez , deux  gref- 
fes fautes  de  quantité  qu’il  fcmble  que 
l’Auteur  ait  bien  reconnu  y ÔC  qUaltU  Ôn 
lui  demandoit  pourquoy  il  avoit  fait 
la  première  fyllabe  de  vermihHs  brève; 
c’eft  , répondoit-il  , que  dans  le  pre- 
mier vers  j’ai  fait  la  première  fyllabe 
de  honns  longue. 

J M.  P fe  difoit  Auteur  d’un  Ob- 

vrage  que  M.  de  Benferade  avoit  fait. 
On  demandoit  â celuy-ci  ce  qui  en  - 
étoit:  Je  l’ai  fait,  répondit- il,  naais  il 
eft  à fon  fervice. 

f On  peut  dire  que  Paris  avoit  été 
le  plus  heureux'de  tous  les  hommes.  U 
avoit  joui  de  la  plus  belle  fènune  dç 
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Ton  tcms  » & avoir  tué  le  plus  vaillant 
de  tous  les  Grecs.  ^ 

f Un  Marchand  ayant  Taft  naufrage 
fur  un-VailTcau  , laifla  par  fa  mort  de 
grands  biens  à un  jeune  fils  qu*il  avoit. 
Le  fils  dans  la  fuite  voulut  continuer 
fc  même  négoce,  & courir  les  mers. 
Un  de  Tes  amis  lui  repréfenta  en  vain 
ce  qui  venoit  d’arriver  à fon  Pere , SC 
fans  lui  cacher  que  fon  grand  Père  avoit 
péri  de  la  meme  maniéré  , il  lui  dit 
qu’il  devoir  appréhender  un  fort  pa- 
reil ; mais  le  jeune  homme  fans  s’éton- 
ner: Je  vous  prie, dit-il  a fon  ami, de 
me  dire  ci:  font  morts  vôtre  Pere  & 
vôtre  grand-Pcrc  ? dans  leurs  lits  , lui 
répondit  l’autre  •,  & comment , ajoûta- 
t’il , ofez-vous  donc  après  cela  vous  cou- 
cher dans  un  lit  ? 

f ■ Califte  II  du  nom , Pape  , nomme 
"^Gui  cinquième  , fils  de  Guillaume  de 
Bourgogne  , grand  Capitaine , & qui- 
”']pour  Ion  courage  fut  furnommé  Tefie^ 
' hardie*  Ce  Pape,  dis-je,  eft  celui  qui 
en  1119.  ou  iiio.  facra  TEglife  & le  Ci- 
metière de  Fontevrault  , & qui  ap- 
prouva & confirma  les  Conftitutions 
d«  Pétronille  , première  Abbçflc  de 
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Eontcvraulc , & qui  en  1119.  dédia  l’E- 
glife  de  l’Abbaye  du  Ronceray  de  la 
Ville  d’Angers,  & prêcha  cnfuice  fur 
la  tombe  du  Cimetière  de  S.  Laurent, 
remetrant  à tous  ceux  qui  auroient  af* 
fifté  à cette  Dédicace , & à tous  ceux 
qui  adîderoient  à l’avenir  à la  Fcfte  de 
cette  Dédicace,  la  feptiéme  partie  de 
leurs  pechez.  La  Bulle  de  ce  Pape  eft 
datée  de  1119,  mais  le  Martyrologe  de 
Fontevrault  met  cette  Dédicace  en 
mo. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  le  Pa- 
pe Urbain  IL  fit  étant  en  France.  La  pe- 
tite Chronique  d’Anjou  dit  qu’étant  i 
Vendôme  il  confacra  le  Crucifix  de 
l’Abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme, 
remetrant  la  feptiéme  partie  des  pé- 
chez de  ceux  qui  célébreroicnt  tous 
les  ans  cette  confécration  , ce  qui  ne 
doit  pasparoître  étrange , puifque  peu 
de  tems  auparavant  étant  a Maguelon- 
ne,  où  iircfta  cinq  jours  a la  priere  de^ 
l’Evêque  , il  y confacra  l’Ule  de  Ma- 
guelonne  , & donna  l’abfolution  de 
cous  les  péchez  de  ceux  qui  étoienc 
& qui  feroienc  enterrez  dans  cette 
Hic.  De  il  pallàà  Plaifance,où  Ce 
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tînt  un  Concile  en  1095.,  dans  lequel 
le  Pape  donna  le  droit  de  Mitre  aux 
Abbez  de  l’Abbaye  de  Cluny , dont  il 
avoir  été  Religieux  Prieur.  Il  y fit  auf- 
fi  plufieurs  belles  Conftitucions  ; entr - 
autres  il  ordonna  que  nul  ne  feroic 
admis  aux  Ordres  Sacrez  Tans  titre, 
c*cft-à-dire  fans  bénéfice.  DePIaifancc 
il  pafla  en  France, pour  follicitcr  lui- 
même  tous  les  Princes  a fe  croiferpour 
la  délivrance  de  la  Terre -Sainte.  Il 
alla  enfuitc  a Clermont  en  Auvergne, 
où  il  tint  le  célébré  Concile  de  Cler- 
mont. Il  y ordonna  la  CroÜàde  , 6C 
entre  les  .Reglemens  qu’il  fit,  il  ordon- 
na qu’on  ne  prendfoit  point  d’argent 
pour  les  batêmes,ni  pour  des  fépultu- 
res  ; qu’on  ne  pourroit  avoir  un  Evê- 
ché 8c  une  Abbaye  en  même  tems,.SC 
qu’aucun  fans  dirpenfe  du  Pape,  ne  lè- 
roit  fait  Evêque  , s’il  .n’avoit  de  la 
naiflance.  C’étoit  çn  ce  tems- là  la  pra- 
tique de  France.  Il  fe  fit  couronner  en 
l’Eglife  de  S.  Maurice  de  Tours  , qui 
avoit  été  originairement  dédiée  à S.  Ga- 
.vtiend  dont  elle  porte  encore  le  nom 
; préfentement.  : Au  retour  delà  Procef* 
;fion  qui  fe  fît  enfuite  de^fon  Couroq« 
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nemcnt , il  fit  préfent  â Foulque  Rc- 
chin  Comte  d’Anjou, dune  fleur  d’or 
qu’il  avoit  dans  la  main.  Depuis  ce 
tems‘U  les  Papes  ont  de  coutume  de 
donner  ou  d’envoyer  aux  Rois  & aux 
Princes  des  fleurs  d’or.  Et  le  Pape  Ale- 
xandre vers  l’an  11^3.  rofam  Auretim 
/]Ham  gefiavit  , dominiez  eantd^ 
tur  Læcarc  Jerufalem  , Ludovico  Régi 
FrAncorum  trdnfmifit. 

' f La  Chronique  d’AIbéric  en  1087.' 
JllAgifier  Hugo  , parlant  du  Pape  Ur- 
bain II.  Sedit  Annis  decem  , menfihué 
ijHAtHor  3 nAtf»  de  CafielUone  /ffper 
AfAtronAm  , fUiw  Domini  de  Lageri. 
HAbnit  frAtrem  Joibertum  , qui  dédit 
eorpordle  pro  reliquiis , quo  vilipendent 
te  3 corporale  incidit,  ^ fanguis  indc 
exivit  : qui  Adhuc  refervAtur  ApudLu» 
geri. 

f L’Auteur  du  livre  intitule  RomA 
AntiCA  t modernAy  a confondu  par  une 
faute  confîdérable  le  Mont  Pincius  de 
Rome , avec  le  lieu  appelle  Pinet,  pro- 
che de  la  Ville  de  Noie  dans  la  Cam- 
panie : où  S.  Félix  Prêtre  de  Noie , eft 
mort.  La  neuvième  Leçon  du  Bréviai- 
re de  Paris  > du  14.  Janvier , jour  de  U 
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Fefte  de  ce  Saint  : Jtecufatç  urbis  Épif- 
copatu  obdûrmivit  in  Domino;  fepnU 
influe  ejt  prope  Nolam,in  loco  quem 
in  Pincis  appellabant» 

f Le  bon  homme  M.  de  la  Roque . 
écoit  fort  mécontent  de  MelT.  d’Har- 
court-Beuvron  , qui  ne  l’avoient  pas 
payé  à fon  gré  de  rHiftoirc  Généalo- 
gique de  leur  Maifon , qu’il  a faite  avec 
beaucoup  de  travail  ôc  de  dépenfe. 
Pour  s’en  venger  , il  difoit  par  tout  : 
On  pourra  écrire  contre  moy,  C’étoit 
•de  lui-même  dont  il  prétendoit  parler, 
car  il  fut  fur  le  point  de  fe  , réfuter  & 
de  détruire  les  titres  qu’il  avoir  pro- 
duits. 

f Un  Gruyer  ou  Juge  des  Eaux  & 
Forefts  qui  n’avoit  guéres  de  prati- 
que , prétendoit  » pour  étendre  fa  Ju- 
rifdiélion  , que  quand  on  avoir  don- 
né des  coups  de  bâton  â un  homme , 
il  en  devoir  connoître  , parce  que  le  ' 
bâton  fe  tiroir  des  Forefts  , & par  la 
même  raifon , que  lors  que  l’on  jettoit 
de  Peau  fur  quelqu’un  par  la  feneftre, 
fans  crier  gare  , cela  le  legardoit  en- 
core. 

{ Beily  dans  fon  Hiftoire  des  Com« 
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tes  de  Poitou  , page  82,  s’eft  trompe 
lors  qu’il  a dit,  en  parlant  de  Joachiih 
du  Bellcy, qu’il  étoit  bâtard.  Joachim 
du  Beiley  étoit  fils  légitime  de  Jean  du 
Bellcy  heur  de  Gonnor  , & de  Renée 
Chabot  Dame  de  Liré* 


AVIS 


ON  n’a  pu  refufer  à la  ptierc  de 
plufieurs  perfonncs  qui  cftimenc 
avec  juftiee  les  Ouvrages  de  M.  Ména- 
ge , de  mettre  ici  fa  Requefie  des  DiBio-’ 
ttaires.  Cette  Pièce  fera  fans  doute  plai- 
fir  au  public  ic’cft  une  des  plus  agréa- 
bles de  celles  que  ce  fçavant  homme  a 
faites  en  ce  genre  : & comme  elle  ne  fe 
trouve  que  dans  le  Recueil  qu’il  fit  im- 
primer à Paris  ch  1(^51.  fous  le  titre  de 
MifeeUanea , in  quarto , qui  cft  a pre- 
fent  fort  rare  , on  l’alloit  perdre  ih- 
fenfiblement  > ç’auioit  été  dommage* 
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Quîntilicn  Li\r.  yiii . chap.  3.  ^ 

% 

Int  qui  judices  adverfits  nos  fu- 
mus  : ideoque  fauferfate  fermonk  J; 
lahoramus, 

Seneque Epiftre  lvii.  : 

autem  ferai  in  egeftate  fa^  £ 
(Hdium  ? 
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FRANÇOISE. 

A Nosseigneurs  AcAdemtques , 
Nojfeigneurs  les  Hyfercritiqstes , 

Souverains  Arbitres  des  mots., 

TtoHes  faifeurs  d' Avant-propos , 

Cardinal- hijloriographes , ' ; 

Surintendants  des  Orthographes , 

Raffineurs  de  Locutions , 

Entrepreneurs  de  Verfions , 

Fefeurs  de  Brèves  de  Longues , 

2)e  Voyelles  de  Diphtongues  ; 

Suppjie  humblement  Calepin» 

Avec  Nicot.Esti  £nne>Ouoin; 

Difant,  que  depuis  trente  années , 

On  a , par  diverjes  menées , 

Banni  des  Romans , des  Poulets, 

Des  Lettres  douces,  des  Billets, 

Des  Madrigaux , des  Elegies , 

Des  Sonnets  ^ des  Comédies , 
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Cesnobles  mots , moult , ains  , jaçoic , ' * 

Oresÿ  adonc , maint , aiafi-ibit , -• 

A-tant , fi-quc , piteux  , icelle , 

Trop-plus , trop-mieux  , blandice,  ifnellc, 
Pieça , tollir , illcc , ainçois , 

Comme  étant  de  mauvais  Franf  ois. 

Et  bien  que  telle  outrecuidance 
( Soit  dit  fauf  votre  reverence)  ' 

T ifi  préjudice  aux  Suppliants 
Vos  bons  ^ fideles  Clients  ; 

Et  que  de  Gournay  la  Pucelle, 

Cette  favante  Demoifelle,  ■ ' 

En  faveur  de  l’Antiquité 

Euft  notre  Corps  follicité  < ■ ■ . 

Défaire  fes  plaintes  publiques  • * - 

Du  décri  de  ces  mots  antiques  : 

Toutefois , comme  nostspenf  ont 
Çlÿe  le  refie  des  Dirions 
Ne  fouffriroit  aucun  dommage 
Far  ces  CorreBeurs  du  Langage , 

Et  que  fous  vôtre  atithorité  , 

Nous  aurions  toute  feureté  ; 

Nous  neus  ferions  par  déference  ■ ' 

-Tous  contenus  dans  le  filence, 

Aymant  mieux  perdre  ces  bons  mots 
^ue  de  troubler  vôtre  repos. 

Cependant,  on  fait  par  la  Ville , ' 

depuis , vôtre  GoMBfiRYiLii* 
Auroit  injuftementproferit 
Le  pauvre  Car , d’un Jî en  écrit,  ; - 

Comme  étant  un  mot  trop  antique  ^ 

Et  qui  tiroitfur  le  Gothique  j 
Et  quaujp-tôt  vôtre  B a R o ; 

Sur  .ce  mot  cria  tant  haro . 


MENAGIANA. 

§ltfon  tUloit  par  cette  cririe 
Bannir  de  la  Chancelerie , 

Tant  lors  on  étoit  de  loifir,  0 
Le  Car  tel  dl  nôtre  plaiûr  : 

Sans  que  Conrart  le  Secrétaire, 

D'un  tel  mal  ne  pouvant fe  taire, 

S’oppofa  gersereufement 
A ce  cruel  bannijfement  ; 

Vous  remontrant  quen  toute  affaire 
Le  Car  efi  un  motneceffaire  ; 

§iÿe  c'efi  un  mot  de  liaifon , 

JntroduSeur  de  la  rai/on  ; 

Bt  que  depuis  plus  de  cent  lufires 
Toüjourspar  des  emplois  illuftres 
Ilfert  utilement  nos  Rois 
Dans  leurs  T raitez  dans  leurs  Loin 

SaRemonftrance  étant fuivie. 

Au  pauvre  Cztfatsva  la  vie. 

Mais  d’autres  bizarres  Effrits , 

§lui  méchamment  ont  entrepris 
De  nous  réduire  d V indigence , 

Voulaient , contre  toute  apparence,  . 

Far  brigues  cèr  par  faux  témoins  , ' 

Froferire  encore  , néanmoins  a 
Pourquoy , daucant , cependant , oneques , 

Or  , touccsfois , partant  > c5*  doneques. 

Et  prononcer  un  interdit 
Tant  contre  ledit , 

contre  lequel , ^ laquelle  , 

Un  quidan  , un  tel , une  telle. 

Mais , grâce  à l’An de  ChamboNj 
A SiKHoVD,  au  Frtur  Bourbon  > 
A GoDBAu/e  grand  Paraphrafie , 

A Baudoin /e  gran4  Metaphrafie , < 

I Ttmt  U,  U 
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Au  Politique  P B.  i E u z A c > 

Augr^ni  Epifiolier  Bal  z a c , 

A CHAPELi«N  l' Archipurifie , 

A V A y E R /c  Dialogifie , 

V A Y E R qui  de  Pyrrhonie» 

S' efi  fait  Académicien , 

Au  vieux  Maynaro  le  Satyrique  ^ . 

A SiLHoN  le  melancholique  , 
AufanfenifieDB.  Bourzayj 
Contre  l'advU  de  Serizay^ 
D«/’£stoille,^«  Malle  ville 
De  P y ^ de  G ombbrville 
Et  d' autres  à nous  irtconnus  t 
Ces  mots  ont  efté  maintenus. 

Or  N ojfeigneurs  Académiques  f 
Nojfeigneurs  les  Hypercritiques , 

Ce  neft  pas  tout  : nos  pauvres  mots 
Ont  bien  enduré  d’autres  maux. 

Mille  ont  été  bannis  des  Métrés  ^ 

Les  uns  accourcis  de  trois  lettres , 

Les  autres  d’ autant  alongez.. 

Les  genres  ont  efté  changea,. 

Par  une  trop  lâche  molleffe 
§1^  on  appelle  délicatejfe , 

De  combien  de  mots  mafculins 
At-on  fait  de  mots  féminins? 

T ous  vos  Puriftes  font  la  figue 
A quiconque  dit  MQ  imugMt  i 
Ils  veulent , malgré  la  raifon, 

§ltfondife  aujourd’huy  la  poifbn  ^ 

Une  Epitaphe , une  Epigramme  , 

Une  navire,  une  Anagramme, 

Une  reproche  , une  Duché , 

Une  jnenfonge  , une  Evéché  , 
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Une  èventaillc , une  rquelectc  > 

La  douce , une  Hymne , une  Epichece» 

Ef  le  délicat  S B R i,z  A T 
E«/f  chaque  mot  feminifê , 

Sans  refpeÜ  ni  d' Analogie , 

Ni  d'aucune  Etymologie  » 

Tour  condefcendre  au  doux  H ▲ B s R T I 
Sans  que  /'Abbb’oe  Boisrobbrt 
Ce  premier  Chanfonnier  de  Erance^ 

Tavory  de  [on  Eminence , 

Cet  admirable  Patelin , 

Armant  le  genre  mafculin , 

S^oppofa  de  tout  fon  courage 
A cet  efféminé  langage. 

De-plus , depuis  quatre  ou  cinq  ans , 

Vn  de  vos  plus  grands  Partifans , 

Afin  de  nous  faire  injujlice, 

Etpar  belle  pure  malice , 

Auroit,  de  fon  autorité. 

Dans  l'Avant-propos  d'un  Traité , 

§iuil  a fait  ,fuivantfon  caprice , 

De  la  Faculté  Cencohrice 
( Mais  qui  par  fes  obfcuritex. 

Caufe  assxLeSleurs  des  cruditez  } 

Banni  de  ce  noble  Royaume 
Du  Latin  le  doSie  Idiome , 

Comme  langage  de  Pédant: 

Etpar  cet  étrange  accident , 

La  pauvre  Langue  Latiale 
Alloit  être  trouffée  en  male. 

Si  le  bel  Avocat  Belot, 

Du  Barreau  le  plus  grand  falot. 

N’en  euft  pris  en  main  la  défenfe, 

Et  protégé  fon  innocence, 

L1  ij 


404  MENA  GI A N 

É»  moj  » certes , ^ fa  bonté  ,• 

'Etfon  zele,^fa  charité , 

Se  firent  d' autant  plus  paroitre , 

§luil  ri  a l'honneur  de  la  connoitre  : 
Semblable  à ces  preux  Chevaliers , 
Ces  Paladins  Avanturiers , 

Giÿi,  dépendant  des  Inconnues , 
Ontporté  leur  nom  jufqu  aux  nues. 
Enfin , je  ne  fay  quels  Auteurs 
Auroient  prefcrit  aux  CorreSteurs 
*Vne  impertinente  Ortogrophe , 

Leur  faifant  mettre  Paragrafc  , 
ïilolofie , éltc  , le  tans  , 

L’Ivcr , l’Otounc , le  Printans  , 
Place- Rcalc  , le  Rcome  , 

Saint  Oguftin  Saint  Gerome; 

Et  retranchant  mal  à propos 
L' S de  la  plujpart  des  mots , 

Comme  <<’Eftat , d o&ct , de  noftre  , 
jD’eftre , /i’cftonnemcnt , Apoftrc 
Son  uf âge  fut  mal-traité 
Autant  ou  plus  qu’il  fut  du  T ^ 
Lorfque  de  toutes  leurs  querelles 
Eite  fift  juges  les  Voyelles. 

Si  bien  que  lespetis  Grimaus 
Ne  rencontrant  point  tous  ces  mots 
Suivant  notre  Ordre  Alphabétique , 
retient  { Orthographe  antique  , 
Entrent  aujfi-tôt  en  couroux , 

Et  lors  nous  frappent  à grands  coups  , 
Souffletant  le  Diétienaire 
Auffl  bien  que  le  Defpautere. 

Mais  tout  cela  n’eft  rien , au  pris 
De  ce  que  nous  avons  appris , 
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VAUGitAs  dam  fa  Harangue 
Opinait  à nouvelle  Langue  ; 

Ef  fous  votre  autorité  , 

"En  dépit  de  P Antiquité , 

Dans  un  Vocabulaire  étrange , 
Donnant  aux  Efeoliers  le  change , 
Avecque  nos  Locutions 
Ilfupprimoit  nos  Dirions. 

Ce  qui  ,fauf  votre  reverence, 

{ Outre  la  haute  impertinence 
Qu  un  Efiranger  Savoyard  , * 

Eace  le  procès  à Ronfard  J 
Serait  une  extrême  injufiiee , 

Qu  enfin , après  tant  deftrvice 
Qÿe  par  nos  termes  renommex. 

Et  de  tout  le  Monde  efiimez  ^ 

Hous  avons  en  toute  Science 
Rendu, fans  reproche,  à la  France, 
On  nous  cajfaft  honte ufement. 

Nous  l’ofons  dire  hautement. 

Que  tous  les  vieux  DiSiionair es 
Sont  abfolumentneceffaires. 

Par  eux  entendent  Us  Auteurj. 

Par  eux  fe  ^ont  Us  Tradu fleurs, 
ils  fervent  a tous  de  lumières 
Dans  les  plus  obfcures  matières. 

J Is  font  Us  Dofleurs  des  Do  fleur  s , 

Les  Précepteurs  des  Précepteurs , 

Les  Maifires  des  Maifires  de  Clajfes  : 
Et  tels  qu’on  a crû  S avantages 
A la  faveur  de  leurs  bons  mots , 

Sans  eux  n étaient  rien  que  des  Sots. 
Témoin , ce  que  fit  ce  bon  homme 
Laijfantfon  Calepin  û Rome  s 
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*“£émoin  MoNtmaur,  ce Profejfeur , 
ferait  un  pauvre  Fejfeur , 

S'il  n' avait  point  les  trois  Est  iiMNis 
jivee  les  Glofes  Anciennes  : 

Le  Nomenelateur  J a M 1 u s > 

Et  Matthias  MARTiMia^ 
Mais  tfans  parler  ici  des  autres , 

Vous  /avez  que  parmi  les  vôtres 
Les  plus  renommez  T raduHeurs  , 

Et  les  plus  célébrés  Auteurs , 

§lui  s’ en  font  maintenant  à croire 
Nous  font  obligez  de  leur  gloire. 

Et  cependant,  ô Jsecle  ! ô mœurs! 

Ce  font  eux  qui  par  leurs  clameurs-t^  ,, 

Au jourd’huy  dans  l'Academie 
Notes  traitent  avccque  infamie. 

§luantesfois  dans  fes  Verjions, 

Sans  le  fecours  des  DiBions , 

Et  de  CAtEPiN  ^rf'EsTlBNNS;p 
Baudoin  étoit-il  en  granst  peine  t 
Sans  eux  Colomby»  dans  fufiin 
Eftoit  au  bout  de  fon  Latin. 

Sans  eux  dans  Terence  V o i T u R i 
‘ Avoit  l’ejprit  à la  torture. 

Dans  §luinte  Curce  Vaugelas 
Dés  le  premier  pas  était  las , 
Vaugblas  ce  grand  Interprète  , 

§lui  feul  plus  que  tous  les  mal-traite. 

M A Y N a R D fans  eux  traduifoit  mat 
Son  Catulle  fon  Martial  ; 

Et  les  Verrines  fatfoient  nargue 
A vôtre  Candidat  Lesiargub. 

Sans  eux  G i R y ri  entendait  rien 
Aux  écrits  de  Tertullien: 
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Ef  tohfcur  Afologetiqut 
A toui  coups  lui  fatfoit  la  nique. 

Dans  les  Sept  PJeaumes  DesmaRets 
U' eût  pas  fait,  tomme  il  fait,  flores. 

Le  beau  P a T R u dans  fa  Harangue 
Ne  favoit  de  qui  prendre  langue  » 

Et  cent  fois  étoit  à quia 
Dans  tOraifon  pro  Archia. 

CoiLiTET  dans fon Saintemarthe 
Prenait  fouyent  renard  pour  marte. 

Même  le  hardy  d’A  blancourt 
Dans  Tacite  fe  trouvait  court. 

Sans  eux  Habert  n'entendait  note 
Dans  la  Morale  /fAriftote  : 

C'eft-à-dire  en  la  Verfion^ 

§lu  avec  beasuoup  d attention  , 

En  ont  faite  en  Langue  Latine 
Des  Gens  d’eminente  doitrine. 

Pour  le  Texte , non  dicitor  , 

Car  Græcum  cft  , non  Icgicur. 

§lfse  fi  nousfomtnes  moins  utiles 
Aux  oiLi.ïi% , aux  Gombervillis, 
Aux  SeRizays  , aux  Sain  t>  Amans, 
Aux  CoNRARTs,  Baros  ^ Racans  ' 
Et  tels  autres  ffavans  Critiques 
Des  Ouvrages  Académiques , 

Ces  grands  fameux  Palatins 
Eftrangers  es  pais  Latins  : 

Il  efi  pourtant  três-véritable 

ce  qu'ils  ffavent  de  la  Fable  , 

Ils  l'ont  appris  des  Verfions , 
ayde  de  nos  Diéliens 
Il  fut  autrrfois  necejfaire 
De  leur  faire  en  Langue  vulgaire* 
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^infi  t quây  qu  indireHement , 

Hou^  leur  ferions  de  truchement, 

Muis  y [uns  regarder  aux  offices. 
Aux  affiftanees  rUux  fervices, 

§lue  •vota  rendent  les  Sufplians , 
Vcyez.  les  inconveniens 
^e  dans  cette  i^angue  vulgaire 
Cauferoitce  Vocabulaire. 

Vous  rien  êtes  qu'à  iA-bé-cé 
Depuis  plus  d’un  lufire  pajfé 
§luon  travaille  à ce  grand  Ouvrage. 
Or , nos  chers  Maifires  du  Langage , 
Vous  f pavez  qu  on  ne  fixe  point 
Les  Langues  vives  en  un  point. 

Tel  mot  qui  fut  hier  à la  mode , 
Aujourd'huy  fe  trouve  incommode  : 
"Et  tel  qui  fut  hier  décrié, 

Pajfe  aujourd’huy  pour  mot  trié. 

Après  tout,  c'efi  le  feul  Vf  âge 
^ifaité^  défait  le  Langage.  ■ 

Si  bien  qu’il  pourroit  arriver , 

Gjtpand  vous  feriez  prefis  d’achever 
Cet  Ouvrage  extraordinaire , 

Ce  grarrd  > ce  beau  Vocabulaire , 

Giype  cent  de  vos  Locutions , 
mille  de  vos  DiStions 
Gjuà  prefent vous  trouvez  nouvelles. 
Et  qui  'vous  paroijfent  très- belles  , 

Ne  feraient  lors  plus  de  faif on. 

Nous  joignons  à cette  raifon , 
Giÿetous  les  jours  votre  Critique 
Décriant  quelque  mot  antique , 

Et  des  meilleurs  des  plus  beaux , 
Sans  quelle  en  face  de  nouveaux , 
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O»  ferait  j ô malheur  trogne  ! 

Bxduit  k fe  parler  parfigne. 

Mais  quand  vous  feriez  d'autres  rnotSf 
Combien fouffrir oit- on  de  maux 
Avant  que 2e  lesiien  entendre , 

Avant  que  de  Les  bien  apprendre  f 
Combien  vous  faudroit-il  de  temps  , 

Tour  afpaifer  les  Mal-contents  f • ' - ; 

Tt  faire  que  ce  beau  Langage  

Tufi  homologué  par  l’ Vf  âge  ? 

Ce  Consioerb’,  Nojfeigneurs^ 
Tour  prévenir  tous  <es  malheurs , 

§lsfitplaife  à Votre  Courtoifie 
Rendre  le  droit  de  Bourgeoise 
Aux  mots  injuftementprofcrits 
De  ces  beaux  ^ galans  Ecrits, 

Zaijfez-là  le  Vocabulaire , 

Ne  fongez  point  à la  Grammaire , i. 
N’innovez , ni  ne  faites  rie» 

En  Itt  Langue  i Sc  \o'ds  £cicz  bien, 

. . V*’  .. 
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Additions  i Corrections  ^ 

'■ÿ  ... 

Age  8,  Jlgne  j.  Bouhours.  P.  17.  oii  il  cil  ^ 

parlé  de  la  Reine  & de  Mad.  de  Bautru , 4/oMr«;(  - 
en  Notei  : Brantôme  dans  la  Vie  du  Mar.  de  Sttozzi, 
dic  la  mcmechofe  de. la  femme  de  Drufquet  fie  de  la  < 

Reine  Catherine  de  Médicis.  P.  Son  inquittudt. 

Pour  dillingucr  M>  l’Abbé  Tallemanr  de  fon  frère,  ^ 

011  l’appcIloicUInquictude.  P.  70.71. /«/ê:;M.leJay, 
iln’étoit  pas  PréCdent.  P.  7^.  1.  8.  oü  -il  cil  parle  du 
'TdUitim-  a),  en  Note  ; On  l’enterre  ordinairemenc 
avec  lui.  P.  54.  1. 15.  dit  que.  aj,  tn  Hôte  : C’ell  dans 
une  Lettre  qu’il  écrit  au  Roy  d’Angleterre.  Il  die  - ' 
qu’ayant  à couvrir  le  Clocher  de  fon  .Eglife , il  aime 
mieux  s’adrefler  â lui  qu’à  la  Cour  de  Rome  pour 
avoir  du  plomb,  c’cll  a-dire  demander  des  Bulles 
pour  lever  des  Décimés.  P.  toi.  1. 14. /i/è:n  traduifir. 

P.  lOz  1.14.  Ufe\Socco.  P.107.1. 10.  ofiresi du  Royau- 
me. P.  1.14. 1.  8.  lifcz  £aryp<tt;4/4.  P.  it  ).  1. du  inoit  ^ . 
d'Oéb.  11^4.  4/.  en  Note:  fccllée  du  petit  Sceau  qui 
«toit  â la  garde  de  l’épée  du  Roy , par  le  Roy  meme, 
à çaufe  que  Pierre  de  la  Forefl  avoir  le  grand  Sceau. 

P.  131. 1.  3.  lifi^  que  quand  la.  P.  13t.].  S.life\M.Lm- 
tin.  P.  ijs.l.  r.-Frere  Brunet.4;.en  Nofer.  Il  é-oit  Je 
compagnon  duP.  de  la  Chaize.  P.  14^.  1.  i.  iifez  ad 
Origenem.  P.  1 48. 1.  ti.  oû  il  ell  parlé  de  la  mort  du 
Mar.  de  Bàflbmpiere.  aj.  en  Notes  : Moreri  dit  qu’il 
.mourut  d’apoplexie  dans  une  maifon  du  Mar.  de  VU 
try  en  Brie.  P.  Ht.  l.i./iyês:  Bondonnet.  P.  1^7. 1.  dern. 

M.  l’Abbé  de  Lavaur.  P.  itfj.  1.  dern.  lijeu  Dalc- 
gre  difoit  â fon  üls  qui  étoit  Exempt  des  Gardes.: 
d]6nte\en  Notes  : Il  ell  à prefent  Lieutenant  des  Gar- 
des. P.  ii'8.  1.  Satyre  contre  le  hoquet,  ajoitex  en 
Notes  :ï\  mourut  de  cette  maladie  Scie  public  a per- 
dulaSatyre.  P 17t.  1.  8.  life  que  je  les.'  P.t8;.l.i. 

M.  Racine  qui  a fenti , 6cc.life%  M.  Racine  s’étant  fer- 
jvi  de  ce  vers  dans  les  Plaideurs  où  ficc.  fans  penfer  en 
aucune  façon  k celui  de  M.  Corneille.  P.  191.  1. 14. 

-eenuit , lifez  thiuit.  P.  i9t  • !•  if.  Dieu  gare.  P-i93. 

OÙ  il  çü  parlé  de  M.  Çode^u  ,4/ ^e/c/,’May- 


deuxoa  trois  Eptgrammes  contrciui  ,^ 
il  y a un  petit  livret  fo^c  rare  fait  par  le  P.  Vavalleut: 
GodtUut  utTUM  foëta.  Pag.  154.  1.  i.,  lute , lifiZ  lux. 
P._ioS.  r.7. 1/yexM.  Auzour.  P.  to&l.  itf.  lifcz/<^an^ 
lr«r<«.  P.  îiy.  L 17.  corrigez  ainfi  le  palTage  latin  Je  '3>^ 
•éteeton ‘r  tiec  Um^ogitnt  ':g 

P»  ixt*  1.  zy.  ///ê:i  D’ouvrier.  P.  tij.  L-ij-  Æ 
^ ’'5£^ur  d‘un  Chanoine  de  Liège.  a^.enNotrj;  Ilfic  im- 
'4;  i^jirimer  exprès  un  ^AmmirMo  » oii  il  mit  cette  devife  ’T'îj 
qui  nefe  trouve  dans  aucune  des  Pditiohs  précéden-  Vf 
|«BD  tes.  P.  t }t.  L II.  Bagnoler.  ajtûte\  en  Notes  : Il  avoir 
4^K4ine  belle  Imprimerie  dans  cette  maifun  où  il  a fait 
imprimes  lousXes  Ouvrages.  Pjt}}- 1.7.  Afoûte^en 
■WW  norej  : Les  iLettres  de  Gagûin  font  extrêmement  ra> 

Tes.  P.  t44>  !•!.  life:{  que  dans  les.  P.  1. jZ 
lifex  contdmimm.  P.  150U 1. 1-  life\  M.  Denyau.  P.15J- 
l.  17.  li/in  quiéres.  P.  i6t.  l.  17.  lifez  temulentos»  "|S' 
P.  tyt.  1.  tt$.  lifez  Laredemone.  1.  tu  collier  de  perles.  /w 
ecjoàte\en  «Otes  ; Les.  Dames  portoient  autrefois  des 
.colliers  de  Diamans.  v>4!r(/?ene//e  zitr.  7.  P.  177.  l.j.al 
iiiot^etiés  atavi*.  P.  z8u  1.  11.  lifez  Àntr/Â5.  P.  jûj.  J» 
|A-  , Ivl.  R.  lifi\  M.  Furciiece.  P.  107. 1.  8.  liftz  dsiio.  P.3i7* 

W iff- 1*  *•  tijè\  Boücfi  P.  3ÎI.'  1. 1}.  ' V;K 
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